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La Revue Magonnique commence sa troisi&me ann£e. Ce 
r&ultal peat 6tre consider comme un succ&s si Ton se rap- 
pelle le peu de durfee qu’ont eu & Paris, avant notre Revue , 
toutes les publications pgriodiques de ce genre. 

D’ou vient done cette bienveillance dont s’6norgueillis- 
sent nos collaborateurs ? De la decentralisation magon- 
nique. 

En effet, dans nos contr£es il en est autrement en magon- 
nerie qu’en politique, sciences et beaux arts. — Apr&s avoir 
vainement demand^ & la Capitale l’impulsion qu’elle devait 
suivre dans le renouvellement social qui s’ accompli! de nos 
jours, la Province s’est lassie d’attendre, el s’est £lanc£e la 
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premiere dans la vole dn progr&s. Die lore les r61es ont die 
changes, et, d&ormais, ce sera probablement k la Capitale k 
suivre l’impulaion magonqique de la Province. 

Dds son premier pas dans la voie de la rdforme , la Pro- 
vince a senti qn’il lui fallait une tribune d’ob les plus ardenls 
propagateurs de 1’Ordre pussent faire entendre k leurs frdres 
dloignds, pour ranimer leur zdle prdt a s’dteindre, des paro- 
les d’encouragement et d’espdrance, elle a senli qu’il lui fal- 
lait un drapeau sous lequel lous les masons progressifs vins- 
sent se rallier pour marcher ensemble, avec courage, k la 
conqu&te de 1’avenir. Or, cette tribune, ce drapeau, elle les 
a trouvds dans la Revue Magonnique. 

D’abord faible et crainlive, la Revue a marchd k pas lents; 
mais de nombreuses adhesions sont pen k peu venues ac- 
croitre ses forces ; de jeunes dcrivains lui ont prdtd l’appui 
de leurs talents et son cercle s’est agrandi. De nouvelles adhe- 
sions, de nouveaux dcrivains viendront encore k noire aide, 
et nos ameliorations suivront continuellement la marche du 
progr&s magonnique. 

Des frdres d’intelligence et d’esprit laissaient se consumer 
dans le silence et l’oubli leur intelligence et leur esprit ; la 
Revue leur a fourni 1’occasion d’essayer leurs forces morales, 
et bientdt la magonnerie les complera avec orgueil au nom- 
bre de ses adeptes les plus courageux et les plus ddvouds. 

Des loges, ob£issanl plutdt k la voix de I’erreur qu’ft cello 
d’un mauvais penchant, se laissent quelquefois entratner 
dans de graves abus; nouscontinuerons k les rappeler frater- 
nellement it leurs devoirs, et, en leur faisanl iviter le mal, 
nous nous applaudirons de les voir se diriger vers le bien. 

D’autres loges sommeillent dans Pinactivite ou languissent 
sous le poids du d£couragemenl ; nous stimulerons leur z£le 
et les d£fendrons contre le d&espoir. 

Habitues k entendre prtaher la vdritd dans nos temples, 
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comme la premiere vqrU» macouqique, nous serous ses plus 
fervents adeptes. Si la colfire, la haine at la vengeance 6laient 
possibles en maconncric, nous ne reculerions pas devanl elles 
lorsqu’il s’agiraitde rendre hommage a la virile. 

Nous avions profnis de mettre sous les yeu\ de nos lcc- 
teurs, pendant 1’annL'e qui vienl de Gnir , le commencement 
da 1 'Bistoife da la Magonnerie en France. Mais & mesure que 
nous avons recueilli les materiaux propres & ratification de 
notre ceuvre, notre plan s’est agrandi ; de socle que 1’ ouvrage 
annoneg ne formera plus qu’une partie de celui auquel nous 
travaiUons. H faut 1’avouer , peut-fitre noire courage aurait- 
il faibli devant la toche immense que nous nous sommes im- 
pose, si des frfcres , d’un m6rile reconnu , n’etaient venus 
nous offnr leur gdndreux concours ; mais grace k leur appui, 
& leurs lumiferes, nous esp6rons pouvoir bientdt doler notre 
institution d’un ouvrage consciencieux. 

L’auleur des Mimoiret d’un vieux frano-magon s’est pro- 
pose un but tout moral , celui d’inl£resser tout en faisant la 
guerre aux abus ; nous continuerons 6 publier cet ouvrage 
par fragments. 

L’auleur de la Doctrine du Progris a trouvd dans son sujet 
une mine fdconde qu’il vent exploiter au profit des masons 
eclaires. Nous donnerons la suite de son oeuvre dans nos plus 
prochains num£ros. 

Plusieurs fr&res dislingu£s des loges de la Gorrespondance 
nous ont promis de nous envoyer , comme tribut, le fruit de 
leurs veilles. 

Des professeurs d’un grand m6rite sont venus donner une 
forte impulsion aux intelligences de notre cite. Leurs voix 
eioquenles ont fait nattre dans les coeurs l'amour des sciences, 
et l’on court en foule les entendre. Nous suivrons allenti- 
vement leurs cours et nous t&cherons d’en donner de fid&les 
analyses. 
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La collaboration ttptive d’un grand nombre de fibres zCMs 
nous permettra de falfeun choix plus s6v6re de nos articles 
et de les varier. 

Enfin nous fcrons tou'Wbos efforts pour nous rendre dignes 
de la haute confiance dont nos frCres nous ont honorC, et 
nous espCrons pouvotrnn jour nous glorifier d’aroir contri- 
bu6 & 1’ amelioration , & la prosperity et & la gloire de notre 
institution. 

Lb Dibecteur-GMb ant . 
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MAqONNlQUE. 


COMPTE-RENDU 

DK IiA liZB on ORin-OBIlHT, 

Cel^bree le 47 decembre 1839. 


Les ateliers de la Gorrespondance viennent de recevoir le 
compte— rendu de la dernitre fete du Grand-Orient. Quoique 
la date de cette solennilS magonnique soit dSjk fort Sloign6e, 
nons en donnerons nSanmoins un apergu, afin de satisfaire 
ceux de nos lecteurs qui solvent avec quelque attention la 
marche du gouvernement magonnique en France. 

Les trayaux ont StS ouverls par le v6n6rable frtre Pinet, 
president de la chambre symbolique. Le vSndrable frtre 
Bouilly, reprSsenlant particulier du Grand-Maitre— adjoint a 
ensuile Ste regu et compliments par le president. Puis, le 
vSnSrable frSre Pillot, secretaire, a |u le compte-rendu du 
dernier semestre, donl nous allons exlraire les passages les 
plus importanls. 


« Le livre d’annotation, qui temoigne d’une maniSre si 
positive de la multiplicity des travaux du Grand-Orient et de 
l'Stendue de ses relations, s’arrSlait, au 24 juin dernier, au 
n° 27780; parvenu aujourd’bui au n° 28016, il nous mon- 
tre que 236 affaires ont SIS distributes dans les diverses 
chambres, ou, aprts avoir StS examinees atlentivement, elles 
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ont toutes, ou presque (oates re$u, une solution ; si quel- 
ques-unes cepeodant sont encore arrifarfaes, c’est que la 
brifavetfa du temps ou le manque de renseignemeuts indispen- 
sables en ont 6t6 les seules causes. 


« Parmi les diverses attributions des chambres du Grand- 
Orient, une des plus importantes est sans conlredit la consti- 
tution des ateliers symboliques ; c’est qu’il ne s’agit pas seu- 
lement, en effet, d’eiaminer, dans ce cas, si toutes les for- 
malins rfaglementaires ont 010 accomplies, il faut s’ assurer 
encore de la moralilO, du mOrite et des connaissances magon- 
niques de ceux qui veulent Olever de nouveaux temples. 

« G’est sous ce point de vue, et guidOe par ces principes, 
que votre chambre symbolique s’ est occupOe des cinq deman- 
des en constitution qui lui ont OtO adressOes par les loges de 
YEtoile poplaire, fa l’orient des Batignolles-Bfonceaux ; du 
Pregrit magonnique , 0 l’orient de Belleville; du Globe, k l’o- 
rient de 'Vincennes; du Triangle sacri, 0 1’ orient de Giret 
(Ardennes). 


« Mais ce n’est pas settlement par la fondation de nou- 
veaux ateliers que se rOvOle le zOle ma^onnique ; buit autres 
loges, que des circonstances indOpendanles de leur volontO 
avaient plongOes dans le sommeil, se sont rOveillOes, et, mar- 
chant sons la direction d'anciens frOres, fidOles dOpositaires 
du feu sacrO, sont venues demander au Grand-Orient de leur 
permettre de reprendre leurs travaux et de participer encore 
aux bienfaits de son administration. Six de ces loges ont 
dfajfa vu leurs demandes accueillies ; ce sont celles des Cheva- 
liers de la Croix, 0 l’orient de Paris ; de la Vraie Harmonie, 
fa l’orient de Poitiers; des Enfantt de I’Union , fa l’orient de 
Fumel ; des Arts riunis, fa I’orienl de la Rochelle ; du Bou- 
elier Frangais, fa 1’orient de Paris, et de la Reunion choisie, 
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k 1’orient de Betters. Les deox aulres ateliers dont les droits 
paraissent Ogalement fond6s, et qui, sans doote, obtiendront 
prochainement la reprise de lenrs travaux, sont la loge des 
Amis Philantrhopes, k l’orientde Versailles, et celle des Amis 
d FBpreuve, k 1’orient d’ Avignon. 

« L’empresseinent qoe le Grand-Orient de France a ton- 
jours mis & enlretenir les honorables relations existantes avec 
les orients grangers, lui a acquis une juste consideration, 
dont souvent il a recueilli les fruits; cette fois encore nous 
pouvons vous donner une nouvelle preuve de l’influence qu’il 
exerce au loin, en vous annon^ant que la loge des Vrais 
Amis de I'Union, k 1’orient de Bruxelles, placde sous l’obd- 
dience du Grand-Orient de Belgique, a demand^ au Grand- 
Orient de France la cumulation du Rite dcossais philoso- 
phiqoe. 


« L’existence k l’orient de Bordeaux d’une association non 
reconnue par nos statuts ayant donne lieu a divers incidents 
au sein de quelques ateliers de cel orient, plusieurs loges , 
animdes de ce ddvodment sincere et vraiment dclaird que 
doit avoir tout mapon attache au Grand-Orient, se sont 
adressCes k lui, et lui ont demande quelle etait la conduite 
qu’elles devaient tenir dans cette circonstance. AppelCe a 
deiiberer sur cette affaire, la ohambre symboliqne, se fon- 
dant sur les reglements gendraux, bases eux-memes sur les 
actes cetebres d’unionde 1799 etde 1804, fideiement execu- 
tes par le Grand-Orient, et d’aprds le rapport motive qui lui 
avail 616 pr6sent6, allait r6pondre qu’au Grand-Orient seul 
appartient le ponvoir constitute et administratif de 1’Ordre 
maconnique en France ; mais un nouvel acte emanant de 
la loge Anglaise n° 204, k 1’oricnt de Bordeaux, qui n’etait 
plus seulement une missive, mais bien un acte public, puis- 
que, imprime, il eiait connu de loute la maconnerie avanl 
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m&me d’etre parvenu au Grand-Orient ; ce nouvel acte, di- 
sons-nous, vint suspendre el changer les dispositions de la 
chambre. De graves et imporlantes questions ayant £t£ po- 
shes, la chambre symbolique a pens6 qu’il 6 tail de la dignity 
du Grand-Orient d’y r£pondre avec la plus grande publicity, 
et de juslifier k la fois de son droit incontestable et de la haute 
confiance dont l’ont investi les ateliers de la Correspondence. 
P6n6tr6e de ce sentiment, la chambre a decide qu’une circu- 
late devait Ctre adress6e k tons les ateliers, et elle leur sera 
incessamment envoyie. 


« Par les soins d’on respectable frfere, dont le z61e el le 
d6votiment ont d£j& rendu tant de services k l’Ordre en pro- 
pageant noire institution dans l’Algdrie, la loge de Bilisaire, 
k l’orient d’ Alger, apr&s avoir demand^ et obtenu un Chapi- 
lre, a pense que par la position de son orient, il pouvait s’y 
renconlrer bien souvent des magons revdlus de hauls grades; 
elle a done desire pouvoir aussi les accueillir dignement dans 
ces grades et leur offrir un atelier ou ils se livreraient k des 
travaux supdrieurs. Gn consequence, elle a demands au 
Grand-Orient l’etablissemenl d’un conseil de Kadochs pour 
la valiee d* Alger. 


L'homme abuse de tout, mes fr&res, m£me des choses les 
plus saertes; et les institutions les plus graves, les fondations 
les plus pieuses ont eu leurs abus ; tant il est vrai que nous 
sommes bien loin encore de la perfection ! Ne nous 6 ton nous 
done point si la ma$onnerie a quelquefois servi de manteau 
h cerlaines passions, et si, abusant de ce caractere auguste, 
quelques hommes en ont indignemeut trafique. Ce que nous 
devons faire en de si p6nibles circonslances, e’est de devoiler 
a nos fr&res les actes qui viennent nous affliger ; c’esl aux 
ateliers surtoul a apporter dans les initiations ces investiga- 
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Uods sdrieuses, cetle reserve prudente dont on a plus souvenl 
h se louer qu’ft se repentir, el it n’admettre it nos mystdres 
qne des bommes capables de les comprendre el dignes de les 
apprdcier. 

Un fait portd it la connaissance de la chambre du Supreme 
Conseil a exercd de nonveau son active soUicitnde. L’inilid 
Cannisaro, officier ilalien rdfugid, et qui, auJ>ienfait de 
rhospltalitd franpaise, pouvait ajouler celni d’avoir recu les 
hauls grades dans un Conseil de la Vallde de Paris, avail 616 
signal6 par un atelier de la CorrespOndance, comme abusant 
de la mani6re la plus scandaleuse de ses litres maconniqu.es, 
afin d’obtenir des secours. La chambre du Suprdme-Conseil, 
apr6s une mdre d61ib6ration, a arr6t6 que la patenle de ce 
magon serait retenue, l’a d6clar6 indigne de poss6der les gra- 
des sup6rieurs, et a renvoy6 le dossier it la chambre symbo- 
lique pour qu’elle edt it statuer sur les grades rentrant dans 
ses attribution (1). 

Bien convaincus de ce principe, que le Grand-Orient n’est 
que le reprisentant futile de toute la maponnerie. (2), plusieurs 
ateliers nous ont t6moign6 de leurddvodmenlen nous adres- 
sant des d6put6s capables par leur m6rite et leur quality de 
remplir dignement la mission qui leur est confide. Ceux de 
ces ddputds qui, jusqu’d ce jour, ont prdtd leur obligation, 


(1) Nous felicitous le Supr4me-Conseil d'atoir accompli cet acte de justice; 
mais c'est trop peu d’un seal exemple de ce genre. II faut espdrer que la 
Chambre symbolique nc sera pas moins *4r6re que le Suprdme-Conseil , et 
qu’elle mettra de la persistence dans la repression d'un abus aussi criant que 
celui de la mendicity. Nous engageons les ateliers & lui signaler les sollidteurs 
de profession, afin de lui fournir des moyens d'exercer utilemcnt son pouroir. 

(2) Nous engageons nos frdres & relire 1'article de la Revue Mafomtigue f in- 

titule : Des nouveaux statute generaux de Yordre mafonniqm , 20® Ihr., pag. 249.* 
11s y verront comment ce principt et cette representation fiddle spot entendus 
et obserrds. (N. du R.)« 
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sont les respectables freres : Lesage, Cabouret, l’Eveilie, 
Desbri^res, Malioche, Reclus, Qnanonne, Flocon, Pillot et 
Colson. 


« Nous ferons remarqaer qae plasiears ateliers retardent 
on negligent m£me de transmettre au Grand-Orient les no- 
minations de leers presidents et de leers deputes ; cet oubli, 
sans doute involontaire, n’en produit pas moins plasiears 
inconvenients : il prive les, deputes da droit de participer aax 
travaax da Grand-Orient, et arrete 1’impression da Calen- 
drier ma$onniqoe, ou le nom de ces dignilaires ne peat etre 
mentionne. 


Uni aa Grand-Orient de France par les liens de l’amitie 
la pins sincere et la pins fraternelle, le Grand-Orient d'HaHti 
nons offre, poor ainsi dire, k chaqoe fete solsticiale on nou- 
veau motif de nous feiiciter des hen reuses relations qiu exis- 
tent entre ces deux corps mafonniques. 


La Commission des recompenses, fondle par votre arrete 
da 8 octobre 1838, s’est aeqaittee de sa mission dans le cours 
de ee semes Ire, et le rapport qui, en son nom, a ete pre- 
sente au Grand-Orient dans la seance da 30 novembre der- 
nier, lai a expose les titres des divers candidats qui avaient 
ete proposes & son choix, et sur lesquels il a statue defiHiti- 
vement. 


« Le produit de la soascription oaverle aa sein da Grand- 
Orient, et parmi tous les masons de la Correspondence, en 
favour des victimes du tremblemenlde terre de la Martinique, 
s’etait eieve k la somme de 3,807 fr. 10 c. au 10 septembre 
dernier, epoqae k laqaelle le versement en a ete fait k la 
caisse da comite central, preside par l’amiral Duperre ; de- 
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puis, led loges des Amis a I'Spreuve ( Avignon ) ; de 1 'Amite 
(Boulogne); de Paix et Union (Nantes) etde la Pertivt- 
rance ( Vienne ) , nous on t encore adressd une somme de 328 fr . ; 
die a dtd dgalement versde an mdme comite. 


« 11 n’est, sans doute, ancon de vous, mes frdres, qui ne 
se soil apercn de l’insoffisance et de 1’inefficacite du sysldme 
suivi pour la distribution desseoours que la maponnerie se 
plait & rdpandre ; frappd des graves inconvdnients qui en rd- 
sal tent cbaque jour, convamcu surtout que la veritable in- 
fortune ou les malbears immdrilds soot souvent eeux-li 
ntemes qui ne sont point seconrus, le president de l’une des 
chambres du Grand-Orient a proposd I’dtablissement d’une 
Matson de Secours mafonniques, enfaveur des frdres malheu- 
reux : cette proposition importante ayanl did prise en const- 
siddration par les diverges chambres du Grand-Orient, une 
commission a dtd nommde pour l’examiner, et die doit in- 
cessamment faire son rapport. 

« Tels sont, mes frdres, les travaux qui ont occupd les ins- 
tants du Grand-Orient et de ses chambres pendant le dernier 
semestrd . . ; . . . . . . » 

Le frbre Trdsorier fait son rapport duquel 11 rdsulte que los 
fonds gdndraux formaient au 30 novembre dernier, un effec- 
tif, pour les deux caisses, de 10,295 fr. 56 cent. 

Le frdre Garde-des-Sceaux a scelld pendant le dernier se- 
mestre 38 actes sur parchemin. 

La recelle de la caisse hospitalidre excdde la ddpense de 
70 fr. 91 cent. 

Le frdre Mattre des cdrdmonies fait connattre au prdsident 
que le frdre Alexandre de La bobde, Grand-Mattre-adjoint , 
vient d’arriver. II est introduit et complimentO suivant l’u- 
sage. II rdpond & l’allocution du prdsident, el termine eh an- 
nonpant qu’il a eu fhonneur deprdsenter au roi, au nom du 
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Grand-Orient, l’exemfcdaire des nouveaux statute destine ft 
S. M. — Le roi, en agrftant cet homtnage, l’a charge de re- * 
mercier le Grand-Orient de France. v 

Des mftdailles de recompense ont ensuite 616 d6cem6es, 
au nom du Grand-Orient, par le Grand-Matlre-adjoint aux 
respectables fr6res Bonilly, Morand, des Etangs, P6rin et 
Descons qni, par leurs vertus et tears services rendas ft la 
maconnerie, ont m6rite cette insigne faveur. La m6me re- 
compense a anssi 6t6 : dftcem6e ft la loge d’lsis-Monthyon. 

Le frftre oratemr,' Lefebvre d’Aumale fils, a prononce on 
discours dans leqnel nous aimerions ft trotfver an pea moins 
de vagae, an pea moins d’emphase el surtoat an pea moins 
de citations, car nOufc ne serions pas rftduit ft ignorer le sajet 
qu’il a voala trailer. Cet honorable frftre s’est 6videmment 
laiss6 ftgarer par sa trop grande erudition. 

Les travaox ont 616 termine par an banquet oh de nom- 
breux toasts ont 616 portfts par le president de la chambre 
symbolique avec une grande habilete d’ elocution, comme 
anssi avec une grande profusion de loaanges. 

Le fr6re due de Padoue et le frftre Moissenet,— ce dernier, 
membre de la loge les Vrais x&lis , orient de Chftlons-sur- 
SaOne, — ont rdpondu ft la sante, port6e aux frftres visiteurs. 
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DE L’lNDIFFfiRENCE EN MA^ONNERIE. 


Parmi les abus sous l’empire desguels la maconnerie se 
consume en vaias efforts pour recouvrer son aacienne splen- 
dour el son ancienne puissance, nous avons d6j& signalfe 
lo prosily tisme mal entendu et la cbariti mal comprise, 
bjtaintenant l’indiffirence se prisente k nous avec son aspect 
glacial et son nombreux cortege de victim es , moissonnCes 
dans nos rangs. 

Si nons examinons les tableaux d’uue loge , constitute 
depuis qnelques anntes seulement, et que nous fassions 
l’appel nominal de tous les membres inscrits surges regislres, 
ce sera tout aupius, si la troisiime par lie fail acle de pre- 
sence : les deux aulres auront cidi & 1’ influence dililire de 
1’ indifference. 

Dans cbaque loge il est un noyau de membres qui pos- 
sident au dernier degri la foi roafonnique, qui lux ont donni 
tout lour amour, et quiveillent sur elle comme sur une autre 
arche sainta. G’est sur ces frires que reposent presque 
continnellement 1’administration d’un atelier; c’esl it eux que 
sont confines les ipreuves priliminaires de 1’initiation. 11 ar- 
rive souvent qu’Us confient it des frires , moins actifsqu’eux, 
le soin de rocueillir des renseignemente sur la vie , la po- 
rtion et la moralite des candidate, et, ,que trap fideies aux 
rapports incomplete qu’ils recoivent , its passenl de suite k 
,1’ admission de profanes indigues de l'iuitialion. JLorsque les 
autres membres, moius z£l&, se pr6sentenl en loge/pour 
assister k quelques solemnity, et qa’ils voient , assis k leurs 
cOtds , des homines agxquels il leur rgpugne de donner le 
litre de fr&res , jls se retirenl m&ontents, indignCs , et ne 
fr£quen!ent plus 1’atelier qu’tt de longs intervalles. Pendant 
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cc laps de temps , ils conlractenl d'aolrcs habitudes ; le sou* 
venir de la loge s'effacc pen ft peu sous des souvenirs plus 
rftcents , puis une indifference complete les retranche en- 
tierement du nombre des masons. 

Quelquefois aussi le neophyte est d’une moralite notoire , 
quelques qualiles militenl meme cn sa faveur; mais son 
caractere violent, son esprit brouillon ne lui permettenl pas 
toujours de eftder it la justice el it la raison. Dans les dis- 
cussions orageuses il ne sail pas mellre un frein it ses pa- 
roles [et se livre [ft des ecarls qui ne trouvent de limites 
que dans la haine et le ressentiment. Les partisans de la 
sagesse , de la moderation et de la douceur , offenses de celte 
intemperance de langage , sentent bientdt naitre dans leur 
cceur un sentiment de froideur pour la magonnerie et aban- 
donnenl ses temples. 

Lorsqu’un profane sollicite les honneurs de 1’initiation , 
il est ordinairement porte ft cet acte ou par un saint respect 
pour la magonnerie, oupar un sentiment decuriosite, ou enfin 
par un motif de cupidite. 

Dans le premier cas, il fait preuve, durant son apprentis- 
sage, d’une ardeur et d’un zftle exemplaires. La magnifi- 
cence des ceremonies, les discours des orateurs, l’abandon 
amical, les demonstrations fralernellcs dont il a et6 temoin 
en loge ont captive son esprit. Il possede la foi mago— 
nique , mais celte foi ne repose que sur l’enlhousiasme et , 
au premier choc elle sera renversee. La magonnerie 
est pour lui comme une amante dont les riches or- 
nemenls , le regard timide et l’aspect gracieux rehaussent 
encore les charmes. Seduit par ses altrails irresistibles, il la 
contemple avec des yeux avides de plaisir. Si, tout entier 
& 1‘ admiration de ses formes exterieures, il ne cherche 
pas ft connaltre ses qualitfts inlimes, si les sentiments 
du coeur et les exaltations de 1’ame lui restent inconnus , 
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sa passion sera de courte durdc. Lorsque ses yeux se seront 
habituds aux mdmes formes , et que l’appdtit des sens aura 
fourni sa carridre, il verra dans l’objet de ses ddsirs accomplis 
un vide eflrayant qu’il ne pourra combler que par 1’indifTd- 
rence. 

Dans le cas ou le prosdlyte n’esl amend parmi nous 
que par un simple motif de curiositd , il ne fait pas long- 
temps acte deprdsence , & moins qu’il ne soit comme Saint- 
Paul, sur lechemin de Damas, l’objel d'une conversion sou- 
daine. 

Mais si la cupiditd a did le seul mobile de son initiation , 
loin de devenir indifTdrenl, il sera, au conlraire, une cause 
d’indiffdrence pour les autres. En effet, doraind par uneseule 
idde , obdissant h une seule pensde , il fera tous ses eflorls 
pour agrandir le cercle de ses amis el deviendra imporlun. 
Comme il voudra, avant tout, se faire une rdputa lion desavoir 
et d'habilele , il prendra part & toutes les discussions , et , au 
lieu de les dclairer, il les troublera , parce qu’il n’aura fait 
aucun eiamen prdalable des matidres k l’ordre du jour. Les 
masons ins traits, capables et zdlds seront ddcouragds else 
retireront pour vivre dans l’indiffdrence. 

11 est une autre cause d’indilTdrence qui ne mdrite pas 
moins que les prdcddenles d’dlre signalde. Un grand nombre 
de prosdlytes ont regu de fausses notionssurla constitution el le 
but de la ipagonnerie. Les uns croient y trouver des clubs 
puissamment organisds , les autres des acaddmies d’artisles 
ou de savants , ceux-ci des salons & la mode du jour, ceux-ld 
des cercles etc. ; puis, trompds dansleur atlenle ils ne mon- 
trent pour les travaux magonniques qu’une indiffdrence dd- 
daigneuse : c’esl k peine si leur suffisance , leur ridicule 
vanitd leur permettent de temps en temps de prononcerle nom 
de 1’alelier ou ils ont regu l’initiation. 

Ainsi done le prosdlytisme est la voie qui conduit direc- 
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tement & l 1 indifference, et le premier moyen d’y remCdier 
c’est de redoubler de vigilance, c’est de faire bonne garde, 
afin qu'aucune brebis gbleuse ne seglissedans le troupeau. 

Jtfais il csl bien d’autres causes d’indiffCrence : les loges 
elles-mCmes, tears officiers dignitaires ne contribuent-ils pas 
aussi, par leur inaction, par leur paresse, h Clendre le pou- 
voir ‘de ce vice l ? l Les Iogfes se rasseniblehl-elles assez sou- 
vent , s’occupent-elles de travaux assez graves , assez im- 
portant, assez digues, de ‘noire institution? Les officiers 
dignitaires apportent-ils dans l'exercice de leurs fonclions , 
tout le talent, toutCs les qualilCs convenables ? Cherchenl-ils 
a faire nattre dans le coeur des neophytes cet amour sacrC 
de la Science, des principes maconniquesqui seals peuvent 
les releriir parmi nous ? Nous leur laisserons le soin de 
formuler eux-mOmes leurs reponses & toutes ces questions. 
Maiss’ils manquaierit 'a ldtlrs devoirs, ils seraient d’autant 
plus rCprChensibles qu’ils connaisSent aussi bien que nous 
les dCplorables effets de l’indifference en tnafonnerie. Nous 
passerons sods sildnce cetle partfe de noire sujet, un de 
Aosfr&res Fayanl aborilCe dans an article precedent. Nous nous 
contenterons de citer it Fappui de ce qtte nous venons (Tavancer, 
et comme' compVdmdllt Ife' ^Ue' ebadche , un passage remar- 
qttable d'un auteur macon. Nos frires y trouveroiit de nou- 
velles Causes d’indiffeid'nce et depuissantes armes p6ur les 
combattie. 

'« ‘Voyons qaels moyens doivent concourir C former et i 
COnfeerVer 1 Vksprit de corps chCz les enfartts'de IaVraie Lu- 
itiiiire. 

« Le premier de 1 t6ds est que la maconnerie soil bien et 
ddifohnement comprise. Sa mission est si belle et si 
noble que ctlui ' qui la congOit'en devienl enthOusiaste, si 
son coeur n’est pas frold , S^il' CSt accessible a Famour de ses 
semblables. CetCOthoUsias'me qui manque rarenaenl de s’em- 
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parer des neophytes, el qui fait du jour de leur iuitiation, * 
1’ud des plus beaux jours de leur vie, — puissionp-nous dire qu’il 
esl de longue dur£e! — pourquoi tournera-t-il si prompte- 
ment en ti£deur, puis en indifference ? G’est que le livre 
sublime de la science maponnique , dont la premiere page 
les avait electrises , s’est ferme pour eux 4 celle page que 
de nouvelles initiations leur presen tent encore. C’est toujoun 
la mime , rien au del4 ! et its croient que ce livre immense 
n’a pas d’autres pages , et leur ardeur premiere se ralentit, 
s’annibile , faute d’un nouvel aliment, lb pensenl 6tre ar- 
rives au terme de la science, et ib se reposent dans une igno- 
rance qu’ib ne soupponnent mdme pas. Eh bien! c'est de 
cette ignorance qu’il faut les tirer. Qnand ils apprteieronl 
l’etendue , la grandeur de l’apostolal humanilaire de la 
maponnerie , quand ils sauront se dire : Cest 4 nos tra- 
vaux qu’unjour la societe humaine, alleignant enfin la per- 
fectibilite que la nature lui predestine, derra la satisfaction 
de voir disparattre l’horrible cahos moral dans lequel, 
pendant tant de si4cles, elle s’est agitde et tortur4e ; 
quand ils mettront tout leur orgueil 4 apporler leur con- 
tingent de forces 4 ce grand r£sultat, oh ! alors leur z41e ne 
se glacera pas, il se surpassera chaque jour , car chaque 
jour de nouveaux fruits nattront de leurs travaux , et il est dans 
la nature de l’homme d’aimer mieux son ouvrage 4 mesure 
qu’il avance. » 

Ainsi, tout nous fait une loi de nous livrer avec ardeur 4 
V etude approfondie de noire institution, afin de 1’aimer et de 
lui rester fid&les. Il n’y a que ceux qui ne la connaissent pas 
— el ils sont nombreux ! — qui s’altachent exclusivement 4 ses 
formes, 4 ses slgnes , 4 ses ceremonies, qui soient victimes de 
l'indifference. Resserrons de plus en plus le cercle de nos affeo- 
tionsen etendant celui de nos connaissances, et nous n’aurons 
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bienMt plus & d6plorer dans nos rangs la desertion d’un 
grand nombre d’adeples qui passent it l’ennemi avec armes 
el bagage. 


SXTR.AIT DU DISCOUBS DU IIOVIKT. 

La loge, la Vraie Riunion Disirie , orient de Gray , a 
c616br6 sa fete solsticiale d’biver, le 4 fevrier. Presque 
tous ses membres s’6taienl fait un devoir et un plaisir d’y 
assister. Le frtre Pignant, venerable, a prononc6 dans cetle 
stance un beau discours dont nous ne reproduirons que l’ex- 
trait suivant , le reste concernant presque exclusivement la 
loge la Vraie Riunion Disirie. 

« Depuis que j’ai l’honneur de vous pr&ider, a-t-il dit 
aux membres de falelier , j’ai constamment cherch6 it diriger 
vos travaux dans la voie du progr6s. — Liberfe , 6galit6 , 
fraternity ; telle a loujours 616 ma devise. 

« Elle ne doit. point nous parallre 6trange, cetle devise, 
car nous la trouvons tout enlfere dans les pr6ceptes que 
J6sus enseignail it ses disciples : Aimez-vous, secourez- 
vous les uns les autres , leur disail-il ; enfants d’un m6me 
p6re , vous 6tes 6gaux devant Dieu qui vous jugera selon 
vos oeuvres et non selon voire naissance. 

« Aussi nos pr6d6cesseurs en mafonnerie l’ont-ils inscrite 
sur leur bannfere , alors m6me que le despotisme r6gnait 
sur eux el que les foudres du Vatican n’6laient point encore 
6teintes. G’esl aux eflorts conlinuels de ces dignes masons, 
c’est it la propagation de leurs principes , renferm6s dans la 
devise que nous venons de rappeler, c’est, en un mot, & 
Emancipation de 1’esprit, au d6veloppement de I’intelli- 
gence que nous devons la liberty de conscience , la prospy- 
rife des sciences , des arts et de 1’induslrie. » 

« Une fois que nos p6res eurenl conquis la liberfe de 
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conscience, ils commenc6rent k saper les fondements de 
f aristocratie moderne superpos£e sur les castes anciennes. 
Ils pr£ch6rent aui homraes la communauty de leur origine , 
la similitude de leurs devoirs , de leurs droits et leur but 
unique. Alors l’£galil6 leur apparut comme un niveau dans 
la main de Dieu , s’abaissant sur toutes les I6tes. La suprg- 
matie de l’intelligence et du talent fut seule approuv£e par 
le souverain regulateur de toutes choses. » 

« Mais il fallait pour unir la liberty & l’6galite , pour leur 
donner une force motrice, un lien indissoluble. On le trouva 
dans le cceur de Thomme. L’amour qui traverse la vie com- 
me un ileuve donl les eaux fecondent toutes choses , Tamour 
de ses semblables fut appeiy fraternity et forma la troisiyme 
partie de cette trinity de principes, qui renferme toull’a- 
venir, c’est-&-dire tout le bonheur de rhumanity. » 
a AinsL, vous le voyez, mesfreres, ces principes ne sont 
point subversifs ix l’ordre des puissances temporelles ou spi- 
rituelles ; ils sont consacrys par TEvangile , par l’aulority de 
nos pyres ; ils sont proclaims, cbaque jour, yminemment ma- 
coniques par ccux de nos fibres qui travaillent avec courage 
au progres de noire institution. — Suivons done l’impulsion 
qui nous est donnye par nos ycrivains , concourons de tous 
nos moyens & la propagation des vrais principes maconniques , 
et ne nous bornons pas & rypandre quelques aumtines plus 
ou moins efficaces. Je vous le rypyte , yvitons toute ques- 
tion irrilante, mais ne craignons pas de nous livrer serieu- 
semeot & l’ytude et & Implication des principes considyrys 
comme indispensables au progrys physique et moral del’hu- 
manity , but unique vers lequel doit tendre le vrai magon. » 
Ge discours et cejui du fryre Signard , orateur , que nous 
regretlonsde ne pas avoir en noire possession, ont produit une 
vive impression sur Tassembiye. Ils ont yty deposes aux 
archives de 1'alelier. 
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MOULTS IIS LNTRES. 


Anaqv sun u codhs de h. quieit. 


L’hisloire est un vaste champ d'enseignements , ou les ge- 
nerations nouVelleS peavent venir disceraer I’erreur de la 
v6rit6 , et mdrir leur experience afln, de marcher avec pins 
d'assnrance vers un avenir de bonheur. Le passe est la ve- 
ritable preface de uotre avenir , sa voix est celle de la pro- 
vidence. C’est done par la connaissance profonde des acles 
de ce passe, actes moraux et politiqnes, qne doivent se faire 
remarquer cenx qni aspireni & edairer les peuples. Penetrer 
les causes de ces actes , determiner la loi da monvemenl 
inlellectnel , rechercher les rapports qui ont existe entre la 
nature interieure et la nature exterieure. et nousdonnerune 
conscience juste , Sincere de noire position vis-e-vis du passe , 
tel est le but de tout publiciste et de tout professeur, appeies 
& se faire comprendre d’un public nombreux. Tel aussi a ete 
le but ques'est propose M. Quinet dans son cours de litter a- 
lure etrangfere. Nous allons essayer d'apprecier ce qu’il nous a 
dit jusqu’li ce jour. 

Prenant la societe humaine h sa naissance sur le mont 
Hymalaya, il la voit jeter un coup d’oeil avide, impatient 
sur les vasteS steppes , qui s’etendent sans limites devant elle, 
attendant potir s’y eiancer qu’elle se fdt assez multipliee. 
Pendant cette premiere periode de croissance, des pheno- 
m6nes naturels ont frappO les hommes. 11s ont vu, h de cer- 
taines 6poques , des bandes nombreuscs d’oiseaux , empor- 
tees sur l’aile des vents , passer au dessus de leurs tetes , cin- 
gler vers differents points de I'espace , et revenir en mOme 
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nornbre & d'anlres Ep©«»es. Qae vont-ils chercber ? La pft- 
tare aux bonds des grands Scares, la chateor vers le soleil, 
BientEt obtisaanl k ce mEme instinct voytgour, k cette force 
intime qui pousse sans cesse la race bomaine , dn mEme 
centre vers les extrEmitEs du globe, les premiers homines 
descend ent dea moots HymaiEens; el les Emigrations corn- 
men cent , et le grand travail s’enfante. 

Le monde v* Mm sonmis sons iootes ses faces. Avec cette 
activity physique, se dEveloppera 1’ activity inteUectuelle et 
morale des peaples. Les voilb marchant vers un mEme but, 
qu’ils appelleronl perfection. Lb, ils selivreront k l’indus- 
trie ; ici ils crteront lea arts ; pins lojp , ils grandiront en 
science. Tous, enfin , anrant leur tdche. De ce principe inaE 
de perfectibility nattra la propagation, par lea conquEtes on 
par la parole. Le sang coolers, pen imporlel les peoples 
ont des iqtErEis gEnEram contre lesqnels doivent se briser 
les inlErEfs indtvidnels. Ils marcheront ainsi k travers les si6— 
cles , jnsqu’b ce qu’ils arrivent k oomprendre le grand prio- 
ctpe d’assodation etd’ygality , et b revendiquer pour tous le 
nom de fryres qu’ils portaieut b lenr origine. 

En quiUant leur bercean commun, les uns descendirent . 
au snd de l’Hymalayn , et iaondbrent ces immenses plaines 
qu’on appelle i’indostan el la Gbiae; les aulres remontEreot 
1'Eupbrale, le Tigre; ELablirent, sur ces grands lleuves , de 
vasles centres de population qui portEreol les nonas de Baby- 
lone, de Ninire; arrivErent cnsuile vers le Nil, et se re- 
pandirent en Afriqne. Mais ces flots de populations semMa- 
bles b ceux de 1’OcEan, qui , plus ils s’doignent de I# haute 
mer, plus ils cbangent de couleur , changErent aussi de ca- 
raetyre, d’habitndes, de mceurs. La nature humaine est ainsi 
faite qu’elie ne tarde pas, soil par sa mobility naturelie, soil 
par des causes providentielles , k se tronver en analogic avec 
le dimat , les lieux ou elle s’est preposEe. Ainsi ces races 
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d’hommes parties da m6me point, chez lesquelles on remar- 
quait la ressemblance d’une meme origine, devinrent pea & 
pea si diflferentes entre elles qu’on n’y chercha phis ia res- 
semblance , mais des traces de cette ressemblance. Mceurs , 
religions , politique , tout prit un caractere different, assi- 
miie aux formes de la nature qui frappaient leurs esprits. 
Les peuples de l'Asie sans cesse en contemplation devant 
les beautes magnifiques de leur sol , s’abandonn£renl au na- 
taralisme, an f6tichisme ; d’antres, plus nomades , adopt&rent 
saccessivement plusieurs diviniWs ; l’uniie de Dieu sembla se 
perdre avec l’unite des races. 

L’homme du desert , de la solitude , fut le seul qui con- 
serve les notions les plus justes sur la divinite. 

Apr&s avoir suivi les peoples dans leurs peregrinations , 
apres nous les avoir montres se repandant sur le littoral des 
mers , et Iravaillanl k leur organisation sociale et politique , 
M. Quinet est entre dans les rapports des premieres reli- 
gions entre elles. 11 nous a dit que des Indes etaient sorlis 
tous les mythes pantheisles qui regurent, plus tard, en Perse 
et en Egyple, une consecration puissante. Puis, interrogeant 
tout-e-coup les habitants du desert , qui errenl dans 
I’espace , sans s’altaoher au sol qu’ils foulent , il leur a de- 
mande quelle etait leur divinite , et une voix , qui n'avait 
jamais cesse de se faire entendre k quelques esprits primi- 
tifs , lui repondit dans la solitude : Jehovah , Jehovah ! 

Motse apparait ; descendant de Jacob , ce chef de pasleurs 
semble, des sa naissance, predestine ii jouer un grand r6le. 
Eiev6 k la cour de Pharaon d’Egypte , initie aux institutions 
religieuses les plus secretes des pretres egypliens , el con- 
servant en son cceur , les traditions de ses peres sur l’unite 
d’un Dieu , il passe, par le creusel de cette idee , toules les 
croyances, toutes les idees du pantheisme. Oblige de fuir, 
il s’enfonce dans I’Arabie ; et ie , en presence de l’infini el 
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dii silence eternel, il medite, il s’inspire. L’idee d’un Dieu uni' 
que s’incarne en lui ! Qui larecevra, et la ftcondera, celle idee? 
Motse se rappelle que le peuple auquel il appartient gem it 
dans la solitude. II court , le deiivre ; et pour le former aux 
lois qu’il veut lui donner , il le laisse quarante ans dans le 
desert, loin de loute influence religieuse. Le monotheism e 
aura done aussi son culle. Comprenant qu’en lui reposent 
les destinees de I’avenir humain , le peuple hebreux demeure 
attache it ses croyances. Verite , equite , au nom de Jehovah, 
tels sont les verbes du mosaTsme. Aucune conquete ne sera 
faile par les Hebreux , parce que la conquete amene l’inva- 
sion ; ainsi le veut Morse. Son peuple aura une mission reli- 
gieuse , il sera en quelque sorte 1’aurore d’une lumiere qui 
penetrera un jour chez toutes les nations: 

Une fois le Panlheisme et le MosaTsme en presence , 
M. Quinet devait nous les faire apprecicr par leurs creations 
et par leurs oeuvres. Le caractere qui place la Bible au dessus 
de tous les livres ecrits jusqu’alors est un caractere de gran- 
deur, de sentiment et de poesie. Son langage est bref, imp6- 
tueux, large. C’est une g6nese de quelques pages. La volonte 
de Jehovah qui a tout cree, volonte unique, puissante, inslan- 
lanee ne laissait rien ni au recit , ni it 1’epopee. Aussi le 
signe dislinctif dcs poesies hebraTques est-il dans l’exaltalion 
et l’adoration de Jehovah. David chante sur sa lyre la puis- 
sance etlabonteducreateur;sonrythme est vague, il se repe- 
te comme l’echo que David entendait au desert, et sa pensee 
semblc courir, bondir comme la pierre lancee par sa fronde ; 
tandisque les livres qui furent successivement inspires par les 
religions panlheistes n’etaient qu’uneeternellegenesc, un recit 
interminable des transformations de la nature. Ici, type mo- 
bile de creations ; 1& , type achev6, immobile. Mais du sein 
de ce concert de louanges adressees it Jehovah par les po6tes 
hebreux , devait se glisser la premiere pensee du doute , du 
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scepticisme; car, du moment que Jehovah edt gtg gtabli 
comme principe unique, sa volontg, comme les causes de 
tout, le mal devenail inexplicable. La pensge humaine ren- 
contra ou la fatality , ou un Dieuinjusle. Le livre de Job , ce 
poglique chant de foi, d’imprgcalions , de prigres et de blas- 
phemes, est done une consequence ngeessaire des croyances 
hgbratques. Job, cet homme qui faisait le bien , quicrai- 
gnait Dieu pardessus tout, tombe toul-b-coup dans un 
abtme de douleurs et de mis6re. Couchg sur la cendre , il 
s'en prend k Dieu de son malheur , et lui demande compte 
du bonheur des. mgehants. A ces plaintes, Jghovah rgpond 
par l’gnumgration de toqs ses litres de puissances ; de ce col- 
loque entre Dieu et la ergature , on edl pu croire qu’il en 
aurait rgsultg quelquc secret sur nos destinges, quelque 
grande consolation; mais non , Job s’humilie parce que Dieu 
est puissant , et que lui-mgme n’est que sa ergature. Incom- 
prghensible resignation , amgre dgsenchantement, I'homme 
peut k peine conserver des illusions sur la divinitg. Ce cri 
d’angoissequi a’gtaitgchappg de la poilriqe de Job , se rgpgla 
sourdement de ggngrations en ggngrations , et relenlit encore 
parmi nous ; et, e’est dans sa virilitg que l’homme, comme la 
sociglg, est troublg par le scepticisme. Tel est du moins le 
signe qui a faitpenser & notre professeur que ce livre de Job 
a gtg gcrit entre David et Jgrgmie ; et k propos de ce doute 
qui a dgvorg tant d’inlelligences , fruit amer qui semble dg- 
volu 4 l’arbre de la science, M. Quinet a promeng son esprit 
sur les fastes de la pensge humaine , et nous a signalg quatre 
types principaux qui furent 1’ expression de quatre grandes 
gpoquesou la socigtg humaine fut bouleversge dans sa marche 
intellectuelle. 

Dans la socigtg ancienne, ces types sont Job, donl le weur, 
profondgment ulegrg , s’ est soumis aveuglgment au caprice 
de Jghovah., et Promglhge d’Eschyle, qui, ayant sommg les 
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dieux de lui d6voiler sa destin6e fut attache sur un rochcr, 
et demeura eternellement sourd 4 toutes les supplications des 
habitants de l’dlympe , qui'le priaierit de se soumettre. Des 
visages solnbres et pensifs , tourn&s ironiquement conlre le 
ciel sont encore paribi nous les vMlableS represeritadts de ce \ 
Promeihee , symbole de la souffrance eternelle de la pensee. 

Dans la societe moderne, nous trouvons Hamlet , de 
Shakspeare , ame candide que le vice triomphant trddble 'et 
revolte. II croyait 4 la justice de Dieu, 11 n’y vbit plus que de 
l’ironie,ilse prend k rire de'lout ; et, 4 la fin, dans' le verlige de 
sa pensee , dans le doute de son etre moral , on 1'entend s’a- 
dresser cetle ifesesperante question : fitre , ou n’tire pas , 
to be, or not to be. Aprts Hamlet, c’esl Faust de Goethe, 'type 
moins farouche que celui d’Hamlet , mdfns religieur que ce- 
lui de Job, moins grandiose que celui de Promeihee ; il sera 
l’expression d’une societe railleuse, degoutde de ses croyan- 
ces, mais puissanle par la' pensee ; en vain donne-^H 4 la 
faim insatiable de son cerveau tout Ce qui peut'lefassasier, 
il ne pent l’apaiser. Dans sa poitrine , vide de cfleur, s’agite 
pourtant un Dieu fort; pourconnattre la nature 'de'ce'Dieu, 
il va briser les liens materiels qui le retiennerit 4 'la terre, 
lorsque tout-k-coup il doute de la resolution , et I’ibaridonrre. 

Dans la peinture de ces qUatre figures du 'doute, eternel 
epouvanlail pour toutes les intelligences qu’une ardeur incon- 
nue precipitera vers la solution de nos destinees , M. Qui- 
uet s’esl monlre admirable de poesie. Sa parble a vibr6 
energique et profonde sous I’impulsion de sa conviction. Anx 
questions so‘ulev6es par Job , nous a-t-il dit , le christlaiiisme 
a repondu. Le platonisme a console Promeihee; — mais qui 
repondra 4 Hamlet et 4Faust?L’avenir! a ajoute noire elo- 
quent professeur , — nous aimons cet espoir.' Il semble 4 
nos yeux confirmer la croyance aux progrks et consacrer la 
grandeur et 1’imporlance des travaux de I’homme. 'Nous 
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pensions que M. Quinet, apr&s avoir quilte Job ponr nous de- 
peindre les grandes tortures de la pensOe, d6dur6e par 
!e doute , serait revenu 0 la poOsie hebraique. Nous au- 
rions desire 1’entendre raconler l’histoire de ce peuple he— 
breux dont la legislation n’edt pas d’Ogale dans les temps 
anciens, el qui dansses malheurssut exhaler de si touchantes 
lamentations. M. Quinet eilt-il consider son existence sous 
un pointde vue divin ou humain? LesprophOlesn’eussent-ils 
ete &ses yeux quede grands tribuns nourris dans la solitudede 
l’esprit de la loi , veritable presse parlante , s’il m’est permis 
de me servir de cclte expression , et appelOs par leurs lu- 
miOres 0 bl&mer le peuple , k reprimander les rois quand its 
s’ecartaientde la constitution mosai'que; ou, les eill-il re- 
gardes comme des hommes suscites par Jehovah et dont la 
parole ardente, et les fulminantes diatribes, pleines des 
figures orientates , devaient , au nom de leur Dieu , tonner 
sur Israel coupable ? II y avail lh, cenous semble, de grandes 
et belles choses it dire , que M. Quinet a sans doute remis k 
un autre temps. L’art hebraique , il est vrai , n’aurail pas 
fourni une riche mine k son eloquence , mais la poesie ne lui 
aurait pas manque. De grandes questions de rcligiosite, 
l’importance de la revelation eussent ei6 agitOes , et nous 
l’avouons , notre jeune intelligence etait avide de savoir de 
quelle maniere M. Quinet eilt envisage ces questions. 

Mais en passant de Job k la GrOce , en suivant cette autre 
emigration egyplienne , je veux parler des roarchands du Nil 
qui alierent , emportant leurs penates , peupler les cdtes des 
Pelasges, et des Helenes; en suivant, dis-je, cette emi- 
gration religieuse , qui correspond k celle du peuple hebreux, 
M. Quinet n’a fait que hater sa marche, car la Grece fut le 
pays occidental ^ ou s’arreta la civilisation , venant de l'orient. 
il nous a montre aussi sa predilection pour l’arl, et son 
amour pour le beau , dont ee pays , represents le type dans ses 
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oeuvres. Et d’abord , son imagination a 6t6 frappde du con- 
Iraste qui existe entre le g£nie attique el le ggnie oriental , 
contrasle amen6 par la difference du climat et dc la 
nature , tant il est vrai que le travail de noire pens£e ne 
se fail le plus souvenl que sous l’influence de la nature ex- 
tdrieure. Ainsi, le genie oriental fut essentieUement para- 
bolique et grandiose ; les hautes chatnes de monlagnes , la 
hauteur des c&dres du Liban , la grande rumeur des fordts, 
et la majeste imposante des fleuves communiquaient quelque 
chose de solennel aUx po&tes orientaux ; tandisque le genie 
attique fut rationnel. L’art y reflechit une nature plus serree, 
plus symetrique , telles que les lignes correcles des monla- 
gnes, la pureie , la sdrenitd de l’atmosphgre , avec lacoulcur 
bleue des mers de l’Archipel. 

Puis , avant de faire revivre & nos yeux ces petits peuples 
resplendissants de civilisation , avant d’aborder l’hisloire des 
religions grecques dans leur rapport avec la podsie, M. Quinet 
nous a derouie ce vaste tableau de ruines qui offrent main- 
tenant, aux yeux du poete voyageur , ces monts et ces vallons 
qui relentirent de si belles harmonies. Ces ruines, il les a vi- 
siles ! un bAtiment ipsariote l’a promene autour des cOtes 
denleldes et si pittoresques de la Grdce , et il a compris la 
cdldbritd qu’elles se sont acquise. A ce pays dtait ddvolu pro- 
videntiellement la mission des arts ; les conqudles lui glaient 
refuse es , et pourtant le peuple qui 1’habitait Ctait actif. Inler- 
rogeant les restes des monuments pour savoir quelle puis- 
sance a, tour fa tour, doming ce pays, M. Quinet a vu dans des 
ruines colossales les preuves d’un gouvernement despolique, 
et de l’existence d’une race eyclopdenne ; dans des ruines 
moins gigantesques, mais plus gracieuses , plus correcles , 
plus empreintes de goilt , il a reconnu 1’ oeuvre des ddmoera- 
ties. Sur une colline au pied de laquelle , est couchde A tha- 
nes , lui est apparu le Parthenon encore debout; dans celle 
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enceinte o& s’est agit 6 Ie people le plus inteUectoel, et le phis 
Industrie! do monde , *1 a salud des mines intactes , et des 
temples que quelques gradios settlement sgparaienl des ci- 
toyeng. A one autre extremity de la Gn6ce , sor les hoods 
d’un petit torrent, quelques mines , que rien ne distingue 
-des mines les plus vulgaires ; tui out park de Sparte , ceJ/te 
chartreuse de guerriers, dent les institutions rdpubUcaines 
furent des rtsgles monastiques. Non loin deli , l’art a veqgO 
un peuple-ornellemeot oppress^, les mines de HKcine f nap- 
pent d’admiration les yeux du savant qui ne foule qu’avec 
ptlid la poussihre de Sparte. 

B’aulres mines encore reposent sur ce sol de la GrAoe. 

Notre moyen-dge s’y est anrdld, en courani cheocher lor- % 
tune en Orient, et l’on voit le blasen d’un chevalier fraflfais 
convrif qnetquefois l’empreinte du headier spartiate. Des 
hordes musulmanes font parcoum dans tons les sens. Aux 
crhtes de quelques montagnes , ils ont enreute des chateaux 
-forts comme des luihans auteur de leur front. Mils ancon 
monument d art n’a signal four passage ; les uns ont Ate 
des hdtes perfides, les «utres des holes turbnleuts. 

Be ce vaste panorama de mines , M. Quiaet a passA k 
1’hfetoire >de la ppAsie -et de la pensAe grecques. Hombre 
a doming tonte la civilisation antique , et son oeuvre a 
*6t6 une source intarissable oil ses descendants ont puisA 
rimmontalitA. C’est le Jupiter de 1’Olympe des artistes greoa. 

En lui s’est rbsunbe la souveraine intelligence , ki puis- 
sance de la pongee, que Phidias a.su xevAtir de si belles for- 
mes. On diraUquela couronnede ce dernier est use soeur ju- 
mette de ceUed'flem^re. Si 1’un acr-AA le chefod’cBuvre de la 
peosde , personne jnieax <que 1’autre n’a su 1’esbcuter. 

Les commotions politiques eureut une grande influence 
sur 1’imajginatioa des ipohtes dramatiques de Ja GrAoe- Car , 
iorsqae Aces Amotions succAdbrent le oalme , les esprlts Amos 
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par de grands souvenirs , inspires par de nobles gloires , pa- 
rent travailler avec plus de fruit aux oeuvres de la pensEe. 
Comment, en effet, l espril bumain pourrait-il se recueillir 
au milieu dn bruit des lattes et des combats, v6ri tables 
tragedies vivantes, bien plus terribles que (oates celles 
qoi ponrraieut naltre de I’inspiration poEtique. C’est done 
eotre la guerre des MEdes et du PEloponEse, dans cette es- 
paee de eohaute ansde repos que la GrEce yitEclore ses plus 
grands poEtes : Escbyle , Sophode, Euripide 3 et pourlaisser 
entendre leur voix, les EvEnements faiaaieot silence. Sala- 
mine Eta* depuis peu de temps un nom glorieux. Aux Emo- 
tions des batailles, succEdErent ebez les Grecs, les Emo- 
tions du drame. En pEnEtrant plus avaut dans les dElails 
de la composition dudrame grec , M. Quinet nous l'a montrE 
s’Elevant, pen & pen, par nn intErEt graduE, et enlremElE de 
cboeurs et de ebants , aim de ne pas rompre le calroe de la 
pensEe. Les magistrals d’AthEues se montraient ai sEvEres k 
maintenir ce calme, qu’ils condannErent un auteur k une 
amende pour avoir Emu trop vivement les spectators, Ponr- 
qnoi cede erainte, ebez les AJbEniens , de toute impression 
forte? C’est qu’ils avaient le godt pur du beau el du vrai , et 
qu’ils regardaientjcomme.le triompbe d un geuvre, non d’Epou- 
vanter, mais de tapper peu k peu d’Etonnement , el de faire 
naltre jute admiration sentence et durable. 

On a reprocUE k noire Epoque de ne pouvoir enfanter de 
beaux drames. Mais a-t-elle eu ce repos si nEcessaire po.ur 
mEdilet, pour 6treeuteadu.Les EvEnements de nos jours formen l 
un drame assez grand pour distraire les esprits dune simple 
fiction , et puis les souvenirs si rEcents des massacres de la 
Convention , et des bauls fails d’armes de i’Empire, ne sonl- 
ils pas encore trap prEs de nous pour laisser place aux illu- 
sions de la scEne. Qnelles sont les inventions de poEte qui ne 
p&liraienl pas devant eux ? 
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Abordanl ensuite la comidie grecque , M. Quinet nons a 
dessini cette railleuse figure d’Arislophane , qu’il considire 
comme un Homire comiquc. Ses comedies lui paraissent de 
grandes 6pop6es, milange d’hiroTsme et d’esprit bouffon , 
qui refl6chiraient les sentiments inlimes de ses compatriotes, 
et les ridicules que la soei6t6 alhinienne jetail h ses divinitfes. 
Get auteur se moqua non seulement du peuple athinien et 
de ses [principaux ciloyens , telsque de Clion et de Socrate , 
mais encore des divinitis auxquelles il feignitdenepas croire. 
II parodia la cour de Jupiter, il imagina une Diane chardon- 
neret , une Cybile autruche , et les mil en seine. Il est tt re- 
marquer que chaque sociiti eut sesrailleurs. Au moyen-flge, 
nous avons Rabelais. Des figures grotesques de moines que 
l’on voil sur la plupart de nos cathidrales limoignent de 1’es- 
prit satirique de cette ipoque, qui ne respecta que la divinity. 
Nous dironscepcndant que 1’ orient fut toujours grave el sivire, 
sans doule parce que ses mceurs et ses institutions n’ont point 
prili & la raillerie. 

En nous parlant du ginic de la Grice et de ses poites , 
M. Quinet a 616 amen6, par l’importance et f’opportuniti de 
son sujel, & les comparer ti ceux de Rome. Rome , nous a-t-il 
dit, n’a aucune oeuvre en statuaire qu'elle puisse opposer au 
Laocoon, it la Y6nus de Midicis, h 1’ Apollon du Belv6d6re. 
Adroettons que l’Enilde puisse soulenir une comparaison 
avec l’lliade, on demanderait aux Romains ou est leurOdys- 
s6e , ce poime de la vie domeslique , ou sont leurs Eschyles , 
leurs Sophocles , leurs Euripides ? Horace esl-il h la hauteur 
de Pindare? Dans la comidie, Plante et Tirence sont au dessous 
d’Aristophane. Dans l'histoire , M. Quinet trouve des titres 
suffisants pour placer Thucydide au dessus de Tite-Live et de 
Tacile. C’est vainemcnt que l’on demanderait aux Romains 
de nous prisenter leurs Arisloles, leurs Platons, leurs Socrates. 
Us n’ont cr66 qu’un genre , la satire. Les Grecs n’ont point 
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de Juvenal. Rome fut essenliellementconqu6rante. Leschafs- 
d’ceuvre dont elle s’est embellie , elle en avait depouilie la 
patrie de Phidias. Elle n’eul pas le sentiment dn beau qui a 
guide A thanes dans toutes ses oeuvres. Pour le relrouver ce 
sentiment , il faul absolument remonter du XIII C siecle & 
celui de Louis XI V, et de Rome & la Gr6ce. 

Apr&s nous avoir donn6 le repos oomme 1’ element indis- 
pensable pour la creation des drames de la pensde , M. Qui- 
net nous a dit qu’il faut aux bistoriens le lumulte des ba- 
tailles. Ils ont besoin d'etre provoques par le bruit dont ils 
deviennent l’6cho. G’est ainsi que les Grecs n’eurent des his- 
toriens qu’i l’6poque des invasions mediques ; il ne fut plus 
permis alors de denaturer les fails , et aux rapsodes succ6- 
d£rent Herodote et Thucydide. 

Herodote se ratlache encore i Hom6re par tous les carac- 
tferes de l’6pop6e. Ulient du poete , del’historien, du savant,, 
du philosophe et du voyageur. Il reunit ft la fois le spectacle 
de la nature et celui de l’humanite. Ce qui conlribue surtout 
ft lui donner un caraclftre eminemment epique, c’est qu’il a 
profonddment senti et dftveloppe la pbilosophie de l’bisloire. 
11 a converse avec les pretres de la Chaldee, de Baby lone, de la 
Perse , et de l’Egypte. Les traits qui s’dchappent de son pin- 
ceau sont larges ,. vigoureux et profonds. Ainsi , apr&t nous 
avoir dnumdrdla splendeur , et la puissance des Perses, il 
nous fait, en quelque sorle, peser ces empires , et nous les 
montre , reunis sous le mdme chef, se prdcipiter ft la fois sur 
la Grftce coptine un torrent ddvastateur, rougissant de leur 
sang les eaux de Saiamine et engraissant de ieurs debris les 
champs ‘de Platte el de Mycale. De celle dpoque , la Grftce a 
pressenli sa preponderance inlellectuelle sur le reste du 
monde, car, comme nous, elle a attribue sa victoire a sa 
superiorite d’espril sur les Perses , qni represented la force 
nalurelle etbrutale. 
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Si H6rodole a trac6 le tableau de l’unil6 de la Gr6ce, 
Thucydide l'a monlr6e dans ses dissenlions intestines. 11 a 
tfcrit I’hisloirede la guerre du P6lopon6se qui fat ane lutte 
entrc la pcns6e et l’avenir , entre 1’aristocratie et la d6mo- 
cratie , entre Sparle et Ath6nes. Cette derni6re ville avait 
h6ril6 du g6nie ionien, etla premiere du g6nle dorien. Les 
ilotcs , les esclaves ay ant vouhi profiler de ces troubles in- 
tdrieurs pour rentrer dans la sod6t6 , A thanes et Sparle se 
ligu&renl contre eux. Ces peuples qui roulaient tout r6g6n6- 
rer , n’os6rent toucher k la question de l’esclavage , et la 
Iaiss6rent loute entire au Christian feme. Personne n’ignore 
que ce fut dans l’exil que Thucydide 6crivit son histoire. II 
avait 616 condamn6 pour 6tre arrivd trop tard devant Am- 
phipolis qu’il avait ordre de secourir , avec la flotte ath6nlen- 
ne dont il 6tait commandant. Ce retard , on le sail encore , 
fut occasionn6 non par sa faute, mais parce que lesordres ne 
lui avaient pas 6t6 remis assez tdt. II ne laissa 6chapper aucune 
plainte dans son histoire ; on y remarque seulement la n6- 
cessil6 de se contraindre pour se montrer, comme toutes les 
grandes ames, au dessus de la pers6culion. De nos jours une 
influence pareilie a agi sur NapoI6on it Sainl-Hel6ne , car il 
y a loin du style oriental des proclamations du g6n6ral 
de I’arm6e dTlalie, k (’histoire dict6e k Longwood. 

Thucydide fut continu6 par Xenophon. Lorsque lesGrecs 
curent 616 6puis6s par leurs guerres intestines, ce qui restait 
encore chez eux de fort et de capable fut enlratn6 par Alex- 
andre dans l’exp6dition de l’Inde. Aussi la Gr6ce n’edt-elle 
plus que de grands citoyens. Sa nationalit6 avait disparu , et 
Plutarque , qui vint apr6s X6nophon , n’eflt k 6crire qu’une 
histoire individuelle. M. Quinet a parfaitement r6sum6 sa 
pens6e sur ces trois 6crivains , en disant que les oeuvres d’H6- 
rodote furent une 6pop6e ; celles de Thucydide un drame , 
et celles de Plutarque une biographie. 
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Telle est la mantere don l M. Quinel a envisage Phistoire 
de Pesprit humain enGr^ce. Par les monaments de ce pays, 
qu’B a sa relever k nos yeux , par l’dlude approfondie de ses 
pofetes et de ses falstoriens , il a dvoqod et fait comprendre 
Pesprit grec. D’an cdld , il a fait remarquer l’influence da 
climat , des commotions extdrieares , l’essor qae les victoires 
commaniqaent aax gdnies ; de Paatre , par l’ironie d’Aris- 
tophane , il a signals la tendance de Pesprit hnmain h se-» 
couer les langes da pass6 , pour pgnilrer dans les secrets de 
son existence. Josqu’& present , la soci6l6 grecqae nous a 
donnd des 6pop6es ; c’est le temps des h£ros , des grands 
pontes et des hisloriens ; bientdt elle entrera dans la voie de 
la science et de la dialectique, et se recommandera encore 
ii noire admiration par ses grands philosophes. 

Qae dirons-noas da professear? qai ne Pa pas enlendu? ' 
le principal instrument de sa puissance nous paratt 6tre la 
conviction profonde de son sqjet. Sa parole est nerveose; 
son debit accentor , saisissant. 11 frappe, il 6tonne par des 
aper$us lumineux. En pea de mots, il a creuse sa pensie, 
rien ne lui 6chappe. Ajoatez k toales ces faculty , une 
grande imagination qai 616ve et colore de podtiqaes figures 
lesujet qu'il traile, et voos aurez une id6e de M. Quinet, pro- 
fesseur de litl£ralure gtrang&re k la Faculty des Leltres. 

Alexandre Curton. 
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CIIRONIQUE MAfJONIQUE. 


La loge les Enfants d’ Hiram , orient de Lyon , a cei6br£ 
sa fete solsticiale d’hiver , le 29 mars. Cette solennite etail 
presidee par le frere Mouillaud, venerable , qui a adresse aux 
fibres visiteurs nne touchante allocation k laqaelle le vene- 
rable de la loge de I’Etoile Polaire a repondn avec cordialite. 

Dans celle fete , deux membres de l’atelier ont ete 61ev6s , 
l’un, au grade A'Elu , l’autre , k celui d'Ecossais , en recom- 
pense da zeie donl ils ont depais longlemps fait preuve. — 
Le frere Manigand , nomme membre honoraire de l’atelier , 
a fait entendre qaelqaes belles paroles sar la direction que 
1’on devrait donner k notre institution. Puis le frere Girar- 
det , adjoint k l’orateur , a prononce sur les devoirs mafon- 
niques un discours ob l’on a remarque d’heureuses pensees. 
Ge frere nous a para etre un de ceux qui comprennent le 
mieux noire institution. Nous ne pouvons done que l’engager 
k pers6verer dans la voie de l’enseignement ma^onnique ou 
de beaux succes lui sont promis. 

— Le bal donn6 au benefice des ouvriers sans travail a 
produil la somme nette, — tous frais deduits — de 1041 fr, 
60 centimes. — La Commission distribue elle-nmeme ses se— 
cours et elle prie les freres qui connatlraienl quelques ou- 
vriers necessileux de vouloir bien les lui adresser. 

— On parlede donner, apres Pflque , un second bal dans le 
genre du premier pour atleindre le meme but. Une salle plus 
convenable que celle ou a eu lien le premier bal serail, dil- 
on, choisie k cet effet. Ce serail 14 un motif puissant en faveur 
de cette nouvelle soiree mafonnique. 

— Le Chapilre de la loge la Sincire Amitii , orient de 
Lyon, se reunira le lundi de Pdque, pour proc6der k l’inilia- 
tion de plusieurs fibres, au grade de Rose-Croix. Cette c£re- 
monie sera suivie d’un banquet de famille. 


CHRONIQUE THEATRALE. 


A M e,,e Rieux va succedcr M e,le Jenny Colon de l’Op6ra- 
Comique. Cette canlatrice qui s’est acquise une brillante 
reputation et qui n’a pas encore para sur noire scene, com- 
mence aujourd’bui ses representations par le Domino Noir. 
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Elle se fera entendre dans VAmbassadrice , 1 e Brasseur de 
Preston , la Reine d’un Jour etc. 

M. el M lie Daras ont termini leurs representations par 
Zaire. Le premier nous a rappelA quelques souvenirs de Li- 
gier , mais non de Talma dont il se glorifie cependanl d’etre 
l’eieve. Nous ne pensons pAs que ce soit A 1’ecole du grand- 
mattre qu’il ait appris A pousser des eclats de. voix bien plus 
capables d’effrayer que de charmer; il n’entre pas non plus 
dans notre esprit que ce soit , sur les poses el les maniAres 
de son immortel professeur , qu’il ail modeie son allure qui, 
dans certaines circonstances, touche de bien prAs A la bouffon- 
nerie et A la charge. Get artiste , qui, du reste, ne manque 
pas de mArite dans quelques situations , ne s’est done pas 
toujours montrA, selon nous , 1’interprAte fidAle de nos au- 
teurs tragiques dont le culle par excellence fut celui du vrai 
beau. — M Ue Daras, dont l’organe voile nuit considerable- 
ment au prestige du langage que l’artiste doit exercer sur le 
public, M ,,e Daras a, dans maintes circonstances, fait plutAt 
preuve de metier que d’un veritable talent dramatique. 
Mais, hAlas ! si la tragAdie perd chaque jour un des brillants fleu- 
rons de sa couronne, n’en accusons pas exclusivement les ar- 
tistes qui se sonl vouAs A son culte -, car le temps est le sou- 
verain matlre de toutes choses ; mais remercions-les, au con- 
traire , de vouloir bien nous traduire sur la scAne des beautAs 
que nous aurions peut-Atre oubliAes dans nos bibliolhAques. 

Il rAgne, au Gymnase , une si grande activitA que, sans, 
compter les danseurs de corde et les clowns , qui font de 
frAquentes apparitions sur cette scAne, on y a reprAsentA , en 
quelques jours, cinq piAce nouvelles. 

Nous ne parlerons ni du Tortiador , ni du Commissaire 
Extraordinaire , dont Breton , par son physique exhilarant , 
et CAlicourt par son comique si nalurel n’ont pu sauver l’in- 
vraisemblance el la niaiserie. Nous ne dirons qu’un mot du 
Vaudevilliste dont tout 1’intArAl est dans un quiproquo et 
l’esprit dans les couplets finals ; nous voudrions pouvoir ne 
pas Acrire le titre d' Indiana et Charlemagne , bluelle gri- 
voise comme on en voit tant de nos jours , et que des auteurs 
usAs et corrompus jettent en pAlure A un public blasA ; mais 
nous rAservons tous les honneurs de noire feuilleton au 
Chevalier de Saint-Giorge , vaudeville comme en faisait au- 
trefois M. Scribe et comme ontsu le faire aujourd’hui MM. Me- 
lesville et Roger de Beauvoir , c’est-A-dire rempli de sen- 
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limenl d’interdt et de convenance. Les auteurs n’ont point 
travailte dans le seal but de produire an bd oavrage et d’en 
tirer an lucre certain; mats, en homines, qui respectent 
tears talents , ils se sont places an point de vne moral , et oat 
fait de tear ptece un eloquent plaidoyer centre l’esdavage 
des notes et contre le duel. 

Camille, pauvre enfant d une eselave, morte sous les fa- 
tigues do travail , a fete 1’ami d’enfance de la fille de M mB la 
comtesse de Presle, sa proprtetaire, b Saint-Domingoe. 
Avec la jeunesse , l’amour lui vientenaide, et l’amour a 
fait des miracles en sa faveur. Quinze ans pins lard , les dear 
amants se retrouvent b Paris. Camille est main tenant baron, 
et se nomine cbevaRer de Saint-George. La jeune fille est 
orpheline et hgrittere des litres et des btens considerables de 
sa mere. Elle est snr le point de contractor manage avec le 
fils d'on contrdteur-g£n6ral , jeune rtebanehd pour leqnel 
efle a pen de sympathies, lorsque la presence dv chevalier de 
Saint-George vieat faire revivre dans son coeur le sonvenir 
de Camille. Le fils da contrOleur est saerifid b l’amonr , 
mats pour se renger de son rival , ce dernier rfevbte dans on 
bal le yrai worn da chevalier , le traite d’esclare, et oomme 
tel le considOre inbabde 4 contractor manage. IJn duel 
b mort entre les deux rtvaax est fixC aa lendemain. Mais 
avant 1’heure do rendee-vous , le pere da fiaaoO vieat 
rftvfler b Camille qo’il est le frfcre de ceiui avec leqnel il va 
se batlie ; propctelaire b Samt-Domingae , il ent une liaison 
amourense avec une de ses esdaves appetee No&nie ; et ini , 
contrdleur-g6n6ral, est le p&re de Camille, l’esdave ; le com- 
bat ne peut done pas avoir lien. Meis le chevalier Ini demande 
ce qn’il a fait de sa tntoe et quels saat les devoirs paternels 
qu’il a templis envers teti , Canute , pauvre orphetin qni a 
v£ou abandoning de toot le monde, pour qa’ii vienne mam- 
tenant lui impsser des droits, et lui ravir le seal bieu qu’il 
M teste , rhonneur. Cependant, la grandear d ame da che- 
valier , ses nobles sentiments t’emportent snr la vengeance , 
H renonce an duel , et la main de la comtesse est le prtr de 
ce gutter eux sacrifice. 

M. Alexandre a rempli avec intelligence , le rdle du che- 
vsflier , et W “® TWbaud a mis de I’atne et da sentiment 
dans ceiui de la comtesse de Presle ; M. Banjul, a£t£ fiort 
bieu dans ceiui dncontrOleur-g&teral plaod. — Cette pitee ne 
pent manqner 4’avote de nombreases representations. 
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DOCTRINE DU PROGRfeS 

(suite 1 ). 


VII. 

Avant d’entrer dans la question posle dans noire dernier 
article, nous derons it nos lecteurs de leur dire que la plu- 
parl dec idles qu’il nous reste k exposer onl III, en parlie, 
puislesdans le travail rlcent qu’apublil l'une des illustrations 
de la philosophic moderne(l). Nous avons dil mettre de cdtl 
tout sorapule, tout sentiment d’amour-propre : car nous 
avons pensl que s’il n’ltailpasdonnl & tous de porter & Ieurs 
llvresla coupe de la science pour s’y abreuver abondamment, 
il llait au moins du devoir de chacun de publier, de pro- 
pager les idles de oeux dont la vie peul lire considlrle 
comme un long et glorieux sacrifice offert k la vlrill. 

Nous devions cet aveu i notre conscience, comme nous 
devons k rhommelminent, dont le cceur, (’intelligence et la 
science ont toujours Itl au service de I’humanill, l’honneur 
de faire connaitre son nom trop pen populaire, maisqu’en- 
toure ubc aurlole de palriolisme Iprouvl et sans tacbe. Cet 
homme de bien, ce savant distingul est M. Pierre Leroux. 

Ces rlserves une fois admises, il ne nous reste plus qu’4 
rechercher 1’unitl dont nous parlions, & en llablir les ca- 
ractlres, & les soumettre k l’lpreuve des principes que nous 
avons dlveloppls en comtoencant, et & les justifier par l’his- 
toire. 

C’est ici que nous Iprouvons un grand embarras et une 
incertitude plnible; car nous sentons tout ce qu’il nous man- 

(1) Yoir les numlros 21 et 23 de cctte Revue. 

(2) Encyclopedic de MM.* Leroux et Reynaud, — article Bgalitt, 
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que de force et de science pour arriver heureusement aux 
termes d’un pareil travail. Get embarras natt, en partie, pour 
nous, de l’id6e m£me que nous nous faisons du progris. Que 
faut-il entendre par progrte ? II semble, au premier abord, 
que la signification de ce mot soit simple et ne pr&enle au- 
cune difficulty. II n’en est point cependant ainsi. Les diffe- 
rentes ecoles philosophiques et hisloriques qui se sont succ6- 
ddes ont attache un sens diffident au mot progress. Depuis 
Yico qui, Tun des premiers, a voulu etablir la Ioi du pro- 
gris, ou pour mieux dire du mouvement, en cherchant k 
prouver que les societes humaines marchent en tournant 
dans un cercle de revolutions toujours les m6mes, qu’elles su- 
bissent successivement un certain nombre de formes politi- 
ques, qu’elles recommencent k parcourir lorsqu’elles les ont 
ypuisees, jusqu’e Bossuel, l’aigle de Meaux, qui, dans son 
vol rapide, soumettait les variations de l’esp6ce humaine aux 
lois imrauables et etemelles de la Providence, jusqu’i nos 
jours, si fertiles en fibres penseurs, en novateurs hardis, en 
hommes qui ont m6me pretendu au rdle de r6veiateurs, il y 
a une longue s£rie d’ecoles, qui, chacune, du point de vue 
ou elle s’etait placie, a voulu expliquer le progris, etl’a ex- 
plique k sa mani^re. II en est results que la difficulty, au- 
jourd’hui, n’est point de determiner les esprits & admettre 
la doctrine du progres, parce que tout le monde y croit, et 
qu’elle est comme le drapeau autour duquel viennenl se 
grouper tous les systemes, meme les plus opposes, mais bien 
de restituer & un mot que l’on a souvenl denature et qui a 
servi de passeporl aux elucubrations philosophiques et poli- 
tiques les plus etranges, sa veritable signification, la seule 
qu’il puisse avoir. Pour ne point perdre de vue la question 
que nous avons posee k la fin de notre dernier article, nous 
renvoyons k un prochain numero l’examen et la discussion 
des differenls systemes qui se sont produits sur la doctrine du 
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progrfes, bien que nous eussions dil peut-Ctre coramencer par 
Id, puisque (onte science doit reposer sur l’exacte definition 
des mots qu’elle emploie. Ainsi, nous aurons ft definir le 
progres, et & etudier quelles doiyent 6tre les fonclions de 
l’homme et de l’humanite vis-i-vis de lui. 

Mais revenons k notre question. 

L’homme, avons-nousdit, a6te cr66 libre, c’esl-b-dire qne, 
comme individual!* tepropre, ila resale pouvoirdeseprodnire 
par des actes emanants des determinations de sa volonte. Lc 
premier cri que pousse un enfant lorsqu’il commence k se 
sentir yivre , lorsque son mot s’est degage des enveloppes 
materielles qui le comprimaient, est un cri de liberie sauvage. 
Par 14, il annonce qu’il existe; il s’affirme lui-meme en 
presence du monde exterieur, et ces mots : moi, je veux, 
qui se rencontrent souvent dans sa bouche, sonl comme les 
premieres revelations de sa volonte et de sa liberie. 11 en 
est de meme d’un peuple. Le premier sentiment qui bouil- 
kmne dans son sein lorsqu’il se manifeste k la vie sociale, 
c’est le sentiment de la liberte. Alors, seulement, il acquiert 
nne nationalite independante , alors seulement il compte 
comme puissance parmi les puissances de la terre. « G’est au 
nom de la liberte qu’en tous temps et en tous pays les en- 
claves brisent leurs fers el terrassent leurs tyrans. » G’est au 
nom de la liberte que, de nos jours, l’lrlande meurtrie et 
avilie se cabre, indocile et mena$ante, sous l’eperon des no- 
bles filsde la superbe Albion, et qu’elle reclame, par la voix 
de son puissant et nerveux orateur, O’connell, le rappel 
it l’union. G’est, enfin, sous les debris de sa liberte que I’he- 
roYque Pologne a 616 ensevelie dans les champs de Varsovie, 
et que, morte, elle a laiss6sa place vide mais glorieuse par- 
mi les nations de l’Europe. 

Si done la liberte est le droit d’agir , la puissance de se mani- 
fested etsi, sans elle, la vie de l’individu, comme celle desna- 
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lions s’yteinl el disparatt dans on honteox esclavage, il faul 
admettre, en principe, que le premier devoir de toutgouverne- 
menl sera de ddvelopper ce sentiment parmi lesbommes, et non 
pas de le comprimer, son absence constUuant, irproprement 
parler , le n6ant ou la morl. Sans liberty point de responsabililt, 
et sans responsability point de morality; ear la morality ne 
peal exister dans une region ou l’homme n’a pas possibility 
de choisir entre le bien et le mal, el ou il soumet, servile- 
ment el sans raison, sa pens&e et ses exterminations k l’inr 
fluence unique., et absohie d’uno volontd ytrang^re. Ainsi 
tout pouvoir qui enchatnera la liberty, au lieu de lui laisser 
uneespace immense, illimity, sera un pouvoir iliygitime aux 
yeux des peuples, parce qu’il 1’est aux yeux de la morale; 
et toute organisation sociale qui pteera sur 1’bomme de man- 
niyre & ce qu’il ne soit plus libre de se determiner suirant 
sa volonty , sera une organisation fausse , incompiyte , 
odieuse. 

. Mais la liberty a ses abus.On est forcy de reconnattro quo 
l'bomme, k sa grande bonte, est toujours disposd k 6tablir le 
rfegne de son orgueilleuse personnality sur le? ruines de ,1a 
liberty de ses senjblables. Tout ce qui le gine dans son d6- 
veloppement et dans les manifestations ynergiqnes de. sa vo- 
lonty estconsidyry comme un obstacle qu’il faut renverser et 
dytruire. C’est une atteinleportye k sa liberty. De 1&, Tan- 
tagonisme, l’anerchie, le despotisme. Dans un ytat pu la li- 
berty serail dyfinie le droit de faire tout ce que l’on vent, ce 
serail,. ainsi qu’on l’& dit bien souvent, pour le riche. et le 
puissant, le droit d’ytre nuisible ou inutUe; pour le panrre et 
le faible, le droit de mourir de faim et d’ytre expjoity. Si, 
d un c6.ty, nous avonS assisty aux plus sublimes expansions.de 
la liberty, alorsqu’elle poussait k la victoire o,u k la mort les 
hemmes et les nations ryvoltys centre leurs oppres sears, 
nous avons, d’uu autre cdty, assisty au spectacle douloureux 
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depenples etde citoyens s’egorgeant an nom d’ttne odieusa 
liberty, «t erigeant ainsi k cette divinite des ames fikreset 
nobles un aatel sor les cadtvres de ses pins ardents defen- 
seurs. 

S’il enest ainsi, «t les fails qui se passent sous nos yeux ae 
le prouvent que trop; si cette puissance d’agir conduit 4 
d’anssi funestes rdsultats, quelle* seront les litnites qni lui 
seront imposes ? Qnelles seront les dignes assez puissantes 
pour retenir ce torrent impetueux, pret k faire irruption 
pour tout tfatruire Bur son passage? Quel sera, en un mot, 
le principe qui rkglera les actions des homines et sous l’in- 
fluence duqnel elles se produiront. 

Nnl ne natl isoie, avons-nous dit plus haul. Tout homme, 
en nkissanl, appdrtient k une famille; toute famille fait 
partie d’une sociCte, et toute socikte a une mission k rem- 
plir dans l’humatute, qui n’est elle-m^me qu’un 16ger coin 
dd 1’ immense tableau de l’univers. Or, cel etat n’impose-t- 
il pas k I’ homme eomme k la societe, ■ — car lesmCmes argu- 
ments peuvenf s'appliquerk 1’un commek l’autre, — certaines 
obligations, certains devoirs? PeuUil etre en presence de 
son semblable, vivre el contracter avec lui, sans avoir uu 
seoiimenl k son kgard? Quel est ce sentiment? Qu’il s’inter- 
rogk; qu’il aille jusqu’k Dieu, source de toutes choses, et il 
s'CIevera, eu memo temps, jusqu’k l’inteliigence de cette vive 
affection qui le pousse vers les etres organises comma lui. 
Arrive k ce point, il cberchera k rdgler ce sentiment de la 
sociability; il en fera un dogme, un devoir; il lui doouera le 
nom de frateruite, de cbarite, el il aura, dks lore, trouve la 
limite de sa liberte qui ressortira, claire et precise, des for- 
mulas soivantes : « Ne fals k autrui que ca que tu voudrais 
qui le fat fait. Aime ton proohain comme toi-meme. » Ce qui veut 
encore dire qua, s’il a jles droits kreclamer comme activite H- 
bre, il a des devoirs kremplir comma etre social. Tout acte qui 
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n’a pas pour objet celle fraternity, mais la satisfaction d’unb&* 
soin purement individuel, sera un acte mauvais et anti-social, 
parce qu’il aura son principe el son but dans l’individu lui- 
rafime. Tout acte, aucontraire, qui en dCcoulera sera un acte 
bon et juste parce qu’il ne sera que l’accomplissement des vo- 
lonles de Dieu. Un philosophe a dit : « Exisler, so d6velop- 
per, se perpCtuer, se conserver, tels sont les droits de l’hom- 
me, et la force est son seul moyen de les rdaliser. Mais la 
nature est plus forte que Iui, dans l’ordre m£canique : les 
animauxledominenl; les ph£nom6nes le d6truisent : l’homme 
lui-mCme domine I’homme, car tous ont des besoins corres- 
pondents et sont en concurrence; ainsi le plus fort est le sent 
libre, le seul capable de satisfaire ses besoins. G’est par un 
sacrifice de ses besoins, par un riglement de sa liberty m6- 
canique que l’homme obtient sa participation & (’association; 
cette association met le faible sous la protection du fort, im- 
pose le dyvouemenl, r£gle les droits et les devoirs; dans cette 
association la part de chacun est faite ; elle n'esl 6gale que 
par le dyvouement de tous ; elle n’est in6gale que par l’y- 
goi'sme de quelques-uns ; car l’association se compose ny- 
cessairement d’ytres in6gaux en facultys : la femme, l’enfant, 
sont des ytres faibles relativement h l’homme; les hommes 
eux-mymes sont inygaux en force et en intelligence. Ainsi, 
le second devoir de tout gouvernement sera, tout en favori- 
sanl le dCveloppement du sentiment de la liberty, de le rygler 
de manure in ce qu’il ne puisse prendre une direction nui- 
sible a l’individu et lx la sociyty. » 

Mais ce n’est point tout encore. II existe un troisiyme ter- 
me qui, ryuni aux deux autres, conslitue, & proprement par- 
ler, l’unity que nous recherchons. II nesuffilpas que l’homme 
se soil reconnu el proclamy libre ; il ne suifit pas que sen- 
limcntalcment il ait admis la fraternity, il faul encore qu’il 
la realise : si tous les hommes sont fibres au mCme litre ; 
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s’ils sont tons fibres comme fils d’un mdme pyre, qui est 
Dieu, its doivenl tons 6tre ygaux. De lb, n6cessit6 d’une po- 
litique quiconsacre le dogmede legality. Liberia, fraternity, 
ygality, ce sont 1& trois termes qui s'impliquent au fond 
et sed&luisent l’un de l’autre. La liberty, sans la fraternity 
et l’ygality, n’est qu’un monstrueux dyveloppemenl de l’y- 
gorsmehumain. La fraternity, sans la liberty et sans legality, 
est un sentiment honorable, sans doule, mais inactif et sans 
puissance pour organiser puisqu’il se plie k tous les despo- 
tismes et cherche k les justifier ; el l’ygality, sans la fra- 
ternity et sans la liberty, n’est qu’une utopie chimyrique qui 
n’a d’existence que dans le cenreau creux de quelques philo- 
sophes. Que l’on r6unisse, au contraire, ces trois termes, et 
1’on aura le but des efforts de l’activity humaine*, but qui 
n’est autre que la ryalisalion la plus compiyte de la liberty au 
service de la fraternity et de legality uni verse lie. 

Mais laissons parler M. Leroux lui-myme. Mieux que 
nous , il fera comprendre I’importauce de celle trinity su- 
blime. 

« La formule est done compiyte. Le ciloyen a un dogme, 
e’est l’ygality ; un motif de se manifester et d’agir, e’est la 
liberty; une rygle morale pour bien agir, e’est la fraternity 
humaine. Aucune des trois faces de noire nature n'est lais— 
s£e sans expression. 

« II est bien vrai que ces trois mots : liberty, ygality, fra- 
ternity, s’impliquent au fond et qu’on peul logiquement 
dyduire d’un seul les deux autres. Mais il n’en est pas moins 
vrai qu’ils sont d’ordres divers, en ce sens qu’ils correspon- 
dent aux trois facultys de ‘noire nature. En effel, vous aurez 
beau rypyter aux hommes qu’ils sont fibres et tous fibres, ce 
mot liberty n’yquivaudra, pour eux, qu’au droit ygol'ste d’a- 
gir. 11s en concluront leur propre virtuality; mais nul senti- 
ment fraternel pour les autres hommes n’en rysultera direo- 
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tement. Ce mot de liberty bon pour la guerre, n T a jamais- 
enfante ni ciemence, ni pane. Nulle morale ne pent rteulter 
d'un mot qui exprime le droit d’etre, de se manifester, d’a- 
gir, mais qui n’exprime et ne rappelle pas le sentiment el 
la connaissance, ces deux aulres faces de la vie. Et, de m6- 
roe, prCchez aux hommes la fraternity ; vous les touchez 
sentimentalement, mais vous ne les eclairez pas. Les Chre- 
tiens se sonl fail moines et ont admis tous les despotfsmes. 
Enfin, l’homme qui aurail reflechi le plus sur le but et l’ori- 
gine de la society, et qui aurait de regality 1’idee la plus su- 
blime, aurait encore besoin d’exprimer la dignity de sa pro- 
pre nature par le mot de liberty, el le Hen qui l’unit aux autres 
hommes par celui de fraternity. Done, isolds, ces trois mots 
n’expriment qu’une face de la Tie; mais, unis, ils ferment 
une admirable expression de la verity et de la vie. » 

E. Valentin. 

(La suite a tin prochain num&ro). 


LA COLtiRE DE jfeSUS, 

POE ME. 


M. Victor de la Prade a publid dans la dernidre livraison 
de la Revue du Lyonnais un poeme remarquable, intitule : La 
Colire de Jesus. De belles et fortes pensdes, rendues avec 
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tout Tart do la podsie, abondeut dans cette oeuvre. Mais ce 
que Ton doit surtout admirer dans les vers de M. de la Prade, 
c’est ce sentiment onctueu*, ce parfum de I’ame dent its sont 
imprdgnds. Le passage que nous citoos, et qui forme une des 
principales parties du podme, nous rappelle le pinceau hard! 
et la touche vigoureuse de Berbier. Le podte, saisi d’une 
sainte indignation, s’arnpe du fouet de la satire k l’espect des 
vices honteiix qui rongent la socidtd acluelle. 

On dirait que ces iambes ont did inspirds par w esprit tout 
ma^onnique, tant ils abondent dans le sens de notre ins- 
titution. Le nom de M. de Laprade, d’ailleurs, n’est pas dtran- 
ger k la ma^onnerie. L’ancienne loge de Montbrison, fondde 
par des homines illustres,, et sur laquelle a dtd entde celle 
d’aujourd’hui, a comptd avec orgueil au nombre de ses en- 
fant* le pdre du podte : 


IAMBE. 


L’anathdme du Christ pdse encor sur vos tdtes, 
Hommes sans ame, impurs vendeurs ! 

Dieu vous chasse ; rentrez, sous le fouet des prophdtes, 
Dans vos cavernes de voleurs. 

Au nom du temple en deuil de ses splendeurs ternies, 
De tous les cultes profands ; 

Au nom de 1* amour mdme et des choses bdnies, 

Soyez maudits, soyez damnds ! 


L’ abomination remplit la maison sainte ; 

Et l’avarice ose s’asseoir 

Jusqu’aux pieds de l’autel, pour trafiquer sans craiule 
De la lyre et de l’encensoir. 
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Le temple est un marchi plein d’ignobles boutiques, 
Avec des crieurs au portail ; 

Autour des bancs de cOdre et des piliers antiques, 
Rumine el beugle un vil bitail. 

Du lieu pur et voili la banque a cbassi l’arche, 

Dont Ies qualre anges sont vaincus, 

Et 1’ a vide cbangeur y trOne en patriarche, 

Faisant briller ses faux icus. 

L’or des sept chandeliers sert k dorer'le cuivre ; 

Les vases sculp tis sont dissous ; 

La grande mer d’airain ou se vautre un peuple ivre, 
Attend qu’on la fonde en gros sous. 

Tout se loise, ou se pise ; il n’est chose itbirie, 

Rien de si noble et de si grand, 

Dont Thomme d’aujourd’bui ne fasse une denrie, 

Qui se dilivre au plus offrant. 

La gloire, le pouvoir, l’honneur sont aux enchires; 

Les rois vendent la royauli, 

Les nobles leurs blasons, les soldats leurs banniires, 
Les nations leur liberty. 

Au dimon de l’argent on signe un pacte a vie, 

On met son ame pour enjeu : 

La femme vend son cceur, l’artiste son ginie, 

Et le pontife vend son Dicu. 

Le sceptre est monnoyi ; nos seigneurs portent 1’aune, 
Tyrans plus vils et plus michants : 

La bitise opulente accapare le trOne, 

Les rois ont fait place aux marchands 1 

Le peuple aux usuriers a, pour quelques centimes. 
Cidi Thiritage des rois, 

Et quand il u'a pas faim, sans disirs plus sublimes, 

II dort tranquille sur ses droits ! 
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Et Ies vendeurs sont ie, palais, chaires, portiques, 
Temples sont par eux envahis. 

11s rognent & lear gr£ les contrats politiques 
Et les fronti&res des pays. 

En deniers, sous leurs doigts, tout se metamorphose : 

Art, pri&re, amour, 6quit6 ; 

Ils trafiquenl du mot et d£truisent la chose ; 

Le mensonge est leur vdrite ! 

O toi, parole 1 6 voix qui fdconde et qui cr6e, 

Parole, 6 don terrible el grand, 

Part de l’ame divine & l’homme conferee, 

Parole, un des noms que Dieu prend ! 

O parole, 6 puissance, 6 forme diaphane 
De tout ce que l’oeil ne voit pas, 

O verbe, 6 po6sie, en ce siecle profane, 

Combien n’as-lu pas de Judas ? 

Les hommes d’e present ne se font tes ape Ires 
Que pour te veudre & meilleur prix, 

Et nos Pharisiens, & l’exemple des autres, 

Te poursuivent de leur mepris ; 

Ton sanctuaire est plein de vendeurs, de faux pretres, 
Scribes, trafiquants ehontes, 

Ghiens qu’on voit aboyer au signe de leurs mailres, 
Gontre les sainles verites ; 

Le, se vend le sophisme, & la page, au volume ; 

Le, toutvil mensonge a son taux; 

Le, se dresse l’6choppe, ou le valet de plume 
Exploile f ignoble et le faux ; 

Le, se cote le prix des pamphlets, des harangues ; 

Sc r^gle la part de chacun , 

Le, se tresse le fil qui fait mouvoir les langues 
Du courtisan et du tribun. 
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Li, sous l’oeil de* chalands, le docteur qu’oo ddlaiise 
Met la science en dcriteaux; ■> •' 

II a des vdritds pour la hansse et la baisse, 

II parade sur des trdteauxl 
Vdritd, vdritd, prdtresee au front pndiqne, 

Rois et peoples, grands el perils, 

Cbacun cherche i voter nn pan de ta tunique 
Pour le vendre ensuite an partis ; 

Sur son corps tendbreux chaqne histrion le roule 
En s’offrant aux marchds rivaux; 

Le riche paye avec ses dcus, et la foule 
Avec ses stiipides bravos ! 


Le podte, — oh ! pleurez, vierges des choeurs antiques, 
Le podte, l’homme inspird, 

Qui marchait devant vous, dans les fdtes publiqnes, 

Le front ceint du rameau sacrd; 

Qui chanlait noblement, sur le luth de Phrygie, 

Les chastes amours et les Dieux, — 

Le podle aujoUrd’hui se loue & tant 1’orgie, 

Pour amuser les mauvais lieux; * 

Tout rdle bien payd pour lui devient commode, 

II esl tribun, oubateleur; 

11 exploite, selon le caprice et la mode, 

Ou l’ironie ou la douleur. 


L’art, c’estl’argenl! Sent Dieu, seul iddal des ames, 
L’argent qui fait l’homme de bien ; 

Qni soumet au banquier les princes et les femmes, 
Qui donne rang de citoyen ! 

On en veut! Gar il faut aux penseurs aux podles, 
Feslins, salons, coursiers de choix ; 
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Car il faut frequenter et vaiocre par sea fetes, 
Les banqueroutiers et lee roisl 
Car il faut oublier, dans les platairs profanes, 
L’ amour trahi, le ciel perdu, ■ ■ ■ 

Et payer les bouffons, les vins les eourtisanes, 
Avec le prix de Dieu rendu l 


Vieux artistes du temple, homines ravis en gloire, 
Qui, jadis pauvres et caches, 

N’aviez d’aulre souci que travailler et croire, 

Trente ans sur une oeuvre penches ! 

Matlres, maudissez-nous 1 on pille sans mystere 
Les vases, les trepieds, l’autel, 

Et l'on met k l’encan les voix du sanctuaire, 

Et le Kinnor et le Nebel ! 

On dresse sur l'etal la chair des hecatombes; 

L’arche est ouverte sans remords ; 

On y vole la manne, on fouille dans les tombes 
Pour exploiter les os des roorts 1 
On arrache l’ivoire et l’or pur de la lyre, 

Et l’on jette le reste au feu! 

0 temple, qu’a-t-on fait de tes blocs de porphyre 
D’ou l’on gratte le nom de Dieu? 

On t’a prostitud! l’esprit d’en haul te quitte, 

Le lucre est I’id6al nouveau ; 

A peine en ce moment quelque rare Write 
Offre un culte pur au vrai beau ! 

O honte!... 6 prends le fouet, frappe, 6crase l’impie, 
Brise it grands coops son crane 6pais, 

Ton courroux fait :ta-giOire, et Dieu lessnctifie, ' 
Homme d’amour, hamme;de pah! ■ 

Ah ! trabquants maudits, prfttres de l’avariee, 
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Dont I’ame est an coffre b6ant ; 

Que vos voeux exaucds f assent votre supplice, 

Vivez avec l’or et l’argent 1 

Que Dieu vous paie en or ce qu’il doit & chaque dtre 
Des moissons de sa charity ; 

La parlqui vous revient dans le droit de connattre, 

Et d’aspirer & sa beauts 1 

Qu’entre vous et le ciel un monceau d’or se dresse 
Yous cachant le seul vrai trdsor; 

Pour votre lot d’amour, d’amitid, de sagesse, 

Ayez de l’or, rien que de 1’or ; 

Qu’il soil votre penser, dans les bois, sur Ies graves ; 
Yotre enlrelien avec la nuit. 

Que son ceil fauve et louche dclaire seul vos rdves, 
Ayez pour musique son bruit ! 

Que l’or vous tiennc lieu des baisers de vos mfcres, 

Et des sourires paternels, 

De tons les biens sans nom qui vous semblent chimdres 
Et qui sont les seals biens rdels ! 

QHe l’or jetle sans cesse h votre Idvre ardente, 

Son embrassement glacial, 

Quand vos bras s’ouvriront tendus vers une amante, 
Etreignez des flancs de metal ; 

Ne trouvez pour vos soifs que des sources dtranges, 

Ou l’or bouillonne & Dots ardents ; 

Que les fruits de la terre et le froment des anges 
Soient changes en or sous vos dents ! 


L’anathdme du Christ pdse encor sur vos tdtes, 
Hommes sans ame, impurs vendeurs ! 

Dieu vous chasse ; rentrez, sous le fouet des prophdtes, 
Dans vos cavemes de voleure, 
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Au nom du temple en deuil, de scs splendeurs ternies, 
De tous les coltes profanes, 

Au nom del’amour m£me et des choses bgnies, 

Soyez maudits, soyez damn£s ! 

Victor de La Peade. 
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DES HAUTS GRADES MA^ONNIQUES. 


Les hauls grades maconniques onl 6t6 1’objel de bien des 
discussions et de bien des conlro verses. Dans ce grand tour- 
noi mafonnique qui dure en France depuis 1780, les uns ont 
d6daign6 et combattu les bauts grades, tandis que les aulres 
les ont ambitionn£s et recherchts. 

Avanl d’aller plus loin, tdchons de connaltre les motifs qui 
ont fait penser et agir, d’une mani&re si oppos&e, les masons 
dont nous venons de parler. 

Les premiers censeurs des hauls grades magonniques, sin- 
cferes admirateurs des ceuvres de nos p&res, ont vou6 un culte 
sans partage k tout ce qui porle en maconnerie le cachet de 
la plus haute antiquity. Or, comme les trois premiers 
grades symboliques oflrent des analogies frappantes avec 
les mystferes des Brachmes de l’lnde, des Mages de la 
Perse et des Pr6lres ggyptiens, ils ont considgrg les grades 
subsfiquents comme apocryphes el les ont accuses, d’erreur, de 
mensongeet de ridicule. — Les autres, mus par un sentiment 
de faiblesse humaine on de vanity, sans s’inqui6ter de l’ori- 
gine, ni de l’utilitg de ces grades, ont vu dans leur v6- 
nalit6 un moyen facile de sorlir de la foule, de s’tiiustrer, et 
ils en ont profits. Au lieu de chercher la distinction dans le 
talent et la vertn, ils ont trouv6 plus facile de la puiser au 
fond de leur bourse, et c’est ainsi dans une source impure 
qu’ils ont 6tanch6 leur soif de dignity. — D’autres, enfin, 
voyant les bauts grades, ces postes 61ev6s de la ma^onnerie, 
cr66s pour les intelligences et les vertus d’61ite, mais occup6s 
par 1’ignorance et l’orgueil, ont 6t6 saisis d’un sentiment de 
piti6, et, au lieu de distinguer les institutions d’avec les horn-, 
jpes, ils ont tout confondu dans la m£me proscription, 
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C’est que dans leur ignorance deplorable des principes et 
du bat de quelques-uns de ces hauts grades raagonniques, 
ils les ont vus sous unfaux jour et out pris les banni&res qui 
les dialinguent pour des drapeaux arislocratiques, leurs bi- 
joux divers pour des bl&sous nobiliaires. — Ne soyons done 
plus 6tonn6s, s’ils ont place tous les hauls grades dans la nom- 
breuse categorie des privileges , et s’ils les ont consideres 
comae attentatoires & l’un des principes foadamentaux de 
notre institution, 1’egalite : e'etait la consequence naturelle 
de leur erreur. 

Nous ne pretendons nullement lever aujourd’bui toules les 
accusations qui pesenl principalement, sur quelques-uns des 
trente-trois grades qui forment la vasle echelle du rite Gcos- 
sab, et que le rit franca is a reduits h quatre (1). Mais nous 
voulons .tocher de justifier ceux que le temps el 1’usage ont 
rospectes et consacres. 

La nutfonnerie est une dcole de philosophie et de morale, 
et non pas une simple sodete de bienfaisance, commequel- 
ques-uns 1’ont pens6. Or , vouloir loi imposer le grade de 
maltre comme dernidre liroile, e’est mecounaltre la marche 
ascendante de l’esprit humain, ou le progrfes continu ; e’est 
nier 1’aulorUe des fails et l’efficacil£ des lois providen- 
tielk*- 

Tous les hommes n’ont pas 6t6 dotes de la m6me somme 
d'inteUigence, m places au mOme point de force et d’ activity 
sur la grande ligne des Otres pensants. 11 y a dans l’bumanite 
des 1 intelligences hdtives et audacieuses qui s’en vont k la re- 
cherche del’inconnu; des intelligences plus tardives, mais plus 
sdres, qui, eu suivant de loin les traces des premieres, arri- 
venl n^aniQoins au mOme but pour constater les dOcouvertes 

(1) VEIm, YEeouait, l« Chevalier <P Orient et le Soetnerain Prince Rote - 
Croix. 
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et en prendre possession ; il y a, enfin, des intelligences tar- 
dives on paresseuses qui se contentent de jouir des decouvep- 
tes et des perfectionnemeuts des premieres. G’est ainsi que 
Christophe Golomb decouvrit le nouveau monde, qu’Americ 
Yespuce lui donna son nom, et que l’Espagne en eut la jouis- 
sance. 

Toutes ces intelligences qui ont un m6me principe, Dieu, 
et un m£me but, le bonheur de 1’humanite, sont neanmoins 
plac6es k diverses distances dans la nature. II faut done, de 
meme, queles masons, qui sontles ouvriers du progrfcs, aient 
des ateliers diff&rents, appropri6s k leurs genres delravaux, et 
k leurs faculty intellectuelles. 

Personne n’ignore, aujourd’hui, dans quel genre d’archi- 
tecture les pyramides d’Egypte et le temple de Salomon furent 
construits : la premiere assise de pierre 6 tail la plus large, la 
plus solide, et toutes les autres allaient en diminuant jus- 
qu’au fatte, qui se terminait en pointedansle ciel. Eh bien! 
e’est d’aprfes celle architecture aliegorique que les grades 
maconniques nous paraissent avoir ete institues . une rapide 
analyse de lous ces grades nous en fournira une preuve 
evidente. 

Le premier grade, ou grade d’apprenti , repose sur trois 
points qui sont comme les pilotis de la science humaine : 
Dieu, homme, univers; e’est-fc-dire amour, charite, har- 
monie. Ses epreuves, ses voyages, ses symboles, ses allego- 
ries, tout concourt k 1’ explication de ces trois mots dont les 
definitions s’etendront k chaque grade, k mesure que les fa- 
cultes du neophyte se developperont. 

Au deuxieme grade, le neophyte qui, pendant son novi- 
ciat, s’est livre k l’etude des principes qui lui ont ete pos6s, 
se presente arme de divers emblemes, represenlant 1’in- 
dustrie et les beaux-arts, la force et le travail dans I’ordre 
moral comme dans 1’ordre physique. 
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Le troisi6me grade, ou grade de mailre, embrasse la 
lh6ogonie, la philosophie et la morale. Le germe scientifique 
qae renfermail le grade d’apprenti s’est developp6 dans celai 
de campagnon, et il devient dans la matlrise I'arbre de la 
science, dabien et da mal : tous ses rameaux s’6tendront sur 
les grades subs6quents. 

Le candidat n’est plus ce novice qui, nagu6re, essayail ses 
forces intellectuelles dans la retraite et la meditation : 1’6— 
tude en a fait on homme fort et coorageux ; il peul, d6s k 
present, entrer avec confiance dans la liceet soutenir la lutte 
contre les mauvaises passions. 

La vie, de theorique, ou vegetative qa’elle etait dans les 
deux premiers grades, s’est faite active dans le troisieme, 
en se divisant en deux principes conlraires, celui du bien et 
celuidu mal. Conformement au systeme oriental, cesdeux 
principes se revetentde formes humaines, el, aulieu de s’ap- 
peler Wisnou et Siva comme chez les Indiens, Osiris et 
Typhon comme chez les Egyptiens, Abel el Cain comme 
chez les H6breux, ils se nomment Hiram et Abiram. 

Le temple ma$onnique qui est la sc6ne ou doit se repr6- 
senter le premier acte de ce drame sacr6, dont le sujet est 
la lutte entre les deux principes que nous venons de nom- 
mer, le temple mafonnique est tendu de noir : les images 
de la mort et les symboles de la destruction sont les seals 
ornements de ce lieude tristesse. Un grand crime vient d’etre 
commis 1 Hiram, le mattre par excellence, qui a dirig6 avec 
tant de g6nie les travaux de ce temple magnifique dont 
l’ombre se projette dans ies si&cles ft venir, Hiram a 616 
assassin6 par Abiram, chef de compagnons jaloux et hai- 
neux. Son corps meurtri vient d’6tre d6convert sous des 
branches fleuries de l’acacia symbolique, et des compagnons 
fid61es proc6dent k son inhumation. Mais Salomon veut 
ddrober 6 la terre une d6pouille si ch6re ; il fait exhumer 
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Hiram el lui donne pour deroier asile le Saint des saints. 

Ges actes all6goriques de la mort, de l’inhumation et de 
('exhumation d’Hiram, renferment de hautes v6rit6s utiles 
aux hommes. L’architecte sublime qui meurt victime desmau- 
vaises passions, au moment oh il va recevoir sur la terre le 
prix de ses longs el glorieux travaux, ne figure-t-il pas 
les persecutions sans nombre auxquelles esl toujours en 
butte 1’homme juste, intelligent et progressif quidOsireavant 
lout le bonheur de ses semblables? Get holocauste, en quel- 
que sorte expiatoire du mauvais penchant et des erreurs des 
hommes, n’esl-il pas aussi le symbole du nOant de toutes 
les grandeurs humaines? N’est-ce pas encore la reproduction, 
sous une autre forme , de cette grande figure des vanitds 
humaines, mise en relief par les Grants, dans la Tour de 
Babel? Enfin n’est-ce pas cette mOme id6e quele Dante a 
personnifiOe dans ses anges rebelles ? 

L’inhumation d’Hiram n’esl autre chose que la mise en 
action de cette fameusesentence : Memento homo quiapulvis es 
et in pulverem reverteris. Elle signifie que tout rentre au sein 
de la terre qui reproduit tout. 

Mais son exhumation renferme une peus6e d’uu genre 
beaucoup plus 61ev6. Si la mort a fait peser sur Hiram son 
inflexible niveau, une puissance plus grande le fait survivre 
it lui-mOme. La tombe n’a 616 pour lui que la dernihre 
6preuve de la vie mat6rielle ; il y a |aiss6 ce qu’il avail 
d’irppur; poo ame s’est envol6e radieuse dans un magnifique 
s6jour. Hiram esl mort parmi les hommes, mais il vit au 
sein de Dieu. Il 6tait trop pur et trop grand pour recevoir 
ipi-bas une r6compense digue de lui ; Dieu, lui-m6me, a 
voulu lui d6cerner la couronne de l’immortalit6. 

Nous pourrions entrer dans de plus longs d6(ails sur ce 
grade, mais comme nous n’avons pas l’intention de nous oc- 
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cuper aiyonrd’huidesa partie hislorique, nous o’ajouterons 
que pea de mots A ce qai prAcAde. 

Quelques iniliAs, eulre autre le frAre Lenoir, ontconsidArA 
le grade de mattre sous uu point de vue astronomique, et ses 
embldmes leur ont paru expliquer la rAvolution annuelle 
du soleil. « L’assassinat d’Hiraro, dit l’bonorable frAre que 
nous venons de nommep, pris dans le sens figurA, est comme 
la passion d’Osiris, d’ Adonis, d’Alyset de Mytra — ». 

D’autres masons ont cru voir dans lamort d’Hiram, l’histoi- 
re allAgorique de Jacques Molay. Enfin le frAre Vassal, qui 
nous semble Atre le plus prAs de la vArilA, adopte une ver- 
sion qui dAtruit )es deux prAcAdentes. II attribue A Salomon 
lui-mAme la partie hislorique de ce grade, et, en reslant 
fidAle A quelques passages de la Bible, il rolrouve dans les 
trois compaguons qui se tenaient dans le temple aux porles 
del’orient, dumidi(l) etdel’occident, laroprAsentaliond’Ab- 
salou, d’Adonqa, qui conspiraient contra le IrOne de Pavid 
leur pAre, et celle d’Acbilopel leur partisan. 

Quelques soient, du reste, 1’Apoque et les personnages 
que reprAsente le grade de mailre, son importance morale 
n'en est pas moins incontestable. 

Nous pourrions maintenant, en suivant 1’ordre du ril fran- 
(ais, passer, sans nous arrAter aux grades intermAdiaires, A 
celui d’Elu. Afais nos lecteurs nous verront sans doute avec 
plaisir suivre la marcbe d'un autre rit adoplA et suivi 
par un grand nombre de loges, nous voulons parler du rit 
Acossais. 

Nous avons considArA le grade de mattre comme un dra- 
roe Apisodjque de la vie active, Hiram el Abiram comme 
les symboles des deux principes orientaux du bien et 


(i) Ce fut k cette deruierc, qu’Hiram> en voulant sortir du icmpk*> fut 
assassine par Abiram. 
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da mal. Eh bien 1 an quatri&me grade, appel & Maitre secret, 
I’action continue else d6veloppe, quoique lentement, sous le 
voile de l’allftgorie. La scfene reprdsente le sanctuaire du 
temple oa le Saint des saints. C’est dans cet asile sacrft, 
fermft par une ballustrade, dont les L6vites seuls avaient la 
clft, qu’fttait placft, comme un autre Delta ou une autre arche 
sainte, le tombeau que Salomon avail consacrft aux mftnes 
d’Hiram. Sous lavodtedu temple est unG.*. radieux, entourft 
des atlribuls de la Divinity. Au premier abord on est tenlft 
de croire que le sanctuaire du temple, renfermant les -restes 
prftcieux d’Hiram, symbolise les derniers myslftres de la 
science thftogonique, auxquels myslftres les Invites seuls 
6taient initifts, mais le frfcre Vassal, dans son Cours de ma- 
f onnerie, y voit de plus hautes vftritfts. « Le sanctuaire du 
temple, dit-il, repr6sente la dbnscience de I’homme; elle 
est la partie la plus concentre de son dire ; elle pent seule 
concevoir la grandeur et 1’immensitft de Dieu. La balus- 
trade reprftsente la raison qui preserve la conscience des fu- 
nestes effets des pr6jug6s vulgaires et fanatiques. La cl6 du 
sanctuaire reprftsente 1’intelligence qui, en £clairant la 
conscience, permet ft 1’homme d’arriver jusqu’ft la vftritft 
qu’il concentre en lui-mftine dfts qu’il en a la conviction la 
plus intime ; d’ou il rftsulte que la conscience, figure par le 
sanctuaire est, comme le Saint des saints, un asile sacrft ou 
personne n’a le droit de pftnfttrer, exceptft celui qui la pos- 
sftde, parce qu’il en est le veritable mattre, et dont lui seul 
doit avoir la clft des secrets qu’elle renferme 

La lettre G.*:, qui orne lavodte, signifie gloire , grandeur el 
gomel[i). — L’institution de ce grade est aussi attribute ft 
Salomon qui fut initift aux grands mystftres grecs ou il 

(1) Mot bebrcux qui exprime les rapport* qui existent enlre Dieu, boirnne 
cl mondc. 
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paisa les connaissances philosophiqaes qu’il maria plus lard 
aux sciences morales el religieuses des Hebreux. On ne peat, 
en effet, douterque plasiears grades ma^onniqoes ne portent 
le cachet parlicalier de cette dpoque remarqaable par la 
diversity de ses £coles, aassi bien qae par quelques soci6l6s 
calibres, tellesqae cellesdesEssdniens, desTWrtpeutes, etc., 
dontia plupart des myst&res nous sont aujourd’bui connos. 

Le cinqui&me grade, conna sous la denomination de 
MaXtre Parfait est si ttroitement lie & celui de JUaitre Secret 
qae noas ne dontons pas qu’ils n’aient 6te les deax parties 
d’an meme toat. 

Le tombeaa (1) qae Salomon avail fait eriger dans le 
Saint des saints, en 1’honnear d’Hiram, fat ensaite transports 
dans one autre partie da temple oa se tenait le Gonseil privi 
da roi. Ge Gonseil, qai s'appelait Gbapilre, etait compose de 
trois membres, c’est-A-dire d’Hiram U roi de Tyr, de Salo- 
mon et d’Hiram, architecle da temple (2). A la mort de ce 
dernier, le Chapitre fat done reduil & deax membres, et ce 

(1) Salomon fit Clever un obllisque k la place m4me du temple 01 b Hiram 
succomba, et il fit surmonter Pobelisque d'une urne qui renfermait le coeur 
d’Hiram. Cette urne 6tait entour^e d’une gloire, symbole de ta justice et de 
l’6galit6. — Ce monument fun£bre 6tait surmonld de deux branches d’ac- 
caeia, au centre desquelles on avait gravd trois tettres M. H. B. qui expri- 
maient le nouveau mot sacr£. (Vassal, court de mogontterit ) . 

(2) Cette composition primitive a, sans doute, donne naissance k (jet 
axiome si connu : trois forment un chapitre, ires faciunl capitulum , et par ce 
nombre (ernairc, on a voulu symboliser le Delta qui renferme les trois 41£- 
ments de la philosophie ancicnne et moderne. 

11 rfeulte de ces documents historiques que les Cbapitres ne sont pas one 
institution moderne dont on doive seulement faire remonter rorigine k celle 
des Rose-Croix, p risque le aidcle de Salomon pr6c6da de onae cents ana 
celui du ebristianisme. Ce qui a pu porter k croire que la creation det 
Cbapitres dtait une institution moderne, c’esl qu’on a iubstitu6 une partie 
du rituel chr^tien k celui des Hebreux, et nolatnment dans Ic grade dont 
nous nous occupOns ( ibid .)• 
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sont predsemeot ces deux persounages qui figurant an cin- 
quieme grade dtt rit eoossais, ancien et accept*. 

Lore de la translation dont nous tenons de parler, les 
aotears de l’ob6Hsque qui etaient tous des architectes dis- 
Ungues par leure talents el leurs merites, fbrent admis an 
Chapitre, et ce fut dans ce Conseil, on se traitaient les plus 
hautes questions rellgienses, philosophiques et legislatives 
qne foil pensa 4 venger la mort du mattre, c’est-ft-dire k 
rechercher ses assassins pour les livrer k la rfgnenr des lois. 

Si nous ressaisissons le fit du sens mystique attache au nom 
d’Hiram, qui s’est egarO dans notre exposition des fails 
principaux qui servant de charpente aux grades precedents, 
noos arriterons inevl tablemen t k la dOCouverle de la pensee 
qae renferme le cinquiCme grade. 

« Ainsi, nous avons dit qa’Hiram represente le genie du 
bien et Abiram le genie du mal ; qne des lore, . le tombeau 
d’Hiram doit etre considert comme la derniere lltnite posee 
entre le monde physique et le monde spirituel, comme une 
espece de tabernacle oh repose la table de la loi vivanle. 
En continuant I’interpretalion, dans te sens mystique, des 
symboles et des allegories qui composent le qualrieme el le 
cinquieme grade, la nef el le saucluaire du temple, qui sont 
separes par une balustrade, represen teront, le premier, le 
grand espace qu’occope la fonle dont les connaissances sont 
clrconscrltes dans le cours de la tie materielle, et le second, 
ou le Saint des saints reserves aux Levites, le monde intel- 
lectnel reserve a an petit nombre d’eius. La translation du 
tombeau d’Hiram par les maltres parfaits, ou bommes d’iatel- 
ltgeoee et de savoir, dans un lieu retire, signifiera qu’ii ne 
fant pas exposer aux yeux de la foule, dans la crainte de 
les voirprofaner, les hautes verltes theogoniques et philoso- 
phiques qui ne sont pas k la portee de, son intelligence. 
L’admission au Conseil prive du roi des maitres parfaits re- 
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pr&entera la marche da progrte. Les rechcrches auxquelles 
va se livrer le Conseil pour decouvrir les assassins d’Hiram 
symboliseront les travaux des hommes d’intelligence et de 
genie, dont le resultat est l'emancipation de 1’esprit. 

Tel est, selon nous, le veritable sens qae 1’on doit donner 
aax symboles et aux allegories du qualri^me et du cinqui&me 
grades, considers comme institutions anciennes. Mais s’il 
faut les appr£cier d'apr^s les modifications que des societes 
poliliques ou religieuses leur ont fait subir, nous devons 
nous rejouir de les voir abolis, car ils renferment des ana- 
cbronismes monstrueux et des id£es contraires aux prin- 
cipes et au but de notre institution. 

Nous parlerons de cette reforme dans la suite de cet ar- 
ticle, au grade d’Elu. 

Joannes Cherpin. 

(La suite au prochain numiro). 
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DES IMPROVISATEURS INHABILES. 


La mafonnerie peut certainemenl compter an nombre de 
ses adeptesdes hommes sages eliclairis qui, dans les circons- 
tances les plus difficiles, dans les assemblies les plus nom- 
breuses, peuvent soudainement s’emparer d’une question, la 
divelopper et la montrer sous son veritable point de vue. 
C’est plus que du plaisir, c’est presque du bonheur d’enten- 
dre ces orateurs dont les paroles brillautes et faciles sortent 
abondamment de leurs livres. 

Mais, hilas ! combien en est-il qui ne possedent pas mime 
les premiires notions de la grammaire, et qu’un sot orgueil 
pousse ft la tribune ou ils s’itablissent en Dimosthine ou en 
Ciciron, en Berryer ou en Odillon Barrot ? Lorsque vous 
assislez ft ces riunions magonniques, du reste fort rares, aux- 
quelles les profanes sonl admis, etque vous voyez se lever un 
improvisaleur, dont les premiers mots sont un outrage ft la 
biensiance el au bon sens, un frisson parcourt vos membres et 
le sang vous monte au visage. — Quelque complexe que 
puisse 6 Ire voire indulgence maconniqne, quelque bonne 
envie que vous ayez d’ilre patient, il vous est impossible 
d’empicher vos ipaules de trahir, par un mouvement non 
Equivoque, le sentiment de dipit el de disapprobation qui vous 
anime. — C’est que vous voyez celte pauvre mafonnerie, qui 
n’en peut mais, mallraitie, sacrifiie par des adeples ingrats 
qu’elle n’a admis dans son sein qu’ft la condition d’icouter 
les autres et de profiter de leurs lumiires; — c’est que 
vous voyez sa renommie de sagesse, son prestige de gran- 
deur s’en aller en lambeaux ft chaque parole de I’improvi- 
sateur ihonti ; — c’est qu’en un mot, vous qui ne disirez 
que sa prospirili et sa gloire, vous voyez le fruit de vos 
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longaes veilles etde vos pdnibles travaux, emporld en quel- 
ques minutes par un orateur imprudent ! 

De tels exemples de ddsordre et de folie sont fort rdprd- 
hensibles ; mais si ces improvisations donl vous dies le mal- 
heureux auditeur, et la magonnerie la plus malheureuse 
victime, si ces improvisations ne sont que le rdsullat d’une 
vapeur alcoolique, que devez-vous penser des loges qui 
souflrent dans leur sein des membres aussi peu soucieux de 
leur propre dignity, et si peu respectueux envers la macon- 
nerie? Des reflexions amdres naissent en foule dans votre 
esprit, etylaissent souventun profond ddgodtpour les hom- 
ines et pour, la society. — De tels actes sont fort rares, il faut 
bien le dire, mais il suffirait d’en avoir did tdmoin une seule 
fois, pour dlever la voix afin de les fldtrir , et d’appeler 
la sdvdritd des loges contre ceux de leurs membres qui 
les commettent. — Nous eonnaissons, bien loin de notre 
orient, une loge, presque toute composde d’hommes fort 
avancds dans la voie du progrds, oil les apprentis et les com- 
pagnons ne peuvent prendre la parole. Il faut dire ddcord du 
cordon de mattre pour dlever la voix. Nous ne sollicitons 
point des loges une mesure aussi rigoureuse, car la manidre 
dont on accorde aujourd’hui les grades la rendrait enlidre- 
ment illusoire ; mais nous voudrions que les loges mandassent 
& leur barre les imprudenlsqui les auraienl compromises, elles 
el la maconnerie, et qu’eUesleur fissentsubirdejustescondamr- 
nations. On nous accusera sans doule d’intoldrance et de ri- 
gueur, mais peu nous importe ! Nous aimons mieux passer 
pour intoldrant et rigoureux que de voir notre institution 
cloude au pilori du ridicule, el devenir la risde des beaux 
esprits. 
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CHRONIQUE MAQONIQUE. 


Les chapitres des loges la Sincire Amitii et la Candeur se 
sont r6unis Ie lundi de PAques poor c616brer tear f6le d’or- 
dre. Plasienrs fr6res, qai s’6taient distingu6s par lear i61e, 
leur activity el leors lumi6res, ont 616 promos au grade de 
Rose-€roix. — Le fr6re Laforgue a fait, dans cette s6ance, 
une proposition qui sera certainement admise par les loges 
qu’elle conceme : c’est la r6onion des chapitres des ateliers 
l’Asife du Sage, Equerre et Compos , la Candeur et la Sincire 
Amitii. Ainsi commencerail 6 s’ex6culer le projet dont nous 
avons depots longtemps entretenu nos lecteors, consistanl en 
la formation d’un seul chapitre dans noire Orient. 

— Le chapitre de la loge le Parfait Silence s'est aussi 
assembl6 derni6rement. La loge bleoe a re$u dans son 
temple, avec pompe, la loge rouge, et tons les assistants 
ont pris part & la c6r6monie de la c6ne. Cette innovation, 
due au fr6re Arquilli6re, a bien son m6rite : elle peubcon- 
tribuer 6 rendre plus parfaite l’intimit6 des membres deplu- 
sieurs ateliers quels que soient leurs rangs. Le fr6re Bacot, 
orateur du chapitre, a prononc6, sur les hauts grades ma- 
conniques, un discours que nous aurions 616 heureux d’offrir 
ii nos lecteurs, si noire article, sur le m6me sujet, n’ avail pas 
616 imprim6. 

— Les souscripleurs en faveur de la soci6t6 de patronage 
des enfanls pauvres se sont assembl6s, le 30 avril, et ont 
nomm6, parmi eux, douze membres qui devront se r6unir 
aux commissaires des loges pour former le conseil d’adminis- 
tration. 

— La loge les Frais Amis de I’ordre, orient d’Avise, -sur 
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la proposition du fr^re Lecureui, l’un deses oratenrs, a vote 
la somme do cinqnante francs en faveur de la mime sociite 
de patronage. 


CHRONIQUE THEATRALE. 


Les debuts se succMent avec rapidity sur nos deux thea- 
tres. La troupe du Gymnase se trouve presque compietie par 
1’ admission de M. Seguy dans l'emploi des grands premiers 
r61es, et par celle de M. Edouard Sommereux, dans l’emploi 
de deuxi^me amoureux. Le premier fera bien vile oublier 
son pr£d£cesseur, car il a une bonne tenue, nne diction assez 
simple et nalurelle, et ses gestes ne sonl pas trop eiageris. 
Le second est peut-etre encore un peu novice sur la seine, 
mais il posside en germes les principales qualitis qui font 
les bons artistes ; il ne tiendra done qu’i lui de les dive- 
lopper. » 

M. Vernon, qui remplissait l’emploi fort ingrat de troi- 
siime amoureux, ou presqu’aucun de ces pridecesseurs n’a 
fait fortune , a nianmoins ete sacrifie aux exigences du 
public. 

Au Grand-Thidtre, M.Audran, tenor liger, a fait son troi- 
siime debut dans le Domino Noir. Comme dans les premiers, 
il a compietement riussi. Get artiste a une voix fratebe et 
assez ilendue qu’il matlrise a volonte. Il y a dans son jeu du 
sentiment, une simplicite naive qui tient de la nature, mais ou 
il manque un peu d’art. M. Audran est fort jeune, et s’il con- 
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tinueb perfectionner sa methode, et & acquerir celle entente 
de la scene, qni luifait peut-etre an peu defaut, unbel ave- 
nir lui est assure. — M ,,e Renouf a para , pour la premiere 
fois dans les Huguenots. Cette debutante a une belle voix, 
mais elle n’a par fait pas preuve d’nne grande habitude sce- 
nique. — M. Dabadie, baryton, dont les Lyonnais ont garde 
un agreable souvenir, nous est revenu. II a debute dans le 
mOme ouvrage que M Hc Renouf; nul doute que sa voix et sa 
methode, qui lui avaienl autrefois acquis les suffrages du pu- 
blic lyonnais, n’aient encore sur lui le mOme ascendant. — 
M.Poppe, premiere basse, qui a debate par le rdle de Marcel 
des Huguenots , nous a paru avoir de belles notes, surtoutdans 
le bas. Dans ses autres debuts, il matlrisera, sans doute, la 
crainte qui a paralyse ses moyens et il nous sera plus facile 
de le juger. — M. Alerme, deuxieme el troisiOme tenor, a 
montre, dans le Domino Noir , comme acteur, beaucoup 
d’aplomb et une grande facilite ; mais il faut attendre qu’il 
remplisse un rOle plus important pour juger dq sa voix. 

M. Degrully, qui remplace Valmore dans la comedie et le 
drame, a fait preuve de tact, de finesse et de sentiment dans 
les rOles du Philinte de Sfoliire, et du Danville de Casimir De- 
lavigne. Nous pensons que, malgreses allures el ses mouve- 
ments un peu genes, son troisieme debut lui sera enttere- 
ment favorable. 

M. Bruyat qui, l’annee demiere, avait bonorablement tenu 
l’emploi de premiere basse, a ete, 6 sa reapparition sur la 
scene, l’objet de quelques marques d’improbalion. S’il eilt eu 
de la persistance, il eilt certainement triomphe de cette 
faible opposition ; mais il a mieux aim6 resilier son engage' 
ment que de s’exposer auxsiffietsd’un public capricieux. Nous 
I’en feiicitons sincOrement. 
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Nous recevdns, au moment de meltre sous presse, la Ietlre 
suivante que nous nous empressons de publier. 

Monsieur, 

Strasbourg s’appr&teA c616brer la f&te de Gutenberg etle 
quatrieme anniversaire sdculaire de l*invention de Pimprime- 
rie. Loin de garder pour elle seule une si grande solennitd, 
elle a faitun appel k toutes les principales villes de la France* 
Toutes ont promis leur concours. Lyon doit se trouver k leur 
t&te. Car, plus que toute autre, notre cit6 a vu, il y a trois 
siicles, fleurir l’imprimerie, et ses maitres imprimeurs riya- 
liser par leur savoir avec les Aide et les Robert Estienne. Plus 
que toute autre, elle a contribui k remission de la pens£e, k 
la cause du progris, et elle a .droit de prisiance dans cette 
grande f&te de la civilisation, dans ces honneurs rendus k une 
dicouverte qui a donni naissance au plus grand de tous les 
pouvoirs, k l’Opinion, cette reine du monde, comme Pap- 
pelait Pascal ceut ans apr&s. 

Nous venons' done, Monsieur, en cette circonstance, solli- 
citer votre officieuse cooperation et vos sympathies, afin de 
nous aider k rdaliser, au plutftt, par des souscriplions, le 
iribut que notre ville doit apporter k cette manifestation na- 
tionale. 

Convaincus, Monsieur, que vous nous seconderez dans la 
t&che que nous nous sommes donnie, nous vous prions (Ta- 
gger nos remerciments, et de recevoir l’assurance de notre 
consideration Iris distingue. 

Les membres du bureau de la Commission lyonnaise, 

P« Lortbt, mddecin, president; — Retraud, doyen de la Facultd des Lettres 
dans I’ Academic de Lyon, rice-prdsident; — L. Boitkl, imprimeur, se- 
cretaire; — L. Pitam, imprimeur, trdsorier. 

S invent les signatures des membres de la Commission*' 

— Une liste de souscription est deposde au bureau du Journal. 

Nota. Vous dtesprid d’envoyer, le 15 mai, la liste de souscription avec 
le monUnt des sommes versdes k M. L. Perrin, imprimeur; trdsorier, rue 
d*Amboise, n° 6. 
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DOHKfe 


$)ar In JHaconnerie fyonitnine, 

AU PROFIT MS OCVRISRS SAKS TRAVAIL, 

^6 S/’amedi y meu, a shuraf ehcJoer, 


aas s&»€>»s wm 

Aux Brotteanx. 

■ — rr — ii 


programme: 


{Jrrmifrt JJortte. 

COXTCEHT VOCAXi ST IVBTAUMZNT1I . 


1° Ouverture & grand orcheslre. 

2° Air cbant6 par M Ue C. 

3° Choeur desman ns, de la Reine d'tin 
/our, par la soci6te des Armoregqi, 
dirigd par M. Pajot. 

4° Solo de violon, par M. F. Aldat. 

3° Air chants par M. Joanny Brut at. 


6° Air de Gr&ce, de Robert , chantd 
par M me Seryajeah. 

7° Choeur de contrebandiersaragonaia 
8° Duo chant6par M Ue C. et M. Joanny 
Bruyat. 

9° Air varte sur la fl Ate, par M.Dorjon 
10° Romances, cb. parM^StaVAisAR. 


JDrummf Jhmtf.— BAS. 


fctowi*utr|><mtf.— 99XOVTOMBST I CHAMMMOXS, 


Vaudeville en un acte, jou6 par MM. les Artistes da ttafctre da Gymnase. 
Mtuatrihnr tt tantifrr glarti*. — BAX. 

L’accaeil bienveillant fait par les Souscripteurs & notre premiere fete ma$on- 
nique, nous fait esp6rer un nouveau concours, car il y a encore des infortunes 
4 secourir et des larmes & essnyer. 




L. GRAS jeune, president. Joarrt BRUYAT, vice-president. 

ROMANO. CHANft. 

DETOURS. REYNIER. 

BARQUI. 


Erix da Billet 1 3 Irenes pour an cavalier etone dame. 


ON SOUSGBIT CHBZ MM. 

L. Gras jeune, rue Lanterne, 14. | Detours, quai de Bondy, 158. 

J. Brutat, rue de Trion, 6 (St-Just). I Char*, quai Villeroy , 2. 

Barqui, place des Cdlestins, 9. I Roxaho, rue Cornet. 

Reyrier, rue Confort, 17. | Bajolbt, limonadier, place Confort,6. 

Vn U longoeords k Fit#, on commracm k l'boore precise. 
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HAUTS GRADES MAGONNIQUES. 

(suite (1). 


line erreur de dale s’est gliss£e dans noire premier article 
sur les hauls grades magonniques. Ge n’esl pas seulement 
depuis 1780, mais bien depuis 1736 que durenl les conlro- 
verses dont ces grades sont encore aujourd’hui le sujet. 

S’il fallail en croire quelques cbroniqueurs, notre orient 
aurait £16 le premier tourmente de celle soif de dignity el 
d’illuslralion qui fut si longlemps funcsle & la magonnerie. 
Jusqu’i celle epoque, dernier lerme de 1’flge d’or magon- 
nique en France, les trois premiers grades auraienl seuls 
suffi au godt simple el ii la modesle ambition de nos p£res. 
Mais un ardent novateur, Ransay avail quill£ les bords de la 
Tamise pour venir inilier les magons frangais aux mysl6res 
de l’Gcossisme. Les Lyonnais, toujours enlhousiasles de ce 
qui paratl nouveau, et nalurellement port£s aux id6cs de 
mysticisme, non contents d’adopter les hauls grades 6tablis, 
fondferent eux-mfimes celui de Petit-Elu. Ilnefaul pas con- 
fondre ce grade avec ceux d 'Elm, formant la troisi&me s£rie 
des degr6s magonniques ; mais on peul le ranger au nom- 
bre des six appel£s kadosch qui, du reste, h 1 ’exception d’un 
seul , ne m&ritent ni plus d’ admiration ni plus d’61oges 
que ceux d 'Elus avec lesquels ils offrent de nombreuses ana- 
logies. 

Devons-nous refuser ou accepter cetle par tie de Heritage 
paterae! que les chroniqueurs nous onl faile ; c’est-k-dire 
i’honneur d’avoir decouvert de nouvelles sources aux intelli- 
gences magonniques, ou le blAme d’avoir detruit (’harmonic 

(I) Voir la 26* liv. pag. 57. 
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sociale en ouvrant de nouvelles voies aux ames ambilieuses? 
Si nous n’obyissions qu’a nos propres pensOes, notre juge* 
ment sur cetle mattere serait bien to t formate. Aucune date 
bien certaine, aucun acte authentiqne ne pouvant faire pe- 
ser sur nos devanciers la responsabilite d'institutions rien 
moins qu’honorables, ainsi quo 1’on pourra s’en convaincre 
lorsque nous traiteronsdes grades d'Elus et de Kadochs, nous 
considgrerions la plupart de ces grades d’un point de vue lout 
philosopbique, nous les verrions ddpourvus du charme de la 
nouveaute, cacbant sous leurs oripeaux symboliques des 
pensOes et des doctrines pen orthodoxes, el nous les laisse- 
rions dans l’obscurite qui couvre tant d’autres erreurs macon- 
niques. 

Comme notre intention n’a jamais 6te quedejustifier quelques 
grades du bteme s6v6re que de nombreux critiques font pe- 
ser sur tous les ordres mafonniques en g&teral, on ne sera 
pas 6tonn6 de nous voir partager l’opinion de ces critiques, 
lorsqu’il s’agira de grades, donll’iniportance et surtout Fu- 
tility nous parattront contestables. 

Mainlenant, reprenons notre sujet au point ou nous Fa- 
vons laissO dans notre prOcydente livraison. 

Le sixteme grade, ou Secrttaire Inlime, esl une seine isotee 
au milieu de Faction qui semble relier plus ou moins dlroi- 
tement entre eux les grades appetes symboliques. II nous 
suffira d’exposer brtevemenl Fhisloire strange qui serl de 
base a ce grade pour prouver son inutility acluelle. 

Le royaume que David avait conqnis par la fronde s’ytait 
bien augmente en forces et en richesses, lorsque la jeune et 
syduisante Abisaag fut donnye au saint roi pour ranimer sa 
vieillesse. Gependant, ainsi que le prophyte Nathan, qui n'a- 
vaitpas trouvy les mains royales du vieillard assez pares pour 
yiever un temple au Seigneur , Salomon ne jugea pas les 
trysors de son pyre assez riches pour suffire a la construction 
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de ce monument- 11 eut done recours k Hiram, roi de Tyr, 
qui lui envoya de 1’or, des c6dres da Liban el des archilectes 
babiles pour disposer, selon les r6gles de l'art, de cet or el 
de ces c6dres. Bin ^change de ce pr6t, Salomon s’engagea 
secr6lement & c6der au roi de Tyr, apr&s la construction du 
temple, plusieurs rilles de son royaume. Lorsque le temps ful 
venu de prendre possession de ces villes, Hiram alia les visi- 
ter. Mais il les Irouva dans un tel 6tat de deiabremenl et de 
mis&re, qu'il pensa avoir 616 dupe de sa confiance au roi re- 
nomm6 par sa sagesse. C6dant k un sentiment de col6re, il 
parlil soudain pour J6rusalem, entra incognito dans le pa- 
lais de Salomon et p6n6tra jusque dans son cabinet secret sans 
avoir 616 vu de personne- Joaber, secretaire intime de Salo- 
mon, ayant entendu un grand bruit, occasionn6 par une dis- 
cussion orageuse, el craignanl pour les jours de son maitre, 
ouvrit Ip porle du cabinet. Hiram, oulr6 de cel acte d’indis- 
cr61ion, lira son 6p6e pour en frapper le curieux, mais Salo- 
mon arreta la main homicide. 

Des 6crivains ont consid6r6 ce grade sous divers points de 
vue, dans l’espoir de satisfaire leur exigeance el leur amour- 
propre d’inili6s. Cependant ils out fini par arouer, avec une 
franchise quj bonore leur earact6re, que leurs recherches 
n’onl que faiblement rempli le but qu’ils s’etaienl propose. 
Tout le fruit qne l’on pent tirer de l’hisloire all6gorique de 
ce grade, consiste, selon eux, k faire connailre au r6cipien- 
daire les dangers de la euriosit6. Mais ddt-il enseigner, en 
outre, que l’oa ne doit pas m6me accorder une confiance il- 
limitee aux hommes les mieux fames, et qu’il faut sans ces- 
se veiller sur soir-m6me, dans la crainte d’etre surpris par 
qweiques mauvaises passsions, qu’il ne nous paretlrait pas 
moinsd’une faible importance. 

he seph6me grade, Prtvbt el Juge ou Maitre en Islande, 
pprte dans sa denomination son cerlificat d'origine. C’esl 
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neanmoins dans I’hisloire des H6breux qu’esl puisne I’ins— * 
(ruction du grade. 

Salomon, par un senlimenl debienveillancc etde gratitude 
envers son secretaire intime voulul le faire initier au grade 
de Mai Ire en Islande /... — Tout 6merveill£ des sublimes re- 
velations que 1’on venait de lui faire, l’initie pronon$a un mot 
baroque que nous ne r6peterons pas, et Salomon repondit par 
un autre en lui donnant une balance pour insignede sa nou- 
velle dignite. 

Les fonctions des inities & cel ordre etaienl de surveiller 
les ouvriers du temple, de les punir ou de les recompenser 
selon leurs oeuvres. Rien de plus louable que ce mode de 
rendrc la justice, mais c’etait un peu tardirement, car le 
temple etait constrnit depuis la mort d’Hiram, c'est-ft-dire 
depuis le troisi£me grade symbolique. D’ailleurs les Islandais 
n’ont jamais eu, que nous sachions, beancoup de rapports 
avec le people hebreux, surtout avec celui que gouverna Sa- 
lomon. Mais il ne faul pas chercher des sujels de critique et 
de bldme dans de lets anacbronismes, car il est convenu que 
les instiluteurs de la pluparl des hauts grades ma$onniques 
ont largement use de la licence dc rapprocher les epoques, 
de meier et de confondre les dales el les noms propres ; li- 
cence que les persecutions auxquelles ils ont souvent 6te en 
butte, et la necessite de voiler leurs travaux, semblent jus- 
tifies 

Vlntendanl des Bdliments ou Maltre en Israel, qui est le 
huiti6me degr6 de l’echelle ecossaise, etait entieremenl con- 
sacre ‘a l’architecture et ii la sculpture. Les auteurs du ca- 
hier destruction ont voulu qu’il y fut aussi question de 
science et de philosophic. Rien ne s’y oppose , car on a vta 
dans les grades precedents que les architectes du temps de 
Salomon joignaient k leur habilete artistique de grartdes 
connaissances theogoniques, philosophlqufeset morales. L’his- 
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toire sacrOe n’est pas d’accord sur ce point avec l’opinion de 
nos p6res, mais il faut respecter leur volontd. 

Le huiti6me degr6 nous semble avoir de nombreux rap- 
ports avec celui de compagnon. Si l’on se souvient que dans 
ce dernier grade le rtcipiendaire fail plusieurs voyages al- 
tegoriques pendant lesquels on loi explique les attributs du 
maillet, du ciseau, de l’£querre, du compas, de la rtgle et 
de la pince, il parattra lout nalurel qu’il parvienne un jour k 
un degr6 ou il puissese servir de ces instruments, el manifes- 
ter par des oeuvres remarquables ses connaissances acquises 
dans les grades pr£c6dents. 

Salomon appafatl encore dans ce grade comme un gdnie 
bienfaisant. G’est pour donner un successeur k Hiram qu’il 
fonde.un college d’architecles, appartenant tons & la nation 
israglite. Les auteurs de ce grade, ou plutdtsesrgformateurs, 
ont fait commeltre it Salomon par ce cboix exclusif un acle 
peu maconnique. Ce sonf des archilectes strangers qui ont 
dirig6 les travaux du temple, et lorsqu’il s’agit de nommer 
les conservateurs de ce monument on les exclul? S’il est vrai 
que, poor arriver it ce degrg, il fallait 6lre archilecle, sculp- 
teur et savant distingue, on pourrait prosumer que le sort des 
auteurs du cabier d’instruclion ne fut pas plus heureux que 
celui de Molse, qui d&ouvrit la terre promise et qui ne put 
jamais y entrer. 

Dans (’initiation it ce degrg on faisait passer le rgcipien- 
daire par des gpreuves que nous ignorons aujourd’hui, mais 
qui avaient probablement rapport au but artistique du grade. 
Une fois admis dans ce college ou celle acad&nie, l’initte 
y trouvait lous les instruments nCcessaires it sa profession, 
el des mattres habiles pour le dirigcr dans la voie de la per- 
fection. 

Dans quelques compagnonnages, auxqucls ce grade semble 
avoir donne naissance, on renfcrme encore aujourd’hui le 
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ricipiendaire, pendant un certain nombre de jours, dans hit 
appartement Isold. Li ils’occupe activement, sous la direction 
momentanie d’un mattre, de l’ouvrage qui doit riviler ton 
savoir et lui ouvrir les portes de la compagnie. 

Personne ne peut done contester que ce grade n’ait eu 
primilivement une grande influence sur (’architecture, la 
sculpture el quelques sciences, si ses statute itaient aussi si- 
vires, et surlout aussi fidilemenl observes qu’on le rapporle. 
Mais aujourd'hui qu’il suffit d’ avoir un peu de vanili et un 
peu d’argenl pour satisfaire cette vaniti , le litre d’lntrn- 
dant des B&timents ou Maltre en Israel ne peut itre que di- 
risoire. 

Quelques icrivains ont placi le grade dont nous venons de 
parler avant celui de Privdt etJuge ou Motor* en Island e, qui 
se trouve ainsi au huitiime rang. Nous pensons que Vlnten- 
dant des B&timents ou Maltre en Israel doit itre le dernier de 
la deuxi&me sirie des degris appelis symboliqnes, parce que 
Taction dramalique du troisiime grade recoil dans le huitiime 
son denouement par la criation d’un ordre compose d’ar- 
tistes et de savants, appelis i en fairefleurir les sciences et les 
artsqu’Hiram avait apportis en Israel. 

De savants initiis ont fail de grands efforts d’irudition, ou 
pluldt d’imagi nation, pour donner i Salomon la paterniti de 
la pluparl de ces grades. Et ce qui a servi de base i leurs tra- 
vaux, c’eslce cachet, cette couleurbibliques qui les dislinguent. 
Esl-ce li une preuve assez solide pour supporter toutun amas 
de systimes el de conjectures ? Nous sommes loin de le pen- 
ser. Lorsqu’un architecte est charge de Tagrandissement d’un 
vieux edifice, il ne forme point son planselon le gotll ou Tart 
architectonique du jour. II cherche, au contraire, i s’iden- 
tifier avecles idecs dont son pridicesseur a laissi 1’empreinte 
sur le vieux monument. II ne crie point, il copie, il imite 
pour faire rigner une parfaite harmonie enlre les propor- 
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lions, les formes el les ordoonances de l’ancien monament da 
noayel Edifice. Tons ses efforts tendent it confondre les deax 
ouvrages, afin qu’ils n’offrent qu’un seal et m6me aspect, el 
sem blent n* avoir eu pour auteur qu’un seal archilecte. Les 
cinq premiers degr6s dont nous avons fait l’anaiyse peuvent 
done avoir 616 construits sur le plan des trois premiers sans 
6tre, pour cela, de la m6me 6poque ni du m6me auteur. 

Ainpi, nous croyons que les trois premiers grades symbo- 
liques appartiennent 6 l’antiquit6, et que les cinq autres sont 
des imitations ou pintdtdes suppl6ments 6lablis it de longs in- 
tervalles. 

Joannes Chebpim. 

(La suite au prochain n umiro). 
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LA CROIX 


CONSIDtfcftE 

COMME EMBLEME MAQONNIQUE \ 


Quand une instilution a traverse piusieurs si6cles sans perdre 
de son importance, sans cesser d’etre grande el sublime, ilfaul 
bien qu’ily ail en elle quelque chose de cette v6rit6 el de cette 
justice imp6rissables. Quand vous consid6rez le grade, ou nous 
sommes 61ev6, avec son empreinte caracteristique du passe ; 
quand vous le voyez allesler son ancienne splendejur par des mar- 
ques honorables, consignees dans ses ceremonies par tant dc 
peuples divers, reflecbissez, jeunesinilies, et bien 161 lesarcasme 
el la railleric, donl ne sonl point exemples aujourd’hui les 
choses les plus sainles, s'eteindronl sur vos 16vres. Songez 
que nous ceiebrons aujourd’hui 1’anniversaire de l’emanci- 
pation des peuples, et que celle croix, aulour de laquelle on 
a amasse tant d’iniquiies, fut un drapeau arbore par cette 
trinite sainte de la liberie, de l’egalite el de la fralernite, 
sur la tyrannie, le despotlsme et f esclavage. Saluons done ce 
signe trois fois revere ! el, animes d’un saint transport, cber- 
chons a connatlre les mysteres caches sous cet embieme. 

11 est dans tous les coeurs un senlimemt inne ; c’esldans ce 
sentiment que la conscience poise I’eslime de soi-meme, el 
c’esl de cette cslime que natt le besoin de la vertu, de l’hon- 
netete, et du respect que chaque homme se doit & lui-m6me. 
Si ce principe fondamenlal edl loujours 616 respecte, et si les 
hommes eussent conserve l’amour du bien, nous n’aurionspas 


* Discours la dans une tele de Rose-Croix, par le frere Volro, TV. F.\ du 
chapitre de la logo Union ct Confiance , orienl dc Lyon. 
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aujourd’liui & combattre de funestes prejug^s. Vous avcz 
compris, mes frtres, que ce sentiment, ce principe 6lait celui 
de l’egalite. 

Tant que les hommes se crurent 6gaux, ils se respecl£renl 
ou durenl se respecter. Ceux qui n’eujrent pas le sentiment 
de ieur dignity abandonn£renl ieurs droits aux ambitieux, et 
le despotisme, I’esclavage eurenl le m6mc berceau. Ceux 
qni se crurent les plus ignoranls remirent & d’aulres, qu’ils 
crurent plus 6clair£s, le soin de r£fl6chir pour eux, de for- 
mer leur conviction. Alors apparurentdes homines qui, apres 
avoir fait de Dieu une idole plus ou moins belle, selon 1’6- 
tendue de leur intelligence, se iirent ses minis tres. Le fana- 
tisme et la superstition venaient de naitre. 

La mafonnerie s’arma pour combattre ces fl6aux de l’hu- 
manite ; elle tendit de toutes ses forces & ramener dans le 
coeur de I’homme le sentiment de l’6galit£. 

La guerre, avec ses lerribles pretentions, avail 6rig6 en 
principe que le vainqueur pouvait egorger levaincu, el qu’en 
le faisanl esclave il n’usait que d’une partie de son droit. La 
vie qu’il lui laissail 6lait done consid£r£e comme une g6n£- 
rosite inappreciable. Comme le monde ful longlemps un 
champ de balaille ou chaque ville, chaque famille livra com- 
bat 8 la ville el & la famille voisines, les prisonniers de guerre 
devinrent nombreux pendant ce long espace de temps, et les 
races d’esclaves, meprisees des aulres, finirent par se mdpri- 
ser elles-memes. Elies ne se donnerenl plus la peine de pra- 
tiquerla vertu qui ne leur valaitaucune estime, etl’esclavage 
engendra la corruption. 

Les guerres de Rome surloul couvrirent le monde d’unc 
multitude innombrablc d’csclavcs. Un palricicn cn compla 
jusqu’i cinq mille en sa possession. On ne pouvait porter 
plus loin les bornes de I’esclavage ; le temps de la d^livrance 
£lait proche. 
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Enfin, des esclaves se rdvoltirenl. Mak ik rencontrerenf 
d’abord,dans le gouvernement qn’ils altaquaienl, de nombreux 
obstacles k leur deiivrance. Lears efforts isoies, sans foyer, 
sans ensemble, se brisirentcontrele colosse qni, soulevanlsa 
massue, les ecrasail sans pilie.Spartacus snccomba. Le gou- 
vernement romain, organise pour la guerre, ne pouvait fitre 
vaincu que par la guerre. II fallail done une puissance for- 
midable pour renverser Rome. Une association forte, vaste 
comme le monde, parlant aux esprits le langage de la nature 
et de la raison, pouvait seule triompher de l’association mili- 
taire qui asservissait alors le genre humain. Les esprils 
etaient prepares pour cette association, mais il lui fallait un 
organisaleur, un chef : Jesus vinl recevoir le baptdme de Jean 
I'essdnien, de Jean l’ami do people. 

L’eiu de Dieu fait mettre bas les armes & tous les esclaves. 
II pr£che l’egalite, en rappel ant aux hommes qu’ils sont 
tous enfants de Dieu, el qu’ils ont tous droit k l’amour de 
leur p^re; puis, du haul de la sainte montagne, il marque 
les grands de la terre du sceau de la reprobation. Il fait des- 
cendre lesroisde leurs trdnes et les confond avec les hommes 
du peuple. Il met le pauvre et le malheureux sous la protec- 
tion de Dieu, et dil anatheme aux puissants et aux riches. Ge 
germe d’ind(5pendance se ftconde dans les coeurs genereux. 
Les opprim6* commencent & s’apercevoir de 1’injuslice des pri- 
vileges qui pesent sur eux, ils s’appellent de toutes parts, ils 
s’organisent pour arborer le drapeau de I’egalite. 

Mais quel sera ce drapeau qui doit remplacer au Gapilole 
1’aigle romain? Quel sera le symbole du pouvoir moral qui 
doit s’eiever sur les ruines de 1’empire de la force ? Ce dra- 
peau, e’est la Croix; c’csl f instrument du supplice du r6- 
dempteur des peuples. 

Ainsi done, mes fibres, 1’anniversaire de la roort du de- 
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fenseur des droits des esclaves et des droits des peoples doit 
Aire pour nous an jour de tristesse et de deaii. 

Le monde est bientot peuplA de chrAliens, le drapeau de 
1’AgalitA, de la libertA flotte en tons lieux ; mais le ponroir 
despotiqae a senti que, poor ne point faire droit anx jostes 
exigences du people, il faot qu’il abandonne son vieox dra- 
peau pour passer sons celoi de la Croix, afin de le trahir. 
II faot qu’il se fasse adorateor de 1’AgalitA pour la dAtruire ; 
il faut qu’il pAnAlre dans le sanctuaire de la religion nou- 
velle pour s’emparer de son colte et changer ses doctrines. 
Un pacte odieux est conclu. Les prAlres de 1’AgalitA et de la 
libertA, les dAfenseurs des droits des peoples vendent an pou- 
voir les intArAts qu'ils sont chargAs de dAfendre. L’autel de 
la divinilA devient le trAne du despotisme. Les serfs reparais- 
sent, les esclares renaissent, les dtoyens romains se relArent 
de leurs ruines avec le litre de seigneur. La guerre Atend 
de nouveau ses ravages parmi les nations *, les chatnes 
de la superstition atlachenl les hommes aveuglAs au char 
des oppresseurs, et la croix, emblAme sacrA de l’Amancipation 
humaine, est IransformAe en signe de servitude. 

Tous lesdogmes de 1’Aglise dAgAnArAe tendirent A dAtruire les 
principes sur lesquels saint Pierre avail bAlie la vAritable Aglise. 
Les amis de la libertA senlirent alors que leur premier devoir 
Atailde dAtruire leprismequienvironnail lesnouveaux pouvoirs 
religieux et politiques, et que tant que le peuples croiraient 
entendre la voix de l’Elernel dans celle de l’Eglise, ils n’au- 
raient que la part de civilisation qu’elle voudrait bien 
leur accorder, et que celte part serait proportionnAe au 
profit qu’elle y trouverait. 

La superstition rAgna done, au nom du ciel, A I’ombre de 
la croix. Oui, bommes aveuglAs et de mauvaise foi, qui 
vous dites les successeurs de JAsus-Christ, oui, la croix ful le 
signe de la dAlivrance des peuples et vous en avez fait 1’A- 
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lendard de l’absolutisme le plus effrayanl ! La croix se leva 
sur la terre comme le soleil pour dissiper les tenebres, et 
vous avez detourne ses rayons bienfaisants des intelligences 
populaires ! La croix devait etre le symbole de legality nais- 
sanle elvons en avez fail la base de vos privileges etde ceux 
des puissants de la terre 1 La croix devait annoncer le grand 
principe de la fraternity universelle, die n’indique plus que 
les divisions intestines , les haines , les vengeances , les 
sourdes intrigues qui menaced de replonger l’esp£ce hu- 
maine dans la barbarie ! Elle devait £lre l’embieme de la 
tolerance, el vous en avez fait (’instrument de la persecution 1 
Elle s’eievait pour proteger le faible contre le fort, le juste 
contre l’oppresseur, et vous en avez fait l’ornement de re- 
quisition ! Comme elle etait belle celle croix aux yeux des 
bommes religieux, amis de la liberty et de la fraternity, et 
comme vous l’avez changee ! Ob laissez-nous lui rendre un 
bommage plus digne d’elle ! Laissez-nous la regarder encore 
comme le signe de la redemption des peuples ! Enfants de la 
lumiere, arracbons au fanatisme el & la cupidity cel etendard 
sacre qu’ils ont deshonore ! Reprenons cette oriflamme qui 
conduisil le monde h la liberty, et qui 1’egare aujourd’bui, 
parce qu’elle est lomb6e en des mains impures. 

Salut ! embieme sacre de la redemption des bommes et de 
la liberty 1 quelques laches, quelques nuages font momen- 
t an6 men t derob6e aux regards de tes enfants, mais tu nous 
apparats aujourd’hui avec un eclat tout nouveau ! Salut l O ! 
Sainte— Croix ! Trois fois salut. 
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tCRIVAINS ANTI'PHILOSOPHBS. 


priSdicateurs anti-francs-macons. 

\ 


Si Ton prenait au s^rieux les ^lucubrations de certains 
6crivains , si I’on pr6tail une oreille attentive aux sermons 
de certains prtdicateurs, on se croirait vraiment revenu au 
bon temps oil les id£es saugrenues de quelques vieilles fem- 
mes avaient le plus de credit parmi le peuple et leplus d’em- 
pire sur ses mceurs ! On croirait voir encore les magiciens 
et les £v6ques, les sorciers el les abb& se dispuler le privi- 
lege d’etre les souverains dispense teurs des lumifcres el de 
diriger les esprits et les ames ! 

Malheureu semen t pour ces ecrivains, pbilosopbes 6court6s, 
el ces prddicaleurs, eunuques religieux, et heureusement 
pour nous, qui cherchons it nous eclairer au flambeau de la 
raison, que les foudres du Vatican n’atleignenl plus per- 
sonne, et que la police des villes ne permelle plus aux fana- 
tiques delever des poteaux et de dresser des bdchers sur les 
places publiques pour la plus grande gloire de Dieu. Autre- 
menl les vrais pbilosophes et les francs-macons d’aujourd’hui 
couraient grand risque de subir le sort de Jean Hus et de 
lanl d’aulres hiritiques. 

Cn jeune professeur de pbilosophie, & la Faculty des Let- 
tres de noire ville, a eu derni6rement le courage de faire 1’6- 
loge de Spinosa, qui avail su ramasser sur sa t4(e toutes les 
haines el toutes les vengeances des rabbins, des pasteurs et 
des prfitres qui 1’onl g6n6reusement qualify d’impie, de li- 
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bertin, d’ennemi de Unites les religions, lui, dont la vie fut 
pour le moins aussi pure que celle d’un cdnobite, et qui 
poussa 1’abndgation jusqu’b s’annihiler dans la contemplation 
de la divinild, jusqu'b repousser une chaire de philosophic 
qui lui fut oQerte par l’dlecleur Palatin, et cela parce qu’il 
prdvoyait qu'il ne jouirait pas de la liberie d’enseigner ses 
principes , cum amplissimA philosophandi libertate. II est 
vrai que la doctrine de ce philosophe sancliGait le pan- 
thdisme, hypothdse , — car le panlhdisme n’esl qu’une hy- 
polhdse — que M. Bouillier a combattue, avec une logique 
serrde par des raisonnemcnls solides. 

Bien plus : le professeur a osd proclamer comme justes et 
raisonnables des doctrines qui retenlissent dans nos temples 
depuis des sidcles, et que Spinosa a dmises dans son outrage, 
intiluld : Tractates theologieo politicus. Ces doctrines consis- 
tent dans la libertd de penser et de parler que doit avoir tout 
homme raisonnable et sensd. II a osd dire aussi que toutes 
les religions sont bonnes pourvu qu’elles tendenl & honorer 
le souverain crdateur de toutes choses : il a osd nier les rd- 
vdlations et les miracles, comme contraires & la sagesse de 
Dieu. En effet, l’dtre snprdme a imprimd h toutes les parlies 
de son oeuvre une direction unique, afin qu’elles agissent 
dans un ordre parfait et que l’harmonie qui rdgne entre 
dies manlfeste dternellemenl sa puissance et sa sagesse. Or, 
croire h la possibillitd des miracles, c’est arrdter le cours des 
ehoses,ddtruireleur ordre, etsuspendre leur harmonie au pre- 
judice de presque tons les dtres et au profit de quelqueo-uns, ce 
qui est ddraisonnable et absurde. Et accuser Dieu d’absur- 
ditd ou de folie, c’est le plus grand blasphdme qu’on puisse 
profdrer contre lui. 

Aussitdl, des attaques violenteset injurieuses sont arrivdes 
an professeur par la vote d’un journal. 

Le professeur d’histoire, h la mdrne Facultd, a did victime 
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des mimes injures, pour avoir signals k son auditoire les 
vices honteux, les rapines et les trabisons de 1’ancienne no- 
blesse el de l’ancien clergi. Mais laissons ces honorables 
professeurs gagner, k force de courage el de latent, les 
palmes de martyrs de laviriti. lls ont bien mirili des hom- 
ines senses, des vrais philosophes, et, poor achever leur 
tiche, que Dieu lenr soil en aide ! 

Pendant que ces seines se passaient k Lyon, dans nne pa- 
roisse voisine, on vicaire essayait sa jeune Eloquence de si- 
minarisle conlre les francs-ma^ons, en leur adressant des ipi- 
thites qu’il avait probablement puisies dans les ouvrages de 
1’abbi Lefranc et de l’abbi Barruel, & moins qu’il ne les 
edt emprunties aux articles de M. S. J., publics dans on jour- 
nal de noire ville. II nous accusail de travailler myslirieuse- 
ment an renversemenl du trine et de l’aulel, de glorifier 
l’athirsme et l’impiiti.... Nous ne nons sentons pas le 
courage de ripondre sirieusement k tontes ces accusations 
banales. C’est aux hommes de bon sens k en faire justice en 
haussant les ipaules. Depuis le dominicain Louis Greineman 
qui, sans doute, pour faire jedner son esprit, pricha pendant 
tout le carime de l’annie 1779 contre les francs-mapons 
de Mayence, el qui, le vendredi saint, excita vainement le 
people k les massacrer, jusqu’au jisuite Combalot, qui nous 
signals, il y a deux ans, aux bonnes gens de Clermont, 
comme les pricurseurs de I’Anlechrist, pendant ce long es- 
pace de temps, disons-nous, les francs-magons ont £16 l’objet 
de bien de songes creux, de vaines menaces, el ils n’en exis- 
tent pas moins aojourd’hui pleins de force et de vigueur , 
oubliant leurs maux du passi pour ne s’occuper que de leur 
triomphe dans l’avenir. 

Pour dissiper ces prijugis ridicules, que les siicles d’igno- 
rance et de superstition out smassi sur noire iasti lotion, 
pr6jug6s que des hommes fanatiques ou de mauvaise foi 
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semblent vouloir perp^luer, nous metlrons sous les yeux des 
hommes senses quelques-uns des discours que nous adres- 
sons h nos ngophiles le jour de leur initiation. La sublimity 
de nos doctrines et la purely de nos sentiments, nous gagne- 
rons toules les ames honnfites, etc’est \h fobjet de nos voeux. 


ALLOCUTION 

DU FRERE LEUREUX AU FRERE B., 

Le joar de son initiation. 


Neophyte, 

VousCtes vena b nous avec deux beaux litres, celui d'arliste 
et celui de professeur. 

L’art, suivanl la maconnerie, c’est traduire, c’esl d6ve- 
lopper progressivement la synthase sociale par la po£sie, le 
dessin et la musique. L’art, selon nous, doit avoir la cons- 
cience de la double position que tout etre occupe sur la 
terre; en jetant dansle coeur de l’homme le plaisir el la joie, 
il doit le conduire b la moralisalion. 

N’esl-ce - pas ainsi que vous comprenez 1’art, cher neo- 
phyte? Et n‘est-ce pas parce qu’il s’est ainsi manifeste a 
votre intelligence, que vous avez voulu avoir pour lui un 
culte dans votre coeur? Quand le sentiment musical est n6 
dans votre ame, vous avez dil vous reporter en esprit bien 
haul dans 1’antiquite, et l’influence qu'il edt sur la civilisa- 
tion de la Gr&ce, le puissant atlrail qu’il a rbpandu dans les 
pompes du christianisme, le courage et l’ardeur qu’il a 
communiques b tant d’armees viclorieuses, ont pu vous 
donner une idee de sa puissance sur les hommes. Aiors, vous 
avez voulu connattre cetle langue universelle, celle langue 
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ties Beethoven, des Rossini, des Meyerbeer el delantd’aulres 
compositeurs illuslres. 

Vous avez EtudiE elaimE cel art qui peat grossir la source 
de la joie et tarir celle des larmes, qui rEpaod dans la vie 
tant de charmes et de consolations, mais qui sail aussi tra- 
duire en enlhousiasme les actions hEroiques, etpousser les 
peoples k leur Emancipation. 

Par vos occupations quolidiennes, vous Eles appelE, trEs- 
cher frEre, k exercer mieux que nous lous les belles verlus 
ma$onniques. De jeunes intelligences, de jeunes coeurs Ecou- 
lent vos lemons ; vous vous efforcerez plus que jamais de les 
diriger dans les voies de la douceur et de la charitE ; vous 
leur enseignerez par vos exemples & honorer la vertu, & 
rester fiddles aux principes de la raison et de la morale, et 
k avoir en horreur le fanatisme et le mensongc. 

Yotre profession exige une puretE d’ame, une droiture 
d’espril que vous saurez toujours comprendre. Reculez jus- 
qu’i ses derniEres limites le saint respect que vous devez k 
la femme! Que la modeslie et la dEcence soienl des tEmoins 
incorruptibles dans vos relations avec elle, et que jamais 
aucun mot irrEflEchi ne souille vos lEvres t 

FrEre nouvellement initiE, vous apprendrez dans nos tem- 
ples combien est saint le culle que nous rendons k la justice, 
k la vEritE et k I’itumdnitE. Vous y apprendrez adistinguer de 
cede fraternitE banale, qui n’engendre dans le monde pro- 
fane que 1’indiffErence et la froideur, la fraternitE que nous 
pratiquons, et qui coqsisle dans une solidarilE mutuelle de 
tendres' sentiments, qui ordonne & chacun de nous dc con- 
tribuer de toutes ses forces au bonheur de tous, ct k tous, 
de travailler au honheur de chacun. 

N’allez pas croire, cependant, que tous les hommes qui 
portent le nom d’iniliEs k nos myslEres, comprennent les 
devoirs qu’impose ce litre, et praliquent les verlus ma(on- 


Digitized by 


Google 



fiiques! Nous le disons avec honte, naais ce serait pour vouS 
une deception. Yotre intelligence, votre sagacitd sauront 
dislinguer le bon d’avec le m£chant, et vous ne reconnaftrez 
pour v6ri tables Fr&res que ceux auxquels vous verrez pra-* 
tiquer les vertus qu’ils enseignent. 

La loge Les Vrais Amis de I’Ordre fonde sur vous de 
grandes esp6rances ; elle compte sur votre concours aclif, 
sur votre z£le, et nous sommes assures d’avance que ce ne 
9era pas en vain. 


GIRGI1LAIRE 

DU GRAND ORIENT DE FRANCE, 


Le Grand-Orient a dernfcremenl admis une proposition 
fort importante. 11 s’agit de la creation d’une caisse cen- 
trale de secours en faveur des masons indigents. Yoici la cir- 
culaire qu’il a adress6e aux loges de sa correspondence pour 
sollicker leur cooperation. 

Orient de Paris, le 11 avril 1840. 

TrAs curbs Freres, 

L’inslitulion de la franche-maconnerie , essentiellement 
philantbropique, a constamment eu, comme elle aura lou- 
jours pour but, le soulagement de loutes les soulfrances et 
de toutes les infortunes, comme aussi de rApandre les prin- 
cipesmoraux pour 1’instrucliondes hommes, de les rendr&bons 
el de leurdonner la plus grande somme possible de bonheur. 

Au milieu des mesures g6n6r»lement et universellement 
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tentees par les gouvernements el par les societ6s parliculieres, 
pour alteindre le meme but, la ma$onnerie n’esl pas non 
plus reside en arriftre du progrfts civilisateur el humani- 
talre. ' 

Cependanl, malgre tonlce qu’elle a fail, el loul ce qu’elle 
fait chaque jour, malgre l’honorable part qu’il lui esl permis 
de revendiquer dans loutes les ameliorations sociales, elle 
reconnait qu’il lui reste encore beaucoup ft faire. 

Pour ne parler que de la distribution des secours, qui de 
vous, Iris-ill ustres frftres , n’a present it l’esprit les abus de 
toute espice inlroduits dans cetle importance partie des at- 
tributions ma(onniques ? Qui de vous ne sc rappelle avec 
peine ces secours indument donnis el renouvelis ft des de- 
mandeurs de profession, ft des femmes mariees ou non roa- 
dies , se disant Giles, scours, femmes ou veuves de masons, 
ft des vieillards places dans des hospices, ft ces faux yoya- 
geurs, porteurs de passeports renouvelis moyennanl deux 
francs, qui doivenl incessamment quitter la capilale et que 
Ton y rencontre toujours, ft ces gens armis de petitions 
circulates imprimies ou lilhographiees, ayanl plusieurs do- 
miciles, el quelquefois pas un seul veritable ? Qui de vous 
enGn n’a gimi de ces aumCnes sollicilies sans pudeur par le 
vice, l’ivrognerie ou la fainiantise, et accordies ft l’impor- 
tunite, au prejudice d’inforlunes rielles ou de malheurs im- 
mirites ? 

Diverses mesures ont 616 dijft indiquies et essayies dans 
les ateliers, et le Grand-Orient pour dijouer (outes les ma- 
noeuvres qui, nous le ripitons, ditourncnt de leur veritable 
destination les mitaux consacris ft la bienfaisance m6rit6e , 
et dont la source du mal, nous le disons ft regret, vienl de 
la trap grande legftrete avec laquelle (’initiation a lieu dans 
quelques ateliers, contrairement ft celte pensie eminemment 
maconnique, inculquie aux niophites comme avertisscment 
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qu’en general la devise des masons esl : Pluto donner que 
demander ou recevoir I 

Les nouveaux statuts ( art. 276 et 290 ) ont sanclionod - 
cette belle peasde comme principe ile haute morality, veri- 
table raoyen de rebausser la dignite magonniqoe. 

Plusieurs projets ont ete proposes poor remddier anx gra- 
ves inconvenients signals; maisleur realisation a etferecon- 
nue impraticable, inefficace, et poavant meme donner lien 
k des sosceptibilites respectables dans le malheur. 

Pour concilier autant que possible lesdifferents voenx emis, 
tons fondes snr la ndcessite incontestable , sinon de detruire 
entierement, do moins de reduire 4 ses tristes exigences la 
mendidte qui assiege journellement les parvis de nos tem- 
ples, et afin de oonserver aussi k chacnn ses justes droits, le 
Grand-Orient de France, apres plusieurs reunions et delibe- 
rations specialement pour cet objet, a pense qu’un des meil- 
leurs moyens d’alleindre le but que nous nous proposons 
tons, serait la fondation h Paris d’une maison centrale de 
seconrs pour les masons malhenreux (1). 

En consequence, le Grand-Orient, dans son assemble g6- 
nerale du 21 mars dernier, a pris un arrete que nous avons 
la faveur de vous adresser ci-apres, et qui vous fera connat- 
tre les bases de cette oeuvre pbilanthropique pour laquelle le 
Grand-Orient sollicile voire genereuse et fraternelle coope- 
ration par vos souscriptions ou donations, ainsi que les ob- 
servations que vous jugeriez devoir lui adresser pour le per- 
fectionnement de cette importante fondation. 

Le Grand-Orient recevra el accueillera loot avec une 


(!) Projet con^u par la r£guli£re lege de la CUmtnic Amiiie , orient de 
Paris, sur la proposition de son rtalrable, le tr£a cher tore Desanlis, run 
des presidents du Grand-Orient. 
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ggale gratitude, et d'avance il vous en remercie au nom de 
nos frfcres malheureux. 

Recevez, tres-chers frferes, nos saluls les plus fraternels. 
Les afficiers dignitaires de la Chambre de Correspondance 
el des Finances, 

P. tardiec, Prisident. taskin, l* r Surveillant. 
del achantebie , 2 e Surveillant. bessin, Orateur . 
Par mandement du Grand-Orient, 

P. MORAND, Secretaire ad interim. 


Arriti du 21 mars 1840, qui crie a Paris une Maison centrale 
de secours en faveur des masons malheureux. 

Le Grand-Orient de France, 

Yu la proposition du venerable fr6re Desantis, falle au 
Grand-Orient, ayaiil pour objet letablissemenl & Paris d’une 
Maison de secours macooniques ; 

Yu le renvoi favorable de cette proposition fait par les 
trois chambres administraiives du Grand-Orient b une com- 
mission speciale nominee dans leur sein ; 

Yu le rapport de la Commission en assemble generate du 
Grand-Orient; 

Les oolonnes oonsultdes ; 

Le venerable frtre Orateur entendu dans ses conclusions ; 

Arrete ce qui suit : 

Aht. 1 w . II sera cree b Paris une Maison centrale de se- 
cours pour les masons malheureux. 

Art. 2. Cette Maison, dans.laquelle les secours seront 
donnds de preference en nature, et en argent dans des cas 
tres-exceplionnels, sora destinee b recevoir les mapons mal- 
heureux pendant un temps determine, el b leur procurer du 
travail. 
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Art. 3. Une souscription sera imm6diatemenl ouverle au 
secretariat du Grand-Orient pour concourir k son etablisse- 
ment. 

Art. 4. Le Grand-Orient souscrit, des k present, poor 
une somme de 1,000 fr. sur les fonds gendraux, indepen- 
damment du credit alloue pour la caisse hospitaliere. 

Art. 5. Tous les ateliers de Paris, de la banlieue et des 
departments, seronl invites k ouvrir dans leur sein une 
souscription volontaire donl la lisle nominative et le produit 
seronl egalement deposes au Grand-Orient 

Art. 6. Seront consider comme fondateurs de la Maison 
centrale des secours maponniques tous ceux, masons ou au- 
tres, qui auront souscrit pour une somme d’au moins 25 fr. 
avant le l er ddcembre 1840, ou ceux qui, apres cette epoque, 
verseront une somme de 100 fr. au moins. 

Le minimum pour les ateliers sera de 50 francs avant le 
l cr ddcembre prochain et de 150 fr, ulterieuremenl. 

Le deiai sera augment de six mois pour les ateliers ou 
pour les personnes d’oulre-mer. 

Le tableau des donateurs sera affichd au Grand-Orient el 
dans l’une des salles de la Maison de secours. 

Art. 7. Un conseil nomme par le Grand-Orient, et com- 
post de quinze membres, savoir : neuf officiers du Grand- 
Orient pris en nombre egal dans chacune des chambres ad- 
ministratives, trois deputes et trois presidents d’ atelier, sera 
charge de Tadminislration generate. 

Tous les six mois, ce conseil soumetlra ses comptes aux 
commissaires des ateliers souscripteurs, lesquels seront nom- 
raiis par eux, etpour cel eflelseulemenl. Ces comptes, apres 
avoir ole approuvds par la reunion des commissaires, devront 
etre sanctionnes par le Grand-Orient. 

Le conseil d'adminislralion pourra deiiberer au nombre de ' 
cinq membres el & la majorite absolue des membres presents. 
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II sera renouvete lous les a ns par tiers, et les membres 
sortants, d6sign6s par le sort, ne pourront 6tre r&lus 
qu’aprfes une ann6e d’intervalie. 

Les premiers comptes seront rendus dans la premiere 
qninzainede mars 1841 ; les Elections des nouveaux membres 
se feront dans la seconde quinzaine du m&ne mois. 

Art. 8. Les listes de sonscriptions, de m&ne que les di- 
vers comples— rendus seront publics lous les ans par la voie 
de l’impression et adresses 4 lous les ateliers de la correspon- 
dence. 

Art. 9. Les ateliers souscripteurs nommeront, de concert 
avec la commission, un correspondent pour chacun des qua- 
rante-huit quartiers de Paris, lequel derra donner au conseil 
d’administration lous les renseignements qu’il se sera procu- 
res sur les listes des fr&res demandeurs. 

Art. 10. Tous les foods de la Maison de secours roagon- 
niqnes seront deposes dans une caisse sp6ciale au Grand- 
Orient de France. 

Un employe du secretariat tiendra le regislre des secours 
et admissions. 

Art. 11. Un reglemenl pour le droit de presentation , 
pour l’admission et pour le regime interieur de la liaison 
cenlrale de secours magonniques, sera arrete immedialement 
en conseil d’administralion. 

Art. 12. Une expedition du present arrete, precede d’un 
expose des motifs, sera transmise incessamment 4 tous les 
ateliers de la correspondence. 

Pour expedition conforme : 

Par Mandement du Grand-Orient, 
P. MORAND, Secretaire ad interim. 

Quoiqu’il n’entre pas dans noire pensee de vouloir noire 
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au projet qa’on vient de lire, nous ne pouvons cependant 
nous empdcher de faire entrevoir aux loge* des departments 
son cdtd ddfavorable. 

Le sidge de la caisse dont il s’agit sera ^ Paris', le Grand- 
Orient en aura la haute administration : rien de mieux. Mais 
cel dtablissement aura-t-il one suocursale dans chaque orient 
dont les loges auront souscrit en favour du projet ? L’ aura 6- 
nier d’une logo de la province pourra-l— it dire aux sollici- 
teurs qui, com me par le passd, aeprdseoleront b lui : « Tenez, 
voilix un bon sur la caisse de secours de Paris.... » 

Les efifets salutaires dc cel dlablissement seront done con- 
centres dans la capitate, et les loges des departments ne ver- 
ront point diminner les oharges accablantes que la mendicity 
fait peser sur elles. II nous semble done que le Grand-Orient, 
au lieu de concentrer cette mesure dans Paris, aurait pu I’d- 
tendre dans tous les principanx orients de France, Lyon, Bor- 
deaux, Marseille, Toulouse etc., auralent eu leurs caisse* 
de secours, et pu correspondre avec les orient circonvoisins, 
les secours de la veuve et de l’orpbelid seraient ainsi arrjvds b 
leur veritable destination. Bien plus, lorsqu’une caisse aurait 
dlddpuisde, les fondssurabondanlsdesautresaurajenlpu sans 
inconvenient y dtre vends. Leprojel du Grand-Orient ne peut 
done dire considdrd que corame uue oeuvre partielle, et tous 
les vrais masons doivent faire des voeux pour qu’elle devienne 
gdndrale , car e'est peut-dtre 1’unique raoyen de meltro un 
terme h la racndicitd qui est uu vdritable fldau pour noire ins- 
titution. 

Nous engageons ndanmains les loges des departments b 
souscrirc en faveur de la caisse de secours de Paris, car une 
fois dlablie, peut-dlre s’dtendra-t-elle dans la province. 
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SOOlM D'AOEimTVBC, 

SCIENCES ET ARTS UTILES DE LA VILLE DE LYON. 

EXPOSITION OS ELIDES ST AOTEES PEODUITS. 


La foule s’est press6e pendant les trois demiers jours de 
mai dans les serres du jardin des planles, pour y admirer 
les plantes et les Hears qui y eiaient expos^es. C’est la deu- 
xi6mc exposition de ce genre dont les lyonnais sont redeva- 
bles h la socfete d’agrigullure, et, il faut ic dire & sa louange, 
les r6sullals obtenus cetle fois ont surpass^ de beaucoup 
ceux de la premiere. Les exposants £laient plus nombreux, 
les plantes plus raresel plus varices. Cette branche d’indus- 
trie, si n£glig6e avant la fondation de la society d’ agricul- 
ture, est done aussi cn progrte dans noire cite. 

Tous les pays scmblaienl dire represents h celte expo- 
sition par quelques unes de leurs plantes. Climats, tempe- 
ratures, saisons, l’art avail brave tous les boslacles. Un 
banannier 61ev£ dans les serres de M. de la Roue s’elevait 
majestueusemenl au milieu de I’enceinte; on admirait le 
globba nutans, le cactus pilocethu, la canne & sucre, la 
canelle, le pin des Canaries etc., de M. Guillol; les ma- 
gnolia en fleurs, et la collection de pens6es de M. N6rard ; 
les kalmia de M m * Aguellaht ; les bruyires et les gera- 
nium de M. Armand ; la belle collection de geranium de 
M. Laurent Bourchalat; le pin de Norfolk de M. Martin- 
Burdin,enfin unnombreinfinid’autres planles, d’autres fleurs 
qui se dispulaicnt les regards des admirateurs, mais dont les 
nomsbarbares, et par consequent peu dignes d’ellcs, se graven! 
difficilement dans la memoire. 

Mais d’oii vient done ce parfum de clitbrc-feuille qui 
embaume toute la salle? Ce sont des azalia dc M. Slneclauze, 
de Bourg-Argenlal. Rien de plus admirable que cede col- 
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lection compos6e de soixante esp6ces, 61ev6es en plaine 
terre, el mises en vases la veille de l’exposilion pour filre 
exp6di6es k vingl lieues. 

Cependant la reine des fleurs semblait avoir <16 d6lr6n6e 
6 cetle exposition. On y voyait seulemenl lesquelqnes rosiers 
que M. Beluze, de Vaize, avail bien vonlu exposer pour r6- 
pondre & la demande de la Commission. Ces roses 6laient du 
nombre de celles que cel induslriel distingu6 a ob tenues par 
semis, el donl il a enrichi nos jardins. M. Lacharme avail 
aussi expos6 quelques roses ; mais d6lach6es de leurs bran- 
ches, elles paraissaient isol6es, el perdaienl beaucoup de leur 
prix. Si cetle fleur 6lait rare k l’exposition, ce n’est pas 
qu’on ail n6glig6 sa culture, mais la saison tardive n’avait 
pas 616 favorable k sa Qoraison. 

Des prix ont 616 d6cern6s aux principaux exposants. 
MM. Martin-Burdin, N6rard el S6n6clauze, ayant tous les 
Irois m6rit6 la m6daille d’or, 1’ont tir6e au sort. La m6- 
daille d’argenl k 616 d6cern6e k M. Guillol, qui aurait seul 
oblenu la m6daille d’or, k cause de la belle v6g6talion de ces 
plantes, s’il etit rempli une des conditions du programme, 
celle d’avoir le plus de plantes fleuries. M. Armand a eu 
la seconde m6daille d’argent pour sa collection de gena- 
rium el ses bruy6res. M. Beluze a 616 menlionn6 pour ses 
roses, el M. Villars a obtenu une m6daille de bronze pour 
avoir expos6 des mod61es de vases, de fontaines, de coquil- 
les el de jets-d’eau. 

Une lolerie avail 616 organis6e par la Commission. Le prix 
du billet 6lait de cinq francs, el lous les lots gagnanls. Le 
pr6sidentde la Commission, M. Bollex, a prononc6, ens6ance 
publique, avant le tirage au sort des lots, un discours sur le 
but de la soci6l6. Les images fleuries dont il a orn6 ses 
phrases ne pouvaient pas 6lre mieux appropri6es 6 la cir- 
conslance. 
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CHRONIQUE MA^ONIQUE. 


La deuxi6me soir6e musicale et dansante, donate le 23 de 
mai par des masons lyonoais, au profit des ouvriers sans tra- 
vail et des viclimesde l’incendie du cirque, n’a pas 616 moins 
brillante el moins fructeuse que la premi6re. MM. Ies musi- 
ciens du Grand-Th6dlre coroposaient l’orchestre ; des artistes 
amateurs ont chan 16 d’une mani6re remarquable plusieurs 
morceaux difficiles, et ies fr6res G61icourt el Barqui, aid6s de 
quelques-uus de leur camarades, qui ont fait preuve de bonne 
volont6, ont jou6 un vaudeville aux applaudissements de 
l’assembI6e. 

Le double but de cette soir6e a done 616 rempli : les sous- 
cripteurs y ont trouv6 des plaisirs vari6s et les pauvres ou- 
vriers un soulagement 6 leur mis6re. 

— Les chapitres des loges la Sincere Amitii, Equerre et 
Compos, I'Asile duSage, et la Candeur, orient de Lyon, ont 
vot6 leur r6union d6finitive. 

— La loge la Parfaite Union , orient de Villefranche 
(Rhdne), a c616br6 sa f6le de la Saint-Jean d’6t6 le 31 de mai. 
Cette solennil6 a 616 fort belle, mais on y remarquail fab— 
sence du fr6re Durieu-Bresson , fun des fondateurs et des 
plus fermes soutiens de f atelier. Ce frere avail termin6 sa 
longue carri6re mafonnique depuis le commencement du 
m6me mois. 

Le fr6re Durieu-Bresson, qui pouvait 6tre cit6 comme mo- 
d61e ti tous nos adeptes par son z61e ardent et son amour 
pour notre institution, a laiss6 de vifs regrets et des souvenirs 
durables dans la loge la Parfaite Union. Presque tons les 
membres de cet atelier font accortypagn6 jusqu’6 sa derni6re 
demeure, et le fr6re Gonnqt, v6n6rable, a prononc6 sur sa 
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tombe un discours remarquable qoe nous aurions voulu 
pouvoir publier. 

— Le prince Guillaume, hiritier prisomptlf de la cou- 
ronne de Prusse vient, dil-on, de se faire initier & la Ma$on- 
nerie. Ses pretentions seraienl de suivre I'exemple de son 
ateul, Ie grand Frederic, qui fut grand-mattredes loges deson 
royaume. 

— Le frere Ghristiern VII, roi de Danemark,grand-mat- 
tre-g6n6ral des loges de son royaume, vient de repondre it 
une letlre de Felicitation que lui avait adressee la loge d’Al- 
tona, k 1’ occasion de son avenemenl au trOne. « La prospi- 
rite de la Mafonnerie, dit-il dans sa reponse, pour la conso- 
lidation de noire foi et pour la propagation d’un veritable 
amour fraternel, estundes vceux chers k mon cceur, et j’es- 
pere y parvenir sdrement avec I ’assistance du Grand Ar- 
chitecte de l’univers. » 

Get illustre frere devrait bien aussi se rappeler les pro- 
messes qu’il a faites au peuple avant demonter sur le trOne, 
et chercher & meriter l’amour et le respect de ses sujels, au 
lieu de leurinspirer du mepris et de la haine par ses prodiga- 
lites et l’oubli de ses serments. 

— II existeen France trois rites divers qui sedisputentle pou- 
voir maconnique: le Grand-Orient de France qui relive des Io- 
gesde son obidience; le suprime conseil quisepritend l’unique 
el ligilime hferitier de 1’icossisme, ancien et accepti, el en- 
fin, Ie rit de MisraVm, qui semble avoir suivi dans la dicon- 
sidiration ginirale la renommie de son fondateur, le Fameux 
Gaglioslro. G’est done seulement entre les deux premiires 
puissances qu’il existe une rivaliti sirieuse. Aussi, lors- 
qu’une d’elles refuse des constitutions b un nouvel atelier, 
Fautre lui en accorde presque toujours, s’il a recours k elle. 

C’est ce qui est arrivi tout ricemment pris dfe nous. Des 
irires de Chbkm se son l dicidis k ilever un nouveau temple 
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ma$onnique hedtdde celui des VraisZtUs. Its onl done adres- 
s6, k cet effet, une demande de constitutions an Grand-Orient 
qui a refusi, nous ignorons ponr quels raolife. Alors les fon- 
da tears da noure) atelier onl en recours au supreme Conseil 
quiles aadmis dans son seio, et d616gu6 le frdre Astier, I’un 
de ses membres, pour installer la nouvelle loge sous le nom 
distinctif de Parfaite Egaliti. 

Cette c6r6monie, qui a 616 fort belle et dans laquelle onl 
6t6 prononc6s des discours remarquables, a eu lieu le 23 
mars dernier, en pr6sence d’une nombreuse assemble de 
masons des deux rites. 

La dissidence des deux pouvoirs s’est ainsi lrouv6e anni- 
hil6e de fait par I'esprit de lol6rance, dont sont anim6s les 
fr6res des deux ateliers de cet orient. II est & d6sirer que cette 
scission des deux pouvoirs, qui ne tendrait rien moins qu’i 
seiner la discorde et la haine parmi des hommes appe!6s k 
remplir une mission toute civilisatrice ; il est k d6sirer, di- 
sons-nous, que cette scission qui pourrait assimiler la ma- 
fonnerie am compagnonnages, si celle-ci 6tait moins 
6clair6e, ait une fin proebaine. Nous croyons savoir que le 
Grand-Orient s’occupe de r6unir les deux pouvoirs en unseul. 
Qu’il se h6te done de m6riter par cette oeuvre imporlanle 
des droits k l'estime et k la reconnaissance des masons de 
l’un et l’autre rite ! 

— Le Globe , Archives gin&rales des soeiiUs secretes non 
politique*, journal qui se publie k Paris sous la direction 
du fr6re Th. Juge, a bien voulu annoncer la Revue Magon- 
nique dans sa derni6re livraison, Nous sommes d’autant plus 
reconuaissant envers le fr6re Jogede cet acle g6n6reax qne 
nous ne l’avons jamais solIicit6, et qu’il est par cons6quent 
tout gratuil. 

Nous recevrons, comme par le pass6, les abonnemenls k ce 
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journal que nous ne regardons point comme rival , quoiqu’en 
dise son r6dacteur. 

— Les 61us, Orient de Vienne, le Parfaii Silence et un 
autre atelier de (’Orient de Lyon c£l£breront leurs fetes de la 
Saint-Jean d’6fe, le nfeme jour, 5 juillet prochain. 


COLONIE AGRICOLE DE METtRAY. 

Les fondateurs de cette colonie, destinGe k recevoir les 
jeunes detenus, ont tenu dernferemeut une assemble solen- 
nelle. Comme onlesait, cette colonie est etabliepr^sde Tours, 
dans une proprfefe trfes-vaste que M. de Rretign£res, de 
Courteilles s’est empress^ d’offrir. Le but de cette fondation 
est d’arracber les jeunes enfants qui pourrissent dans les 
prisons, k cette atmosphere 6galement funestepour l’ame et 
pour le corps, et de les rendre 4 la vie agricole, si propre 
k r6g6n£rer une ame corrompue. M. Demetz, collaborateur 
de M. Rretign&res dans cette bonne oeuvre, a fait un rapport 
sur les rSsultats oblenus depuis la fondation de la colonie. 
L’etablissement renferme aujourd’hui 22 contre-mattres et 
82 colons pris dans les prisons des divers d£parlements. 

Le rapport constate qu’il s’ est op£r£ chez tous les enfants 
depuis leur arriv£e k Mettray, un cbangement remarquable, 
non seulement dans leur conduite, mais dans leur physio- 
nomie, qui perd I’expression morne et d^fiante de la 
prison, et prend un air de confiance et de satisfaction. 11s 
sont attentifs et dociles en classe; quelques-uns font m£me, 
pour Tinstruction, des progrfes rapides. On leur enseigne 
la religion, la lecture, l’^criture, le calcul, le sysfeme 
16gal des poids et mesures, le dessin lin£aire et le chant 
en commun, qui est un puissant moyen d’ordre et de mo- 
ralisation. 

Les chefs de l’Stablissement attachent une grande impor- 
tance k la vie de famille et aux relations fraternelles qui 
doivent adoucir les moeurs des colons et d6raciner les ha- 
bitudes des prisons dont la trace et lesinconvenients se 
font encore sentir. 

L’ association des detenus est puissanle; l’amilfe qu’ils se 
jurent est si scrupuleusement gardg, qu’il est toujours 
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tKfficile de connattre 1’auleur d’un deiil, ft moins qu’il ne 
sc nomme loi-mdme. 

Parmi82 colons, il n’en esl que 2 donl on soit pret & d£ses> 
pftrer, l’un est nn enfant dont la raison paratl parfois alienee; 
l’aulre est dans nn si deplorable etat sanitaire, qu’on d6ses- 
pftre de le retablir. 

Beaucoup d’entre eux sont arrives dans la colonie atteinls 
de maladies scrofnleuses et scorbutiques invel6rees ; mais le 
bon air, le travail des champs et les soins hygiOniques ont 
rftagi d’une maniftre heureuse sur la constitution de plusieurs 
d’entre eux ; et ces enfants, rendusun jour ft la societe, ne 
seront point des etres debiles el corrompus, mais des hom- 
ines honnftles et robusles. < 

Ges rftsultals sont heureux, et nous feiicitons, au nom'de 
l’humanitft, les fondateurs de la colonie agricole de Meltray 
d'avoir entrepris avec courage, et accomplis avec bonheur 
une oeuvre fftconde, autant pour le present que pour l’avenir. 
L’fttablissement de Meltray fournit ft la rftforme un bon ar- 
gument de plus, et rend un service au pays, ft l’humanite 
et ft la societe tout enliftre. 


CHRONIQUE THEATRALE. 

Les debuts se sont passes cetle annfte, comme les anndes 
precedents, au milieu des sifflels et du tapage. Tous ceux 
qui s’occupent, aujourd’hui de la question the&trale, — et 
quel est celui quine s’en occupe pas ! — cherchent mainle- 
nanl le moyen de substiluer ft la maniftre brutale dont le 
public rendses arrets, un mode plus appropriu aux moeurs de 
noire ftpoque de lumiftre et de notre pays civilise. C’est qu’au 
lieu de remonler ft la source du mal, ils l’ont consider dans 
toule sa rigueur. Ge ne sont ni les ordonnances de police, 
ni les efforts des sergents de ville qui doivent faire naitre 
1’ftge d’or de l’art el des artistes dramatiques ft l’ftpoque des 
debuts, c’esl une question loute morale, et sa solution est 
dans ^intelligence el dans l’ame de tout speclateur. 

Avant Moliftre, la pluparl des comediens etaient regardes 
par la foule comme des histrions ou des saltimbanques, et ce 
n’est qu’ft mesure du dftveloppement de l’art dramalique et 
de ses succfts, que les esprits l’ont vusousun point de vueplus 
ftlevft, 'et ont accorde ft ses interprfttes de l’eslime et de la 
consideration. Mais le clergft, qui n’a cessft de voir dans cet 
art un ennemi dangereux, lui a continue ses rigueurs en 
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maintenant les ames devotes dans un dial d’hoslilitd per— 
manenl contre lui, el en faisanl peser sur les artistes cetle 
excommunication jadis si terrible. 

Maintenant, l’art dramalique esl-il enlidreraent ddpouilld 
de cet ancien vernis de mdses time, de sa lache originate? 
Occupe-t-il parmi les arts le rang qui lui est deslind ? Les 
artistes dramatiques ont-ils ddpouilld le vieil homme pour 
s’entourer du respect et de la considdration qu’ils doivent 
mdriter comme prdtres de l’art, comme des mandaladres qui, 
avant de songer k amuser le peuple, doivent chercher k le 
moraliser? Malheureusement la plupart de ces questions reslenl 
encore k rdsoudre. Le public, plus ignorant que capricieux, 
ou plus caprcieux qu'ignorant, voit souvenl du mdme ceil 
Part dramatique et ses iuterprdtes : il n’a ni vdndration pour 
I'un, ni respect pour l’autre, et il les traite du bout des 
ldvres avec une impertinence qui fait souvent demander au 
philosophe et au moraUste qu’elle est l'dpoque oil its vivent. 

Ainsi done, tant que Part dramatique ne sera pas com- 
pris comme il doit l'dlre , tant que le public balllera pendant 
une sedne dc mceurs toute pdtillante d’esprit, et qu’d une 
reprdsentalion chordgraphique il conlemplera avec des yeux 
avides et un sourire niais, les poses de danseuses prodigues 
de leurs at trails, tant que l’artiste ne saera pas se faire es- 
timer et respecter de la foule, il faudra s’altendre a voir se 
renouveler, tons les ans, les sednes de ddsordre et de bar- 
barie donl nous avons Old, cette anode, les tristes tdmoins. 

— Au Grand-Thddlre, les ddbuts ont dtd suspendus par la 
non rdussite des deux premidres chan teuses, el sans M me Jenny- 
Colon, qui semble se multiplier et redoubler de graces el 
de gentillesse pour faire prendre patience au public, nous 
ne savons trop ce qui serait arrivd. 

Nous avons enfin vu reprdsenterla Calotnnie, cette comddie 
de M. Scribe, qu’on nous promettait depuislongtemps. C’est 
une dtude de moeurs fort gaie ct pleine d’esprit, comme 
Panteur de la Camaraderie seul sail les faire aujourd'hui. 
Les artistes chargds des.principaux rdles les ont convcna- 
btement remplis, et comme Pon pouvail s’y atlendre la Ca- 
lomnie a obtenu un briltant suecds. 

M me Mairc, a ddbutd, vendredi, comme seconde premiere 
ebanteuse par le rdle dc Rosine du Barbier de Siville. Elle 
a fait preuve d’une assez bonne mdthode, mais le timbre 
de sa voix nous a paru d’une faible extension; nous adendrons 
ses autres ddbuts, pour juger de son talent. 
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HAtTS GRADES MACONNIQtES. 

(soitb(I). 

La troisidme s6rie des grades maconniquea est composes 
AnMaltre Elu des Neuf, du Maitre ElU dee Quinee et duS«- 
blimt Chevalier Elu. Ils reposenl sur le memo fond, c’est-i- 
iire sur une fable absurds, et se dddulsent asset nalurel- 
iement, quoique le premier de ces trois grades absorbe pres, 
que entferemehl 1’interet quo peut offrir leur historique. 

QUelqu’etrange el puerile que paraisse aujourd'hui l’idde 
qni a enfantd ces trois grades, on ne peut s’empecher d’y 
remarquer une secrete tendance k detourner la magonnerie 
de son veritable but, et & vicier ses principes. Les insliluleurs 
de ces grades semblent avoir passe un trait de plume sur les 
cinq degrts qui les precedent immediatement, et avoir repris 
en 80us-ceuvre Taction dramatiqne du grade de Maitre , pour 
ldi donner un denouement odieux et horrible. N’ont-ils fail 
qu’obdir h la haineet k la vengeance, qui piraissent avoir etd 
leurs passions favorites, ou bien ont-ils ete inspires par un 
genie, ennemi de noire institution ? Ont-ils voulu confier k 
la magonnerie un echo qui repetat sans cease aux ombres 
de leurs persecuteurs les mots de vengeance el de mort ? 
Ou, renouvellant la ruse des Grecs contre les Troyens , ont- 
ils inlroduit dans la magonnerie une nouvelle machine de 
guerre pour devoir & la perfidie une conquete que la force 
ne pouvait leur accorder? Qu’elle qu’ait ete leur pensee, 
elle ful condamnable et merile d’etre fletrie. 

Un simple expose derhistoriquede ces grades suffira, nous 
- *> * 

(I) Voir la 26« et U 17* lir raison*. 
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n 1 en doatons pas, pour altirer sur eux le blame et le mOprls 
de ceux de nos fibres qui n’ont point vieilli dans la routine, 
et qui demandent it la reflexion le chemin qu’ils doivent suivre 
dans 1’ordre mafonnique. 

Salomon preside son conseil (1) lorsqu’Hiram, roi de Tyr, 
se pr£senle sur les marches du trOne pour dcmander ven- 
geance de la mort de rarchitecte du temple. Le president 
consulte ('assemble, lorsqu'un grand bruit se Tail entendre: 
un inconnu est arrive clandeslinement jusqu’ft la porle du 
ebapitre, ou il veut penctrer, malgre les gardes, pour faire 
une confidence a Salomon. Ce dernier qui, dans le septi&me 
grade donnait une Iefon de sagess:; et de moderation au roi 
de Tyr, en arrOtant sa main homicide, s’oublie it son tour: 
n’ecoutanl que sa coiere, il ordonne it ses gardes de sacrifier, 
sur le champ, aux manes d'Hiram, l'intrus qui a voulu sur- 
prendre les secrets du conseil. Mais le roi de Tyr, qui est 
mainlenant le plus sage, Omel l'avis qu’au lieu de livrer cet 
inconnu it la mort, on le fasse introduce dansle chapitre, les 
mains liOes, les yeux couverls d’un bandeau, etqu'il soiten- 
tendu. Cette proposition est adoptee, et l'imprudenl paratt 
devant le conseil dans l'humble position ordonnCe par le 
roi de Tyr. 

Salomon lui demande quels sont les motifs de sa demarche 
inconsideree. Il repond qu’il a decouvert la demeure de 
l’un des meurtriers d'Hiram, et qu’il vienl la reveler au roi. 

Salomon, apres avoir consulte le chapitre sur les mesures 
Ii prendre danscelte circonstance fortuite, met dans une urne 
les noms des membres qui le composent, et les neuf premiers 

(I) Sous avona »u, au cinquiemc grade, ou ilaitre Parfait, quo Salomon Gt 
eicrer & Hiram un tombeau qui Tut place dans unc (alia tiparce du tempi*, 
appelda chapitro. Des lors, ca Tut dans co cbapitra que Salomon tint ae« 
conteili secrcis. 
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6lus per le sort, sont envoyds au lieu indiqud par I'inconnu, 
efin ds s’emparer de la personae du meurlrier. 

Jaaber, secretaire intime de Salomon, est nomm6 chef de 
1’expddilion. Elle sort de Jerusalem pendant la nuil, marche 
an milieu des t£n£bres, par des cbemins inconnusel difficiles, 
jusqu'aux environs de Joppe, oil elle arrive avant l aurore. 
Joaber, impatient, el sans doule guide par un genie vengeur, 
devance ses compagnons, s’enfonce dans des ravins, au milieu 
d’dnormes rochers et d’affreux precipices. II brave h^roique- 
ment tous les obstacles de la nature, et dchappe, comme 
par miracle, 4 mille perils. Enlin, il aper^oit (probablement 
4 laclarte de la lune ! ), au fond d’un precipice, un cbienqui 
se ddsallere it une source d'eau vive. L’animal fuit 4 son 
approche; el, 0 providence des vengeurs du juste! plus for- 
tune que le tendre dpoux d'Eurydice ou que le divin Orphee, 
Joaber peut se passer du gdleau de miel de la Sybille ou de 
la lyredupofele pour apaiser le nouveau Cerbdre: l’animal se 
tail miraculcusementeldisparait derri&reun buissond’oii s’6- 
chappent quelques rayons de lumi6re. Joaber s'avancc hardi- 
menletdecouvreune caverne derrtere ce buisson. II y pihielre 
et aper^oit'devant lui Abiram, dtendu sur le sol, se Iivrant 
aux douceurs du sommeil. Une lampe veiile 4 cdt6 de lui, et 
un poignard s’est dchappd desa main. Ainsi le ciel t'csl fa- 
vorable, d Joaber lils’est declare en tafaveur;ilaaplani devout 
toi tous les obstacles de la vengeance. Judith avail 4 tra- 
verser une armde ennemie, 4 tromper la surveillance des 
gardes d'01opherne,mais Abiram t’estlivrdseul el sans defense. 
Allons, courageuxet loyal Joaber, ministre du plus juste des 
homines, la victime est snr l’autel! ramasse ce potguardl... 
Pour punir le meurtre fais-loi meurlrier. ... allons, frappe ! .. 
Mainlenant, c’est bien 1 le sacrifice est achevd : le sang coille, 
en bouillonnant, du sein-de la victime, la pdleur de la mort 
s'dtend sur son visage el ddcolore ses 16vtes ; ses membres se 
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raidlssent; tes mains soiit rougies da sang de Ion fffere; la 
mission est remplie !... Mais ce n’est pas assez d’horreur et 
de Idchete : conpe la tote d’Abiram et emporte la, comme nn 
qglorieux IrophOe, & ton royal mattre qui te rtcompensera. Tes 
compagnons te rejoindront plus tard, pour 6tre tomoins de ton 
•triomphe. 

Ainsi s’accomplit la mission des Neuf Elus, ou phitOt de 
VElu des Neuf. Trisle et honteuse hisloire que notre plume a 
relracOe avec autant d'exactilude (1) que de dOgodt, 

Mais, avanl de nous Iivrer aux am&res reflexions dont elle 
xremplit notre ame, accomplissons notre ceurre de narratenr, 
huvons la coupe jusqu’a la lie. 

Au dixteme grade, — Maitre Elu des Quinze , — Salomon 
«St averti par un de ces inlendants, qui vient de parconrir le 
pays de Geth f que les deux autres meurtriers d’Hiram se sent 
retires dans cette contr6e. II choisil done, oetle fois, quinze 
JE tus (2) au nombre desquels sont les neuf de la premiere ex- 
pedition, et les enroie au roi Maacha arec une demande 
d’extradition des deux criminels , uomntos Sterkin et 
•Oterfut(3). 

Maacha donna aux envoyes de Salomon des guides pour 
les diriger dans la recherche des deux coupables. A pres 
Trfen des courses inutiles et des fatigues sans nombre, ils 
parrinrent cependant ales trouverdans une carrtore de Ben- 


(1) n estate plusieurs versions gar cet historiqae. Qaelques rdformatem 
-out eherehd & m att4ouer Thornble et le ridicale par des mojeat plus oa 
*i8oiai adroits. Malgr6 lours efforts pour eo cadber le fond sous les formes 
do Is justice f U o’ea cst pas moios odieus. Aiusi, daos 1« grids arrange par le 
Grand-Orient % ct tel qu'il se confere am rite raoderne, e'eat Abiram qui sc 
frappe dm poignard a la vue de Joabcr. 

(2) Booze, selon quel que* cabiers; ce qui est en contradiction arec le titro 
du grade. 

* "(3) Ron vet et €rsrek*t suiraot le rite adenfeamitf . 
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Dicftt s’emparirent d’eux, les chargirent de chatnes, 

et Les conduisirent 4 Jerusalem, ou Salomon « ordonnaqu’on 
les rail dans les cachols d'une lour, nommie Hisar, pour les 
fivrer le leademain a la mort la plus cruelle ; ce qui ful ei6- 
cut6 4 dix heures du matin. 11s furent attaches 4 deux po— 
team par les piedS, le col el les bras li6s derriire. On Ieur 
ouvrit le corps depuis la poilrine jusqu’aux parlies g6ni— 
tales, et on les laissa, de cetle facon, 4 l’ardeur du soleit> 
I’espace de huil heures. Les mouches et les autres insectes 
s’abreuvirent de leur sang. IIs faisaient entendre des plain- 
tes si lamentables que leurs bourreaux furent 6mus de com- 
passion, ce qui les obliges 4 leur couper la 16 le. Leurs corps- 
furent jel6s hors des murs de Jerusalem pour6trelivr6s aux 
tretes firoces. Salomon ordonna ensuile que les t6tes des- 
4eux criminels fussent comme celle d’Hoben (Abiram) exposftes 
hors de la ville, sur des pieux, dans le m6me ordreque ces 
meurlriers s'6taient placds dans le temple pour assassiner 
Hiram, afin dedonner un exemple 4 tous ses sujels, et parti - 
culiirement aux ouvriers masons - » 

Dans le onziime grade, les Elus re$oivent la recompense 
de leurs travaux : Salomon les envois dans diverses tribus do 
son royaume avec le titre de gouverneurs. 

Yoil4 done I’un des premiers principes de I'ordre social : 
Nul ne peut se faire justice 4 soi-m6me, fould aux pieds par 
one institution 6lablie sur les bases de l’6quil6 etdu progrfes ! 
Voil4donclad61ation,rassassinat, Iahaine et la vengeance, la- 
cruauti et la barbarie, non seulemenl tol6r6s, mais honoris 
et r6coropens6s par des hommes aimant la justice et la dou- 
ceur, I’honneur et la verlu ! 

Comment la plupart de nos frires, avant d’accepler ces di- 


(I) Qui etait Beu-Dical ? — Un ties intendanU de Salomon ct son gcpdrc.— 
€ aid chi me de I’Elu de* qnii'Z?. * 
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Vers litres iTElus (1) , ri'oul— ils passoumis a leur reflexion ce 
systme de doctrines odieuscs, bdti sur Fabsurdile el que 
Fignorance seule peul soulenir? Comment le Grand-Orient 
de France, qui s’est plac6 k la tic des Ioges, sans doule pour 
Ics £clairer et pour les diriger; comment le Grand-Orient, qui 
a sacriGe tanl d’autres grades, k cause de leur inutility, a-l-IT 
refondu en un seul ces trois grades d’EIus, au lieu de les 
cmvrir de sa reprobation ? Ce sont la de ces fails dont Inexis- 
tence rcssemble k un probtme, et qu’on ne peut s’expliquer 
que par Faveuglement deplorable dont administraleurs et 
administres sont viclimes. 

Ces grades, nous le nations, onl ete inlercalies dans les 
aulres degres de ltchelle ecossaise, par des homines ayant 
apparleuu k des sccles religieuses ou poliliques. Ou pluldt, 
ce sont ces sectcs elles-memes qui, persecutes, sont venues, 
en de mauvais jours, s’abriler sous la tolerance maconnique, 
et qui, semblables k des torrents gonfles par Forage, out 
laisse, en se rclirant, leur limon sur la rive hospitalise. 

Les uns les attribuentaux lempliers du quatorztme siecle 
qui, pour eviler les persecutions, s’exilerent dans la Th6- 
baide, ou ils fonderent un grade d'Elu qu’ils envoytrent k 
Icurs freres d’Europe. Les aulres en font relomber la pater- 
nit sur les casuistes de la societedes jC*suilesqui,malgr6 les 
egards qu’ils curent envers les puissanls du jour, en aplanis- 
sant devanteux les asperits de la morale et de la religion, 
ne furenl pas moins bannis. Ce serail en haine de leurs 
ennemis qu’ils auraient cr66 un grade d’Elu, ou ils auraient 
depose leurs sentiments de haine et de vengeance, et mis en 
lumiSe leur maxime • II est juste d’assassiner les rois impies r 


(1) Tour cc qui nous conccrnc, nous declarons n’avoir jamais 6t6 initi6 k 
nucun de ccs grades. S’il nous e&t fall u suivre cclle filiero pour arriver au* 
grades superieurs, nous cussions prefer^ y rcnoncer. 
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— Juatum Necare Reges lmpios. — Enfin, Cromwel, l’ennemi 
jurg desSluarts el du catholicisme, qui s’gtait fait de la ma- 
ponncrie an marche-pied pour arrivcr au pouvoir, aurail 
aussi fondg an grade d'Elu ou ses partisans seuis gtaient ad- 
mis. « La rgception etait peu rassurante, dit un auteur. On 
convoquait verbalement chaque ngophyle ; deux chevaliers 
armgs, visigre baissee, ne quittaient pas ie candidat qui se 
couchnil venire & terre ; le president , qui parlail scul , 
gtait cachg derrigre un rideau, et, ('instruction donnge, il 
fatlait prendre I'engagemenl que le prgsidenl dictait , au 
risque d’gtre immolg h I'instant. Une fois admis, on assistait 
au chapitre : c'glait alors seulement qu’on connaissait lcs 
divers initigs. » 

Ces Irois grades, crggs par trois ordresou partis diflgrenls, 
auraient done gle rccueillis et modiGgs par ies masons du rite 
d'Hfiridon, ou ecossisme primitif, vers le XVI e sigeie. 

D’autres gcrivains onl aussi voulurendreies carbonari res- 
ponsables de l'inslilulion de ces grades, ce n'est pas notre avis. 
Le grade de Grand Mailre, Grand Elu, qui estledernieretleplus 
elevg dela carbonara, a gig, commeia pluparl de ceux qui for- 
men tie rite de celle sociglg, calqug sur lcs grades ma^onniques. 
Mais il faut rendre justice aux carbonari : malgrg lespuissanls 
motifs de haine el de vengeance qu'ils avaienl pour adopter 
les grades d'Elus, tcls que l’gcossisme les confere, ils lcs ont 
modifigs. 

Mais pourquoi chercher plus longlemps les auteurs de ces 
crimes ma^onniques ? Que Ieurs noms reslent dans l’oubli, 
afln qu’ils ne soient point flgtris par la poslgrilg. Pardonnons- 
leur tout le mal qu’ils ont fait & notre institution — peut- 
gtre innocemmenl! — en fournissant h ses ennemis desarmes 
dont ils ont su se servir avec habilelg. Ainsi, qu’il ne soil plus 
parlg des grades d'Elus ; que leurs autels impurs soient ren- 
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versus, leors bannieresriduiles en cendre; que leurs mots de 
Tengeanceet.de tnort ne souillent plus. les levres d’aucurr 
neophyte, et que ces cordons noirs, ornes d’ossements ha- 
mains, de poignards et de sentences criminelies, ne desho— 
nqrent plus ancun initie. Honte k celuj qui oserait sen re- 
retir ! 

.Poor que nos paroles ne paraissenl point empreinle d’exa- 
geralion et d’erreur , nous allans Ies mettre sous la sauve- 
garde d’un membre du Grand-Orient, qui vient de ter- 
miner sa glorieuse carriere roafonnique. Yoici ce que dit 
le frere Vassal : « L’Elu ne doit plusfigurer parmi Ies grades 
ma?onniqucs, que comme historique, et leGrand-Qrienldoit 
interdire aux chapitres de conferer un grade qui fletrirait et 
ferail ahhorrer I'inilialion. » 

Ledouzi&me grade, ou Grand-Maitre Architecte, semble 
renouer la chatne brisee par (’interpolation des trois grades 
que nous venons d’analyser. II est consacte i la g£omelrie 
comme celui de Maitre en Israel 1’est a, 1’archilecture. II 
n’offre, du reste, rien d'extraordiuaire, si ce n’esl l’elranget£ 
du costume de celui qui preside les travaux. II doit etre re- 
v6tu de la robe de Grand-pretre ou d’Hierophante, ce qui 
doit fairercmonlerroriginedu grade a la plus haute anliquite. 
Le bijou distinctif du grade est une medaille, ou sont gravecs 
lesipitiales du Grand Architecte de l’univers. Autour de ces 
(elites sont disposes les attributsdelageomelrie. 

Le treizieme grade — Royale-Arche — repose sur une 
longue hisloire, dont le principal defaut n’esl pas l’invrai- 
semblance. Cette histoire, comme celle des grades precedents, 
a subi, dans le cours des Ages, de nombreux changemenls; 
cepgndent le fond semble avoir ete respecte. II s’agil de la 
decouverte du Della ou triangle d’or sur lequel Enoch, avant 
le deluge, avait grave le nom de Dieti, afin qu’il ne $e perdit 
point. La decouverte de celte inscription eut lieu en creusanl 
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!e» fond aliom do temple' de Jerusalem. Aussi Salomon esl- 
il encore regarde comme, l’atjlenr de ce grade. Ses attribu- 
tions. soot s courage, perseverance; son bijou esl une m6- 
daiUe d’or. 

jU quatorzieme grade, aomme Grand Eco&sais, esl antie- 
rement religieux. 11 n’est renferme dans aucun cadre hislo- 
rjque. Le Delta eat son embieme, el ses symboles sent l’onc- 
tion du redpiendaire el la communion sous les deux especes. 
Le temple, ou se ceiehrent les mysteres de ce grade, se nomine 
vodte sacree. Les chevaliers Ccossais doivent porter au doigl 
un auneaa renfermanl cesmots :• La vertu unit ce que la mort 
ne pent siparer- 

Chevalier d' Orient at de I'Epie , quinzieroe grade. — 
Vers l’an 2559, avant l’ere actuelle, Nabuchodonosor s’ero- 
para, pou;: ia seconde fois, de Jerusalem. II detruisil com- 
pietement le temple, emporla ses ricbesses, et emmena en 
captivite 10,000 Israelites. Quelques-uns de ces derniers, qui 
avaient ete inities aux mysteres esseniens, trouverenl dans les 
doctrines de eelle societe des consolations k leurs maux. Ils 
contribuerent puissamment & fortifier le courage de leurs 
fibres, eo leur montrant le retour dans leur palrie dans un 
avenk pea eioigne, Gepeudant, leur captivite durait depuis 
pres de seplanle ans, lorsque Jechonias, leur ancien roi , 
qui parlageait leurs maux, eut un fils nomme Zorobabel. Ses 
oombreuses qualites lui allirerent l* admiration el l’amour de 
ses freres : il fut le premier oint du Seigneur. 

Cyrus, qui par sa ckmence semblait vouloir efiacer les 
souvenirs de cruaute laisses par son preddcesseur, cut le desk 
de voir le jeune Hebreux, dont la brillanle reputation, etail 
parvenue jusqu’e la cour. Zorobabel, dont le coeur rCpondait 
5 la haute intelligence, vit arriver, avec unejoie ioexprima- 
ble, le jour ou il devait se presenter devant la cour de Cyrus. 
Ce n’etait point le sentiment d'unc puerile vanite el d’un vain 
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orgueil qui embrdsait son coeur; mais c’6tait 1’amour frater— 
nel, le sentiment de commiseration, surexcite par les tnaux 
sans nombre qui accablaient les captifs pendant leurs rudes 
travaux, ct sous les rayons d'un soleil briilant. En se presen* 
tant devant Cyrus et sa cour, , Zorobabel ne baissa pas la 
l&le et ne rougil point. Sa bouche ne resla point muelte, 
parce qu'il enlendait dcrri&re lui les cris plainlNs de ses frfe- 
res opprimes, el parce qu'il pr£voyail qu'une circonslance 
plus favorable i son projel de d£livrance ne se pr£senlerait 
pcut-etre pas une seconde fois. II parla done au roi avec res- 
pect, mais avec courage et fermel£. 11 lui fit le douloureux 
r£cit des mis&res des captifs, et son cceur en fut touche. 
Aussi, lui promit-il de le rendre it la liberie, lui et tous les 
sfens. 

Suivant le cahier d’instruction du grade, Zordbabel choisit 
sept mille captifs qu'il inslruisil & manier les armes, el qu’il 
nomma Chevaliers de I’Ep&e. 

Cyrus publia un edit par lequel il annonfait la deiivrancc 
des Hcbreux, leur permellait de retourner h Jerusalem et 
de rclever le temple. En souverain gtin£reux, il complete cet 
ocle d'humanite par un actc de munificence : il rendil h 
Zorobabel les riches orncmenls du temple, enleves par Nabu- 
chodonosor, et lui donna un des generaui de son prddeces- 
seur pour l’accompagner, lui el ses freres. 

En arrivant sur les bords de l'Euphrate , les Chevaliers 
d’Orient, ou de 1'Epee, Irouverenldc nombreux ennemis qui 
leur barrerent le passage d'un ponl, afin de leur enlever leurs 
riches orncmcnts. Zorobabel, en chef habile, rangea aussitdt 
sa troupe en balaille el fondit sur l'cnnemi qu'il lailla en 
pieces. 

Le vainqueur fit Clever sur ce lieu un holocausle en l’hon- 
neur de ce glorieux fait d'armes, et I’armde conlinua sa 
marche. 
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- Etle arriva & Jerusalem, disen l qaelques auteurs, !e vingl- 
deuxidme jour du premier mois de l'an 672 avant i’dre a&-> 
tuelle; c’est-i-dire qualre mois apres sa sortie de Baby lone. 
• Les Israeli les, ou pluldl les Chevaliers de i’Epde, jeldrent 
Men id t les fondemenis du nouveau temple ; maisleurs maux 
n'dtaienl point finis. Les Samaritains, descendants comme 
eat d’Ahraham, d'lsaac el de Jacob, avaienl dlevd un tem- 
ple dans leur pays, el prdlendaient qa'il devail dire aussl 
agrdable d Dieu qne celui de Jerusalem. Les Chevaliers de 
I’Epde, s’appuyant sur l’autorild des paroles de Salomon , 
pensaienl le conlraire. Celle difference d’ opinions religicu- 
ses Gt done de deux peoples de frdres deux peuples rivaux. 
Les Samaritains, jaloux de la gloire el des ricbesses dont ils 
prdvoyaienl que les Juifs seraientun jour comblds, leur Greet 
one guerre acharnde. Ils fondaient a I’improvisle sur les ©u- 
vriers du temple, leur enlevaienl la vie en detruisanl leur 
ouvrage. Le lendemain, de nouveaux ouvriers , l’dpee d'une 
main el la truelle de 1’aulre, recommengaient l’oeuvre dd- 
truite la veille. 

Tel csl le rdcit de celle dpoque imporlante de I'hisloire 
h&bratque, consignee dans le cahier d instruction du quin- 
xidme grade. Nous n'examinerons point si eile est enlidre- 
ment conforme au texte biblique; car, nous 1’avons dit, les 
auteurs ou les rdformaleurs des hauls grades magonniques ont 
commis lanl d’erreurs historiques que nous avons mieux airad 
en reehercher la cause dans leur position exceplionnelle, vis- 
i-vis de pouvoirs ombrageux el persdculeurs, que de les ac- 
cuser de s’en dire sciemmenl rendus coupables. II leur fallait 
un manleau souslequel ils piissentcacherleurs doctrines, que 
quelques hommes de nos jours regardent encore comme des- 
tructives ou rdvolulionnaires, el, ce manleau, ils le faisaienl 
de diverses pidees historiques dont chaque couleur diffdrente 
renfermait un sens alldgoriqne ou mysldrieut. 
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Consid6r6 sous oe point de roe, le qutnciime grade reb>- 
forme de haates lepons de morale. Eir monlrant aux inHite 
les Jaifs rdduks pendant seplante ana k l'ilal de servitude, et 
soutenus dans tear captivity par l’espoir de revotr un jour le 
pasys ou ils avaient laissd les cendres de leurs aieux et leurspro* 
pres berceam; en montrant les Juifs si resigns el m peradvd- 
rants, les auteurs du grade ont sans doule voulu enseigner k 
leurs frdres k supporter leurs maux avec courage et k ne ja- 
mais ddsespdrer de l’avenir. Enmettant sous les yeux des iui- 
tids, Zorobabd, chef vertueux, gdndreux et inlrdpide, formant, 
une armde vaiilanle, et triomphant d une troupe dgyptieoBe- 
que la cupidild seule a porlde k prendre ies armes. ils ont 
voulu nous apprendret dire aclifaet pieins d’ardeur; k aimer 
t'ordre et la discipline, I’unitd de force et de moyens, comas* 
seule capable de conduire k la victoireXa construction d’un nou- 
veau temple est le symbole de l’dtabUsseraed de nouvellea idde* 
sodales. Les riches ornements, et les prdcienx maldriaux qufc 
dolvent entrerdans la construction du second temple, repre- 
sented les anciennes doctrines, dpurdespar le temps etqui, 
joioles aux nouvelles par une liaison harmonieuse, doivent 
conslituer le sysldrae du progrds. Les attaques que le9 ou- 
vriers du temple ont k repousser sans cesse symboliaent celles 
uuxqueiles sont en butte les amis de la raison et de la vdritd, 
Ces attaques dwigdea et repoussdes par des hommes lids par 
une oommunauld d’origine, ayant presque les indues opi- 
nions poliliques, religieoses et morales, mais divisds par l’or- 
gueil, par la jalousie et par I’intdrdt personnel, ces attaques 
rappelled aux masons que les prineipaux obstacles, qui s'op- 
poseotli ta realisation de leurs projets, surgissent sou vent du 
seta de leur propre socidtd. 

Nous n'oserions pas a (firmer que les auteurs du quinsidne 
grade atent voulu reprdsenter lodes ses iddes sous les for- 
mes alldgoriques que nous venous d’exposer; mais le sene 
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quanous tear avona attach* 1 nous parati « rational qu'il fou- 
«teatt 6 Ire fataliste poor aUribuer au hasard seal ees heoreuses 
dispositions. 

Nous regrettons vivement quo ce grade soil aujourd’hoi 
nOgligO : il figurerait dignemebl dans le rite fran^ais au trob- 
siirae rang, occupO par cehii d’Elu. Nous verrions avec plafr- 
sir les chapi Ires dOcorer lenrs adeptesdu cordon vert de Cfce*- 
valier de 1’EpOe, au lieu du cordon noir de Mattre-Elu. 

Le seiziOme grade — Prince de Jirvualem, ou Chef des Lo- 
gts Rigulieres — est la suite du pr0c0denl. Les Juifs nepou- 
vant triompher des Samaritains, el Zorobabel dOsespOrant de 
voir achever les travaiu du temple, des ambassadeurs fureat 
envoyOs au roi des Assyriens pour lui demauder sa protecr 
tiou. AssuOrus ordonna aussilOl aux Samaritains de se soa- 
mettre au roi de Jerusalem et de lui payer Iribut. Trop foi- 
bles pour rOsister, ils obOirent. Ainsi finitune lulle qui avail 
0(0 presque aussi fatale aux Juifs que leurcaplivilO, elquiedt 
taOvitablement causO leur ruine. 

Co degrO ne se distingue des autres que par sa nullitO et la 
derniOre partie de son litre, qui est en opposition avec le sys- 
(0me01ecloral,5uivi par le rile francais et le riteOcossais. Les 
loges ne reconnaissent pour chefs que ceux qu’elles nommeot 
au scrutin. 

Le dix-septiOme degrO — Chevalier d’ Orient et d’Ocei- 
iet U — ne renferme rien d'importanl. II semble avoir 0(0 
insliluO en 1’bonneur des Chevaliers CroisOs; mais il rOgne 
dans son ensemble une si grande diffusion d'idOes, el l’oa y . 
remtrque taut d'anachronismes que le but de ses auteurs 
a 0(0 raanquO. C'esl encore un grade ioulile, elriea de plus. 

Nous ne reviendrons pas sur le grade de Nose-Crou^gqi 
figure aa dix-huitiOrae Ochelon de 1'Ocbelle Ocoasaise. Tout, 
ce que nous a vons di l p rOcOdemmen t (l) adepuis OtOconfirfaO 

(1) Tinr la IS* brraison, pg SSI. 
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par plusieurs aalears qae nous ne commissions pas lorsqpe 
doqs avons public noire article sor ce sujet. Nous rEpEterons 
seulement que nous considErons ce dcgrE comme le pins beau 
et le pins important de Ions les bants grades maponniques; 
el cela parce qu'il consacre le souvenir de I’epoque la plus 
memorable dcs temps modernes ; parce qu’il rappelle aux 
homines 1’origioe de leur Emancipation par les doctrines ma~ 
Conniqucs. 

Ce grade ne peut pas Eire dEtournE de son but, comme il 
on a Eli menacE, sans Eire complElement annihilE. Olcz-lui 
sa croix el son Christ ; bouleversez ses symboles et ses alle- 
gories, et ce n’esl plus qu’un grade inutile et faslidieux, 

, comme la pluparl de ceux que nous venons de passer on 
revue. ^ 

Cependant on s’acharne h le dEfigurer, h le muliler; on se 
passionne pour le rendre philosophique. Mais qu’enlend-on 
par ce mol? Philosophic signiGe, amour de la sagesse, ou si 
l’on veut, science qui embrasse la logique, la morale, la physi- 
que la mElaphysique. Eh bien ! nous ne voyons rien dans ce 
grade, tel qu’il a ElE primitivemenl instiluE, qui soil en op- 
position avec la sagesse, ou bien avec la logique, la morale, 
la physique et la mElaphysique. Qu’on Eludie Socrate et Pla- 
ton, Descartes et Malebranche, el Fon verra que la plupart 
desgrandes idEes de ces philosophes s’harmonisent parfaile- 
ment avec les doctrines renfermEesdans ce grade. II fautdonc 
admellre cetle institution dans toute sa plEnitude ou y 
renoncer. Ses doctrines peuvent Etre admises el prEchEes 
par tout magon, vraimenl sage et vraimenl EclairE, qu’elles 
que soient ses opinions politiques et religieuses. Ceux qui le 
dEdaignent ouqui veulent le reformer, ne Font pas EludiE 
sErieusement et ne le connaissent pas ; ceux qui refusont de 
Vyfaire initier, parce que quelques-uns de ses symboles chrE- 
tiens leur rEpugnent, ne sont ni sages, ni philosophes : ce 
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•ant des sectaires donl le germe de leur intelligence a did 
dtouiTd par des haines origineiles, cl donl I'esprit reste com- 
primd sous le jong des prdjugds. Les uns et les aulrcs son! 
esclaves de I’errenr el du mensonge, et ne mdrilenl pas d’dtre 
inilids au grade de Rose-Croix. 

Ce que l’on doit reformer, c’est la parlie maldrielle du 
grad;. II faul i’arracher de 1’dlal de raisdre acluel ou i’ont 
rdduit des Rose-Croix indignes ; il faut lui rendre son 
ancicn dclal. On devrail commencer cette rdforme par n’ad- 
meltre h l'initiation de cet ordre que des hommes capables 
de comprendrc el de professer les doctrines qu'il renferme; on 
dcvrait n’accorderJe grade de Rose-Croix qu’i des hommes 
dignes de le porter et capables de le faire respecter. 

Quant & l'origine de celte inslilulion, nous regrettons do 
ne pouvoir faire part h nos lecteucs que des doulesque nous 
avonspu recueiliir sur cc sujet. 

Nous avons dil, dans noire premier article, que quelques 
auteurs altribnenlla creation dc cet ordre iParcelsce,d’aulres 
h Bacon. J.-J. Smlcr assure que la socidld des Rose-Groix 
fut fondle enEgypte dans le XIV e sidcle, vers 1’an 1378, par 
fallemand Rosenkreuzer, qui avail dludid a Fez et en Egypte 
la haute philosophie des Orienlaux. Un autre dcrivain dit 
qu’il exislc dans un ancien temple en ruine de Renards, 
villede l’lnde, un triangle renfermanlune croix ornde d’une 
rose, et quele peuple a pour ces objefs une grande vdndralion. 
Quelques savants contestenlces origines, parce que les Rose- 
Croix ne publidrent que vers l’an 1,600 leur premier ou- 
vrage intituld : La Reformation du monde entier par la fra- 
temiti des Rose-Croix. « Mais il est Evident, dit Fabre d’Olli- 
vet, quele manuscril original de la Fama fraternitalis existait 
alors depuis longtemps : plusieurs amides avant sa publica- 
tion, le nolaire Hasel Mayer en parle pour l’avoir vu ; et la 
Confessio fratrum existait encore avant la Faina fraternitalis. 


Digitized by 


Google 



120 

Celle confession porte : « BieolOt I’univers snbira one refor- 
mation generate : les fmpies seronl chassOs ; ta doctrine do 
l’egalite sc repandra sor loule la terre. » 

Les Rose-Croix ne doivenl pas dire qu’ils ont retnpli tear 
Uche, car cetleprophetie est loin d'etre accompli*-. 

Joannes Chkrmn. 

(La suite au proehain numtro) 
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Pbrsomiacrs. 

MISRAIM. — Un INITIE. — LE PRfcFET DE POLICE. 

La sctne se passe 6 Paris dans le cabinet de 1' Ini tit (1). 

soivz FAEKliaZ. 

L’lNITlfc, assis & son bureau , lerivant. 

La franc -ma^onnerie ne peut rester indifftrente aux ddbals 
engages enlre moi et le Sup6rieur Grand Conservaleur du rile 
6gyptien. Ses int6r£ls exigent qu’elle protesle en favour de 
l f un ou de l’autre. Si mes allegations sont fondles, il faut 
qu’elle proscrive un rite qui la compromet ; si elles sont faus- 
ses, il faut qu'il se hAte de me proclapier indigne de lui ap- 

appartenir (On frappe d la porte en mafon .) Qui frappe 

ainsi ? — 

UNB VOIX DU DEHOBS. 

Misraira. 

L’INITIE. 

(Bas.) Que le diable t’emporte! ( Haut .) Enlrez. 

MISRAIM, en s 9 approchanl de VInitid el d 9 un ton larmoyant. 

* Fils ingrat et rebelie, d’ou tenez vous voire mission pour 


(1) Nous dovons avertir le lecteur Stranger a la raa^onnerie , que 
Kordre de Misralm n*a jamais 6t6 re conn u par le Grand Orient de France, 
ni par le Supreme Conseil, et que ccs deux rites n’ont rien de commuu avec 
celui dont il s'agit. 

Tous les fails, cit£s dans cet article, out 6te puis£s dans les deux brochures 
que I'initteTernisien, avocatau barreau do Paris, rient de publier contre le rite de 
Misralm.Lci passages reafermls entre des guillemets sont cit6s tcxtuellement. 
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venir ainsi ex-abrupto , apr^s ueuf mois k peine d'existence 
maqonnique, lancer la foudre et l f analh6me sur des statuls 
qua vous aviez jure, vous-ra&me, d’observer fid^leraeut et re- 
Jigieusemenl ?» 

L’lNITlfc. 

« Si aprcs neuf mois k peine d’existence maqonnique je 
’vous ai compris, demasque et r^duil h ne pouvoir me r^pon- 
dre avec sens et verite, qu’en doit-on conclure P A voire tour, 
repondez ? " 

MISRAIM. 

« Nos statuls ont requ la cons6craliou des stecles, et Tap- 
probation dcs personnages masons les plus dminents dans 
tous lcs rangs de la soci£l£, depuis la creation de la Puis- 
sance Supreme en France. » ? 

I/INITlfi, interrompanti 

* C'est-li-dire, Monsieur, depuis que trols n£goeiants du 
tn&me nom, dont les operations commerciales ne furent, diU 
on pas plus hcureuscs que les speculations maqonniques, in- 
iroduisirent a Paris le rite de Misratra (1). <• 

MISRAIM. 

Si c'etait vrai, Monsieur, nos slatuts n'auraient pas M ap- 
prouvds par MM. le com to Murairc, le general baron Teste, 
le general comic Cbabrand , le baron... (2). 

L’lNITlE, inlcrrompant . 

« Tenez, Monsieur, coniposons : trouvez-moi un seul, un 
setil ! de ces personnages, derriere lesqucls vous chcrchez k 
vous effacer, qui declare connaitre et approuver vos slatuts, 
connaitre et approuver votre administration, et jc proles te 
anssit6t contra tout ce que j’ai dit et fait jusqu’ici. » 

. (I) Bislorique. 

(2) Le prinee Fntoftuc, Grand-Maitre de I’ordre raa^onnique des Pay»*Ba*, 
vieot d'adretser une circoUire it toutei tea Logo* de pe rojaume, pour tear 
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MISRAIM. 

Allons, fils ingrat et rebelle, enfoncez encore plus profonit 
dans moo cceur, vos traits empoisonn£s !.. Je n'ai jamais eu 
de plus terribles ennemis quo mes propres enfants: ils fini- 
ront par devenir parricides; et vous, vous rates d£jk dans le 
coeur... Mais enfin, moi qui vous ai combl£ d’honneurs et de 
dignitks que me reprochez-vous ? 

L’INITifi. 

J’accuse vos statuts d’etre despotiques et coniraires k l'esprit 
ma^onnique. Je vous accuse d’initier en tous toeux le premier 
venu; je vous accuse enfin d'immoralil£. 

MISRAIM, poussant un soupir. 

Mon Dico! pardonnez-lui, car il ne sail ce qu*il fait.. Bt 
vous ne rougissez pas de me calomnier ainsi, fils ddn&turif 

J/INITlfi. 

Et oserez-vous nier que vous nous ditea k ebaque instant : 
m Amenei-nous , amenez-nous des profanes ... et que lorsqti’on 
vous r6pond : J'en amenerai bien, mais .... et je ne veux vous 
amener que de bons , vous r£pliquez : Qu'est-ce que cela fait mon 
brave? Anenez-les toujour s y nous lee recevrons , et s' ils ne se con- 
iuisentpas bien y nous les raicrons . » 

MISRAIM. 

Je ne pense pas avoir dit cela. Du reste « la Puissance Sun 
prime n’a de compte k rendre h personne... ce qu’elle fait 
est bien fait. » 

L’INITifi . 

Oseres-vous encore nier le fait suivant? 

signaler les moyens illiciles qu’on emploie ea vers les masons rdgulier* pour tear 
ftire adopter le rite de Misralm. II leur dit qo’il regarde lout les traraos 
des adeptes du rite do Misralm « comm « illtgaux , et comme ne pourant 
jamais dtre recount* par lei* 
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« Le FV. G.\ C.*. pressait un jour eo ma presence urr 
fr£re, honorable oiEcier, d’administration au Val-de-GrAce, de 
lui amener des jeunes gens pour les recevoir. A l’observation 
de ce frere, que les jeunes gens qu’il connaissait£laient froids, 
indiff^rents et se souciaient peu de la maqonnerie, savez-vous 
ce que la Puissance Supreme a r£pondu ? Le Void : Eh bien , 
nous allons avoir un banquet , vous leur direz qu’il y aura des 
dames au banquet , et its se feront recevoir pour y vernr. Cotn- 
prenez-vous corame moi ce langage ?» 

MISRAIM. 

« Monsieur, il me repugue de descendre k la justification 
d’une aussi atroce calomnie, tant I’idee seule a de quoi revol- 
ter lesames honn&tes. » L’officier d’administralion dont il sV 
& a kik interpell£ sur ce fait, et il a ripondu qu'il n’en 
avail pas connaissance. . 

L’INITIE, monirant une letlre. 

Ah ! il n’avait pas connaissance de cela, Eh bien, Monsieur, 
voici ce qu’il m^crit de Pbalsbourg : Uses. 

MISRAIM, surprit. 

(Test inutile, Monsieur, la Puissance Supreme n’a de compte 
k rendre k personne.... ce qu’elle fait est bien fait. 

L’INITIE. 

Vous me permetlrez de penser le contraire. Aussi vous de- 
manderai-je ; « Qu'est devenu cet argent qui afflue de toutes 
parts?... 0& est done le gouffre qui s’ouvre pour recevoir et 
ne rend rien ? Oil est le produit de nos receptions, de nos 
co lisa lion s , de nos aumdnes, des b£n6fices de la vente de 
nos statuts , de nos 6charpes , de nos dipldmes et de nos 
dignit6s?... » 

MtSRAlM. . 

Mais auries-vous d6j k oubli£, Monsieur, qu’on vous a donne 
35 grades pour dix francs? Or, je vous le demande, k ce prix 
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esl-il possible de r£aliser des bdncGces ? Du reste f void des 
cerliGcats qui m'ont Al6 d61ivr£s par les loges qui ont le boo- 
heur de vivre sous moo ob6dieuce ; ils vous prouveront que 
je suis incapable.... ( ouvrani un papier.) de tromper mes 
enfants. ( Lisant .) « Grands Conservateurs, les fid&les Mis- 
raim i les.... » 

L1NITIE , absorbe depuit un moment dans la lecture (tun 
ouvrage ouvert sur son bureau . 

C'est inutile, je sais k quoi tn'en tenir... 

MISRAIM , ouvrant un autre papier. 

Vous entendrez au rnoins celui de vos chores sceurs ; c'est 
une galaoterie que vous ne pouvez leur refuser ( Vlnitii ne 
ripend rien.) ; 6coutep : 

« Les soeurs grandes dignitaires et membres du comit£ de 
finances de la R.\ grande logo d’adoplion de l’ordre ma^onni- 
que de Misraim, soussign6es , ayant lu avec la plus profondc 
indignation les calomnies conlenues dans l’infdme libelle de 
l’cx-fr£re Ternisien, avocat k la cour royale, dirigd contre la 
probity et l’honneur des grands conservateurs de l’ordre, d6cla- 
rent que toutes les fois qu’il s'est pr4sent£ des admissions de 
jcunes adeptes dans notre grande logo d’adoption , les grands 
conservateurs ont toujours veill6 k ce que toutes les formalins 
voulues soient remplies exactement, et que, graces k leurs 
soins et k leur z&le infatigable pour le bien de l’ordre, nous 
n’avons jamais d6plor6 d’initialions indignes de notre institu- 
tion, et que, dans nos reunions et f&Les, ont constamment 
rkgnk la paix, la Concorde et la bienfaisance. 

«c Quant A l’administration Gnanciere de notre respectable 
grande loge, elle s’op£re conform6menl& nos reglemcnls, et, 
pour rendre justice aux grands conservateurs de notre ordre 
vtnlri , qui m6rite, sous tous les rapports , les time et l’atta- 
chement de> vrais enfants de Misraim, nous avons lrac6 le 
present, et prions la puissance supreme dc lui accorder une 
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place dans la rdponse qu’elle fait pour confondre 1'auteur du 
libelle. 

« Yallee de Paris , le 10 fdvrier 1840. 

« Signd : La Grande Mailresse Gabrielle PERNET, S.*. HUARD, 

femme LISBONNE, femme CHEVALIER, femme JACQUET, 

femme BOD ARD, femme PERINET, femme TYRANT, femme 

GANE , femme MOUGIN. » 

Eh bien ! que dites-vous de ccla, mon brave? 

L’lNITlfc , inlerrompant sa lecture. 

« Certes , j’aime tropmes ex-saeurs pouroser critiquer, en 
aucunc faqon , le cerlificat qu'elles se ddlivrent k elles- 
mdmes. Seulemenl je vous reproche , Monsieur, de lour avoir 
prdld un langage qui contraste fort mal avecla douceur el 1* 
polilcsscqui les dislinguent. El puis,les laisser signer : femme 
Tyrant, femme Mougin, etc., an lieu de saeur Tyrant, soeur 
Mougin,elc.! V raiment vous ue mdrilez pas tout le bien qu’elles 
disent de vous. » 

MISRAIM. 

Allons , restons-en \h de nos querelles , si vous voulez m’eo 
croire : nous n’avons rien k y gagner ni Tun ni 1’aulre. Ren- 
trez au giron de la puissance supreme , et vos ex-frdres , et 
vos ex-scsurs vous recevront, nouvel enfant prodigue , avec 
des transports de joie. La souveraine puissance sera konor^e 
et respectde.... 

LTNITIE , inlerrompant. 

Comme par le passd, n'est-ce pas P 

MISRAIM. 

Mais certainement 

L’INITifi , lui monlrant du doigt un passage du Here qui 
csl sur son bureau. 

Eh bien! nous sommes d’accord j voyez plutdtt 
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MISRAIM, lisant. 

•» Le prblendu rile de Misraitn doit 6lre rang6 dans la classe 
de ces ateliers irrbguliers, presque toujours dangereux, etqui 
dbshonorent la ma^onnerie francaise par les dupes qu’ils font, 
par le mauvais cxemple qu’ils offrent. Ces ateliers qui profes- 
sent de soi-disant rites, auxquels ils donnent toujours une 
origine ancicnne et illuslre, ne professent rbelleinent que les 
inventions ridicules de quelques imaginations exallbcs, qui nc 
viveut qu’en faisantdes viclimes. » 

LlNITlti. 

A voire tour, que dilesvous de cela? 

MISRAIM , ddsappoinM. 

Qpi a os6 6crire ces alroces calomnies P 

L’lNITlfi , montranl le titre de Vouvrage. 

Voyez : « Pricis hislorique de la Franc-Magonnerie , par 

j.-c. b **\ » 

Et vous voudriez que je redevinsse MnAvolement voire 
compere, et que je parlageasso le bl&me et le dislionneur 
qu r on fait pescr sur vous , que je rccusse les bclaboussures 
des insulles qu'on vous jelle au visage ? Allous, Monsieur, 
vous n'y penscz pas ! 

MISRAIM. 

Ainsi done , fils ingral, vous n’avez pas le courage de m6prl- 
ser les calomnies donl on m’accablo ; vous persistez dans votre 
rebellion, et vous vous rangez du cAlb de mes ennemis ? 

L’INITIE. 

Oui, Monsieur, et je vous avertis que je conspire contre 
votre puissance supreme ; que je veux la d^lruire et Clever sur 
sea ruines un nouvel ordre* digno du nom de ttiacoonerie'. Sans 
plus atlendre , je cours cbes M. le prbfet de police pour lui 
demander la permission de rbunir Tblite des membres de vos 
logos. 
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MISRAIM , courrouci , prend son chapeau el se retire , en disanl 

avec dipit : 

AUei, alter, traitre ! (Bas.) Je suis bien avec la police!... 

scfesrs 2 . 

La seine se passe dans le cabinet de M. le Prifet de police. 

l’initie. 

Monsieur le pr6fet, je d6sirerais vous adresser quelquos ob- 
servations sur le rite de Misraim. 

M.LE PRIFET, faisant Vitonne. 

Qu’est-ce que cel a ? 

LTNITIE. 

Cest une soci6t6 qui se dit raaqonnique, et qui pretend des- 
cendre en ligne direcle de No i. 

LE PRfiFET. 

Diablo! ce grand conservateur du genre humain et des genres 
nonhumains 6tait, en effet, bien capable, pour occuper ses loi- 
sirs dans I’arche , de creer une pareille soci£t£. 

L’INITIE. 

D’autres prdtendent que e’est Gagliostro qui en a 1’in- 
venteur. Vous saver qu’il avail compost un Elixir qui donnait 
la puissance et rimmortalil6, pour parler comme l’opdra. Ce 
filtre, nommi Elixir de longue vie , 6lait done conservateur, et 
celuiqui l’avait compost pouvaits’appeler Grand Conservateur , 
titre que MM. Michel, Marc et Joseph B w prennent aujour- 
d’hui. Ce qui me fait croire surtout que le rite de Misraim a 
M invent^ par Cagliostro , e’est qu’il est en tout digne de ce 
souverain prince des charlatans passds , presents et futurs. 
Mais il faut rendre k C6sar ce qui appartient k C£sar ; il parai- 
trait done, d’apr&s des documents que j’ai vus (1), que ce sonl 

(1) Ddcrel relatif A la creation du rile egyplicn. 

« A l’avcoir, il j aura cn France unordre ma^onnique de Misraim (art. 1 cr ). 


Digitized by t^ooQle 



lit- 

les fibres B***, ou Grands Conserv#l$urs, qui Toni introdui ten 
France. Du reste , personne ne pourrait mieux le savoir que 
la police : elle n’aurait qu'i consuller ses archives.... 

M. LB PREFET. 

Yous devez savoir, Monsieur, que la police n'6crit pas Phj#- 
toire : elle se contente (Ten faire tous les jours. Mais quels 
sont les moyens d’existence de 1’ordre de Misraim, depuis qu'il 
est en France? 

L’lNITIE. 

« 1! va k gauche et h droite , promeltaut k tous ceux qu'il 
rencontre des dignity, des plaisirs de touleesp&ce, des profile 
de tout genre ; et , coniine chacun aime les dignitls ? les plai- 
sirs et les profits , on le suit. » 

LE PRfiFET. 

II n’exige rien de ceux qui le suivent aiosi? 

L’INITig. 

* Fai les excuse, Monsieur*, poqr avoir cette fayeor, on }e 
paie : les uus lui doonent 20 fr., les autres 30, les autres 40 , 
les autres 50, $a depend ; on paie m6me toutes les dignitds 
qu'il oclroie. » 

LE PRBFET. 

Combien en a -HI de dignitis ? 

Ce tordre se compose ra de 90 degrds ou grades (art. 6). J'eu sais le fonda- 
teur et en serai funiqnc et souverain chef (art. 17). J'en userai com me de 
chqse $ iqoiappartenante,et je n’aurai un suprdjne graod-copseil ggnlral que 
pour la forme (art. 19). Je m’adjoindrai mes deux ratals Tata tcLAtata (art. 14). 
Mes deni fibres trta 6clair£s seront, Tun & ma gauche, et l’autre h ma droite. 
Mes deux (rises iris eclairta iront partoul, mime en Belgiqae, aroo pletn 
pouroir d'exalter maglolre et ma puissance ( Circnlaire da prince Frederic , 
citie ci-aprta ). Le present dicretsera inalterable et perpitoel (art. 270). 

Donnd dans notre supreme grand conseil gindral. — Stgni : MtCHEL. — 
Par exprds eoramandemeol s Met deux frtret iris telairis, MARC ET JOSEPH.* 
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Quatre-vingt dix. Mais les affaires ne vont pascetleannAe.... 
le commerce souffre.... les temps sod! durs. 

LE PR6FET 

De sorle que vous vous plaignez de.... 

L*INITl£. 

D'avoir dup6 ; et void comment. J’avais entendu dire 
que la franc-maijonuerie Alait une institution toute d’buma- 
nilA ; j’ai voulu £lre franc-maqon , et j’ai cru l'Gtre raoyenoant 
&6 francs. Mais lorsque je me suis pr£sent& pour assister aux 
c6rdraonies des mafons qjui ne sont pas du rite de Misralm f 
ils m’ont ferm£ la porte au nez. Puis , j’ai appris qu’ils ne me 
reconnaissaient pas corame fr&re, et j’ai ra6melu dans un de 
leurs ouvrages que le rite de Misraim ne se composait que 
de dupes et de dupeurs . 

M. LE PRfiFET. 

Et que voulcz-vous que j’y fasse ? 

LINITlfi. 

Vous ne pouvez souffrir, Monsieur le prdfel* qu*nn pareil 
6tat de choses dure plus longtemps. Je vous prie done de me 
donuer l'autorisation de convoquer et derdunir la plupartdes 
freres oppartenant au rite de Misraim y afin de s’enlendre sur 
I'administration et la direction de leurs loges. 

M. LE PRfiFET , se levant pour sortir . 

Monsieur, je vouslnterdis toutes reunions ma^onniques el 
autres. 

L’INITife, interdit , ripHe , en gagnanl la porte , ces paroles 
de Misraim : 

Jb sets BtBM AVBC LA POLICE !... 

E. db Saint -A nob. 
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DU CONSEIL DES VtiMRABLES. 


• L’ancien conseil des vCnCrables, qui avail did remplacd 
par le conseil central, esl sur le point de le reconstituer. Le 
motif dece retour au passe est, dit-on, que le conseil central 
n’a pas rdpondu aux espCrances que l’on avail fondles sur 
tai. Quoique notre dge mafonoique ne nous ail pas permls 
d'etre (Cmoin des actes du- conseil des vCndrables, nous ne 
doutons pas qu’ils n’aient CtC d’une grande utility aux logos ; 
mais il lui manquait un caracl&re legal que nous reganjons 
comme indispensable- II ne s’agjt point, ici de {’approbation 
du Grand-Orient, qui ne peut dire qu’une chose accessoire, 
mais de la sanction des loges. Or le conseil central Clait revOtu 
de celte sanction; il existait lCgalement vis-d-visdes ateliers. 

Les vCndrables ont re$u des loges le pouvoir de diriger les 
travaux d'iniliation el d’ administration ; mais i- ce pouvoir 
a’esl point attache le privilege de se rCunir en corps sCparC, 
deiibCrant, radme dans l’intCret de tous les ateliers de cel 
orient. Or done, si, eomme on 1’ observe, le conseil central a- 
manque a sa mission, et que le conseil des vCn&ables se 
presente pour rCoccuper la place qu’il avail cCdee, il faut qae 
chaque president convoque prCalablemenl son atelier et 
qu’il en obtienne le pouvoir de former un conseil, dit des 
vdnCrables. Les IrCs-sages des chapilres devraient, ce nous 
■enable, faire parlie de ce conseil. 

Loin de nous la pensCe d’arreter l’eian gCnCreux de quel- 
ques frCres qui travaillent k cette reconstitution, peasant j 
trouver le salut de la maponnerie. Nous croyons aussi que 
les vCnCrables, rCnnis en conseil, pourronl Cviter aux ateliers 
bien des erreurs et dGlruire quelques abus ; nous pensons, 
qti'ils pourront faire beaucoup pour l’ordre et Tadministra- 
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Cion dea loges ; mate, nous le disons avec franchise, nous 
(loutoDS que, malgrC le zCle et les talents de ses membres, 
le conseil puisse remplir le ride qui existe aujourd’hui 
dans la maconnerie. 

L’indiffference a creuse le sol maponnique jusqu’aa roc, 
et il faut une puissance extraordinaire pour rOparer ce mat. 
Cette puissance ne peat se trouver que daus on comite 
special de reforme, charge de former un corps de doctrines 
sages et progressives, et d’arboref un nouveau drapeau 
autour duquel viendront se reuiiir tuns les hommes vrai- 
roent eclairCs, vraiment progressifs et prudents. 

C’est ce comite que nous appelons de toua nos vteux, 
et que nOus espCrons voir bienldt en exercice. 


CIIRONIQUE MAgONMQUE. 

Les loges Unionel Confiance et Simplicilt et Constance, orient 
deLyon, ont recemment cCiebre ensemble leurs fetesdeta Saint- 
Jean-d’ete. Les travaux etaient presides par le frtre Bergier, 
venerable d’ Union et Confiance. Ce respectable Initie, en s’a- 
dressunt aux frCres visiteurs, a prononce un beau discours 
sur les bienfaits de I’associatioU. II leur a montre les societes 
particulieres, operant parlout des merveilles; puis, il s’est 
eievC avec force contre ThCresie de quelques indiffCrents, 
qui pretendent que lamaconnerie a accompli sa tflche, et que 
notts devons mainlenant nous reposer. La mafonnerie est 
comfne l’humanite, a-t— il dit, elle ne doit jamais s’arreter. Si 
6es principes ont ete proclames en 89, ils n’ont encore pro- 
duits que quelques beureui result a ts. Ainsi la mafonnerie a 
'done encore h opCrer d’immenseS travaux pour couronner son 
«uvre. 
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Le frftre Mouillaud a rftpondu ft celle allocution avec celle 
facility d’expression el cede onction qa'on lui connate II a 
represente la magonnerie comme un oasis, ou les adeptes 
viennenl se reposer de leurs fatigues el de leurs enuuis pro- 
fanes. Mais le frftre Kaufimann, qui est cependant poftte, n’a 
pas trouvft celle comparaison de son godt : il a reprochft au 
frftre Mouillaud de monlrer la magonnerie sous un faux jour; 
au lieu d’etre un champ de loisir, un oasis, elle esl, au con- 
traire, un champ de bataille ou il n’y a ni repos, ni trftve. 
Cependant les deux oraleurs onl fini par s’entendre, car le 
frftre Mouillaud n’avait voulu parler que de la partie non se- 
rialise des fetes, el non des travaux d’alelier. 

— La loge le Parfait Silence, du memo orient, a aussi cft- 
lebre sa fete d’eie. Le frftre Arquillftre qui, par son zftle, son 
dftvouement etses talents, a sumeriter la haute consideration 
de ses frftres, ne pouvant, ft cause de ses nombreuses occupa- 
tions profanes, donner aulant de soin qu’il T’aurait voulu ft 
l’alelier donl il etait president, a cftd6 ses fonclions au frftre 
Pailleron, nouveau venerable. Ce frftre, malgrft son court 
novicial magonnique, a donnft, dans la direction des travaux 
de celle fete, de grandes espftrances pour l’avenir. U a pro- 
noncft un discours dans lequel ses vues fttaient exposftes avec 
luciditft. 

Les frftresChevassu et Manigand, oraleurs de la loge sym- 
bolique, out pris la parole, Leurs discours ont ete vivemenl 
godlfts par 1’auditoire. Le frftre Chevassu, quoique jeune en- 
core, connatl parfaitemenl noire institution. Il sail, comme 
nous, les rftformes qu’elle reclame. Quant au frftre Manigand, 
il ne manque ni de merits ni de talent, mais il traile parfois 
des sujets trop excentriques, et qui onl, par consequent, peu 
de rapports avec noire institution. 

Le frftre Fuzier, adjoint au Grand-Mattre (frftre Finielz), du 
Conscil philosophique, a ensuile proclamft membrcs du Con-: 
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sell des Kadosch, 90* degrft, ft litre rftnaunftratoire, lea frfcres : 

Bergier, vftnftrable d’ Canton et Confiance ; 

Counter, vftnftrable deBien/aisance et Amitii ; 

Cherpin, directeur de la Revue ifagonnique ; 

Laforgne, vftnftrable de Sincere Amitii ; 

Giiilloa, membre du chapitre du Parfait Silence. 

Ces frftres ont 616, stance lenante, revfttus des insignesde 
ce grade. 

Le frftre Mouillaud, orateur du conseil, a prononcft, ft la fin, 
de la s6ance, un discours que nous publierons prochainement. 

— La loge Bienfaisance et Amitii , orient de la Croix- 
Rousse , a c6!6br6 sa f6le de la Saint-Jean d’616 avec beau- 
coup de porape. De beaux discours y ont 616 prononc6s. Le- 
frftre Coumer, v6n6rable , qui pr6c6demment avaitfttft promu 
an grade de Kadosch , a repu dans celte s6ance, corame prft- 
sent de la loge , le cordon de ce grade. 

— La loge les Vrais Zilis , orient de Cbftlon , a aussi cftlft- 
br6 -sa f6te avec une grande solennil6. Elle avail choisi le- 
jour anniversaire de la mort de plusieurs de ses membres 
qul p6rirent, l’ann6e derniftre, dans un incendie , victimes de 
leur.d6vouement envers leurs concitoyens. Plusieurs frftres de- 
Lyon espftcaient pouvolr assister a cette fftle ; mais coname' 
elle n’availpas lieu un dimanche , suivanl l’habitude, ils ont 
fttft obligfts de renoncer ft leur projet. 

— En noire absence , plusieurs fautes de sens se sont glia— 
sftes dans la prftcftdente livraison de ce journal; il nousim- 
porte de les rectifier. — Page 78 , ligne 20, — au lieu de : ap- 
pelfts ft anfaire fleurir, etc., lisez : appelfts ft faire fleurir, etc. 
— Page 80, dans la note, aulieudeT.'.F’.*, lisez TV. — S.\ 
— Page 88 , au lieu de : Allocution du frftre Leureux au * 
frftre B., lisez : Allocution du frftre Lecureux , de l’orient 
d’Avise, au frftre Ob. — Page 97, ligne 30, au lieu de: ce sont 
des azalia de M. Sftnftclauze, lisez : c’est des azalia , etc. 


j 
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—Les loges de 1’ orient de Lyon, dont lesnoms suivent, ont 
fixe leurs fetes aux jours que nous allons indiquer : 

La Candeur, le dimanche 26 juillet ; Sincere Amitii et 
l’ Atilt du Sage rdunies, le 2 aotlt; les Enfanls d’ Hiram, 
le 15 aodt, et Equerre et Compos, le lendetnain dimanehe 
16 aodt prochain. 


REVUE THfiATRALE. 

M h ® Rachel et la Compagnie italienne, c’est trop de Mens 
ft la fois ! N’etant point habitue k une telle prodigalite , le 
public se serait volontiers monlrd salisfait , pour le moment, 
de l’une on de l’aulre. Ce n’est pas que nous nous en plai- 
gnions ; mais nous aurions voulu que les artistes ilaliens, qui, 
pour la pluparl, possftdent de si belles voix, une si excellence 
mtthode , et qui metlenl dans l’execution tant de precision et. 
d’habilete , tanl d’art el de science ; nous aurions voulu qu’ils 
eussent pu recueillir tous les fruits de leurs talents. Mais ft 
peine ont-ils donnd une preuve de leur mdrite, et jeld dans 
I’esprit du spectateur l’envie de suivre le conrs de leurs repre- 
sentations , que la jeune tragedienne arrive et etoufTe de Sa 
grande renommee la renommee naissante , — dans notre 
ville, — des artistes ilaliens. A M ,le Rachel , la foule curiense, 
aivde et haletanle , les bravos relenlissanls et les enormea 
recettesl aux artistes ilaliens, un petit nombre de dilettanti 
et de nombreux bravos !... 

Cependanl M Ue Rachel est seule , et MM. les Italiens tor- 
ment une compagnie. Si l’une a un talent qui repond ft sa 
renommee, les autres ont des talents qui ddpassent leur re- 
nominee. L’une a fail preuve d’intelligence, de godt et de 
sentiment, dans le rdle de Camille des Horaces , dans Emilie ■’ 
de Cinna , dans Hermione d 'Andromaque et dans Amenalde 
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<Je Txmriie ; paais les autres ont jet6 k pleioes voix sur le 
public , daps lps operas teria de Belitario et da la Norma , 
le charmede la m61odie , les tendres expressions du cceurel 
les nobles Plans de Tame. Les uns el les autres ont pleclrisp 
tears speetqteurs , refu des bravos et des couronnes ; les uns 
et les autres ont 616 rappel6s sur la sc6ne ppur y rpcpvoir des 
ovations ; ce sonl done d’habiles artistes , chacun dans son 
genre, mais il existe une grande difference dans leur r6lri- 
bulion. 

Au seul nom de M Ue Rachel sur I’affiche , le public se met 
•a dPbattche ; il jette son or dans le guicbel du buraliste ; 
puis , lorsque le tour des Ilaliens arrive , il n’a pas une 
obole 6 offrir 6 RPlisaire. 

Constatons n6anmoins un fait important. On disait depuis 
longtemps que la trag6die 6tait morte; et cette opinion 6tait 
d’autantplus accr6dil6e, que plusieurs artistes dela ComPdie 
flraupaise s’6taient vainement efforc6s de lui rendre la vie: ils 
a’avaient fait que la galvaniser. Gependant MW® Rachel paratt, 
el la tragPdie ressuscile : Corneille, Racine, Voltaire ne 
sent plus de view radoteurs, mais ils r6apparaissenl dans 
tout l’Pdal de leur gloire pass6e. Ce n’6tait done pas la tra- 
g6die qui faisait d6faut aux artistes, mais bien les artistes qui 
Caisaient d6faut k la lrag6die 

Nous passerons sous silence M Ue D6jazet , qui , depuis phi— 
-dears jours, attire aussi la foule au Gymnase. Son genre ne 
nous convient pas, & nous qui consid6rons le IhPdtre sons un 
point de vue tout moral. On peut faire preure de gentillesse 
et de talent dans un genre dramatique grivois et lascif , mais 
il faut renpneer 6 la rPputalion d’artisle estimable, e’est-i- 
dire au respect et k la consMPralion des bomroos de science , 
de raison et de progrPa. 
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D’UWK 

RtiFORME MA^ONNIQUE. 


La laclhele nous bride et lea sots rout disant 
Que sous cc vieux solcil tout est fait h present; 
Comme si les travers de la Camille humaioe 
Ne rajeunissaient pas ebaque an, chaque semainc. 

Alfred de Musset. 


Notre premier cri fut un cri de rdforme. Nous l’avons 
mainle fois rdpdld et nous le redirons jusqu’i ce que nos frd- 
res qui sommeillent dans l’indiffdrence nous aient entendus. 

Que l’on n’aille pas nous objecter que la ma^onnerie est 
stalionnaire de sa nature, el qu’elte doit rdsister au mouve- 
ment progressif qui emporte tout dans son tourbillon : il 
n’y a que Dieu qui se complaise dans son immutability, e’est- 
i-dire dans sa perfection. Tout homme, soil qu’il agisse iso- 
Idmenl dans son dtroite sphdre, soil qu’il combine ses forces 
el ses moyens avec les forces el les moyens de son sembla- 
ble, tout homme doit continuer son ascension dans l’dchelle 
que Jacob vit appuyde sur la terre el touchanl au ciel. 

Si l’homme pent opdrer seul celte marche ascendante vers 
la perfection, l’associalion peut centupler ses forces et abrd- 
ger son chemin. En rapproebant les hommes, en multipliant 
leurs rapports d’inldrdt ou de sympathie, elle rdchauffe leur 
coeur, ranirae leur esprit et provoque leur intellignence. Toute 
association formde dans un but de science, d’art ou de charity 
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coopdre done puissamment k I'accomplissement des desti- 
nies humaincs. La mafonnerie surtout qui s’est dtablie dans 
l’ombre de la socidtd profane comme un ange tutdlaire doit 
exercer sur celle-ci une grande influence. 

Jusque vers la fin du XVIlI e sidcle la mafonnerie eut la 
conscience dc sa mission : clle travailla au triomphe de ses 
iddes en poussant les hommes vers 1789. Mais arrivde Id, 
elle n’aurait dil y trouver qu’un temps de repos, au lieu d'un 
point d’arrdt. En eflet, si la fralemild, l’dgalitd et la libertd 
dtaienl reconnues et proclamdes par la voix du peuple , — vox 
Dei , — elle devait assisler d leur ddveloppement et veiller d 
leur sage application ; elle devait former une synlhdse ou une 
doctrine sociale au sein de laquelle tous les hommes d’inlel- 
ligence et de bonne foi auraient pu trouver un asile d l’abri 
des erreurs vulgaires, d mesure qu’ils auraient etc gudris 
de leur fanalisme religieux ou politique. Mais insonciante de 
l’avenir, elle ne coordonna rien el laissa tout faire, prdfdrant 
le silence et la retraite k l’effervcscence du peuple. Elle re- 
parul plus'tard, mais au milieu du corldge de Napoldon, 
parde el traitdepar sesgdudraux comme une courtisanc. Pen- 
dant la restauration elle sembla, un moment, avoir conservd 
le souvenir de son ancienne dignite et de son ancienne indd- 
pendance, mais 1830 la rejeta dans l'oubli. 

Aujourd’hui, puissance ddchue, elle n’a plus autour d’elle 
que quelques anciens adeptes qui lui sonl restds fiddles, plu- 
tOt par aiTeclion que par conviction. II faut compter pour 
rien cetle foule ignorante, avide et curieuse qui vient dans 
ses temples croyant y trouver des richesscs el des honneurs 
quelle cherche en vain dans le mondc profane ; il faut comp- 
ter pour rien ces jeunes hommes instruils qui jurent de lui 
rester fiddles, comme ils le feraient it lours mai tresses, etqui, 
le lendemain, ne sc rappcllenl d’elle que pout- I’accabler de 
leurs sarcasmes. Ses vdrilables amis sc rdduisent done k un 
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bien petit nombre,qui serai t loin d’augmcnlersiune promptc 
rtiforme pe venait changer l’6tat des choses. 

Telle est la tdche qui se prdsente maintenant h nous, 
h6riss6e de dif(tcuUi5s an premier abord, mais imminentc ct 
facile apr£s un mnr examen. 

Qua rul on CQnnatt les phases glorieuses ou ndfaslcs dc la 
mafonqprie; lorsque, dans son hisloire, on la voil florissante 
sous le rfcgne de trois principes, puis vagabondc el d6daign£e 
apr6s ayoir phi|pdonn6 sa doctrine trinairc, il faut examiner 
si les principes qui fajsaient primitiyement sa force et sa 
pu|ssapce onl refu dans le temps tous les dGveloppemcnls de- 
sirables, et si I’on a su en faire one juste application. 

Si ce but n’a pas did rcmpji, il faut remonter h la source 
des principes, rattacber la vie nouvelle de la magonncrie li sa 
vie ancienne, et regarder commc un songe tout ce qui s'est 
passe entre pes deny 6poques. 

Comment )a fraternity l’6galit6 el la liberie sonl-elles 
aujoprd'hui comprises el praliquees ? Le voici en peu de 
mots. 

Le mht de fraternity est parloul inscril en lettres d'or ; 
mais qpqpd au sentiment du coeur auqnel on a donne ce nom, 
on ne le trouve pulle part. Ici sontdes hommes qui se saluent 
en se tendanl la main et en se souriant, sauf & se d6chirer 
tout i» i’heure, suivant que leur inieret, lcur amour-propre 
ou leur orgueil I’eiigera. Lti-haul on dil que lous les hommes 
sonjl fr<ir,es, ej, en verlu de ce principe, on soutient les droits 
et |es int6r<Hs du people ; on a des paroles de consolation pour 
toules les micros, des larmes dc tendresse et dc pili<5 pour 
toutes les inforlunes. Up moment apr6s on ^change contrc 
de Tor op des honneurs la confiancc qu’on vient d’acquPrir 
sops les auspices de la fraternite. Legality n’est pas mieux 
comprise- Tops les hommes places au has de lYchelle sociale 
veulpnt bien cons|d6rer cenx qpi sonl au sommel comme 
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leurs Ogaux ; mais, une fois parvenus k ce point d’arrOl, its 
ne veulenlplus, 0 leur tour, regarder en bas. Aussi l’ordre el 
la justice sonl sans cesse mOconnus. L’ouvrier est conlinuel- 
. lement aux prises avec le matlre, et le maitre avec l’ouvrier; 
ils s’accusent I’un et I’autre, au lieu de s’enlendre elde s’ai- 
mer. BienlOl la baine sOpare deux classes de citoyens qui ont 
eu le mOme berceau, le roOme toil, les mOmes joies et les 
mOmes souffrances, etne peuvent vivre les uns sans les autres. 
Leur 6tat, dOjO si prOcairc, loin de s'amOliorer s'aggrave de 
de jour en jour; le prix du travail au lieu d’accrottre dimi- 
nue, et la peine s’augraenledeloute la surexcitation ducoeur; 
puis la lutte finil dans la guerre civile ou & la cour d'assises. 
La liberty n’esl guOre micux comprise que la fraternity et 
legality ; elles sont passOes toules trois au service de 1’inty- 
ryt personnel ; elles encensent le veau d’or. 

Aussi tout est sinon 0 refaire du moins 0 rOparer. 11 faut 
que la magonnerie rentre dans la propriety de ses trois prin- 
cipes, qu’elle les dyveloppe dans un corps de doctrine, et 
qu’elle travaille 0 faire pryvaloir cctte doctrine dans la so- 
ciyty civile. Ses principes ytant considyrys comme prOmisses, 
sa doctrine comme but, ses travaux deviendronl de puissants 
moyens de propagande. Les grandes intelligences, les esprits 
actifs, les coeurs gynOreux trouveront dOsormais dans la ma- 
(onnerie des yiOmenls de succOs. L’enlhousiasme et l’ambi- 
tion, modyrys par la raison et la sagesse, la pousseroot sans 
cesse vers 1’avenir. Toujours it la tyte du progrOs , elle u»y- 
nera l’humanity par une chainc mystOrieuse it I'accomplis- 
sement de ses destines; c’est-O-dire a la perfection. C’est le 
but de la rOforme que nous atlendons. 

Nous savons que ce mot de rOforme sonne mat k certaines 
oreilles, qu'il est des hommes d’une nature Ogolste et rytive 
qui se soucienl peu de 1’avenir, pourvu qu’ils jouissent du 
prysent. Nous leur promeltons la tranquillity de l’ame et le 
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repos da corps en ce qui concernc la magonnerie ; qu’ils 
rous laissenl done agir. II est d’autres adeptes bien inten- 
lionngs, mais dont l’esprit craintif s’arrgle devant le premier 
obstacle. S’il fallail les gcouter, oo resterail toujours dans la 
privation des biens qui doivenl cooptrer au bonheur, car 
nulle richesse n’est semee sur le grand chemin : tous les 
trgsors sont caches sous le fer ou sous la pierre. Le peu- 
ple est tenement doming par cette vgrilg que la conqugte 
des richesses est difficile, que son imagination lui reprgsenle 
certains trgsors gardgs par une puissance infernale. Ainsi, 
quelque soil I’espgce de biens que Ton convoite, il faut s'at- 
tendre & trouver des obstacles sous ses pas, et se prgparer k 
les vaincre. 

Toutefois, que les ames timorges se rassurent. En appelant’ 
de nos voeux une rgforme magonnique, nous n’entendons 
marcher sur les traces , ni des Saint-Simoniens , ni des 
Fourieristes, ni des Owenistes et encore moins des Commu- 
nistes. Loin de sacrifier les idges recues it des idges prgten- 
dues nouvelles, et de former une sociiti-modele, isolge au 
sein de la sociglg civile, nous pensons, au contraire, qu’il 
faut glablir la rgforme magonnique sur d'anciens principes , 
el que notre institution doit rosier, comme par le passg, dans 
I'ombre de la sociglg profane, mais k la condition d’glre ac- 
tive, d’avoir un but et de tendre sans cesse vers ce but. 

II faut rendre justice k Saint-Simon, it Owen, et surtout & 
Fourier; ils ont possgdg un grand esprit d’analyse, une ima- 
gination fgconde; ils ont rendu un grand service & la socigtg 
actuelle, en appelant l’esprit d'invesltgalion sur des sujels 
qui rgclament d’imporlantes rgformes; mais aprgs cela on 
est obligg, malgrg soi, de les traiter d’utopistes. L’gpoque 
des Titans est passge; il serait d’ailleurs plus facile aujour- 
d'hui d'entasser monlagnes sur montagnes et d'escalader le 
ciel que de meltre en pratique, dans la socigtg actuelle, cer- 
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laines theories. 11 faul done accepter l’6tat de choses present, 
quelque vicieux qu’il puisse etre, et se coo tenter de travailler 
a son amelioration progressive, 

Mais quel est le g6nie mayonnique, va-t-on nous dire, 
qui vaconcevoir leplande celte reforme elle faire cxecuter? 
Quant au plan, il cxisle dans qilelques esprils cl fl sera 
bicnldt formula. I'our ce qui concerne son execution, cesera 
la tdclie de lous les homines de bonfie volonte. 

Masons qui avez jure de travailler a la prosperity et A la 
gloire de voire institution el qui avez garde la foi da ser- 
ment, mayons qui n’avez point desesp6re de l’avenir, sortez 
de voire long sommeil, levez-vous! Venez A nous avec le 
tribut de vos lumidres, avecune nouvelleardeur, uu nouveau 
devouement. Unissez votre voix A la nOlre, vos efforts A nos 
efforts; d6fendez-nous conlre la medisance et la calomnie, et 
bientOt I'edifice dc la r6forme s’eiAvera comme par enchan- 
tement. 

Joannes Chebpin. 
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VaUee de Lyeu, 31 juiliet 1840 (ere vulgairc). 


All ME REDACTED!) DE LA REVDE lACOWIQDe. 


Iris cher frdre, 

Les mcmbres du Conseil philosophique dela valine de Lyon, 
institue sous Ie yocable Le Parfait Silence, comprenanl la 
hauteur de leur mission, ont aboli la venalite du grade de 
Kadosch, que seuls ils ont le droit de conftrer k Lyon. Nul 
ne pent dire admis dans ce Conseil en en faisanl la demande; 
il appelle k les chevaliers Rose-Croix des chapitres de 
Lyon et des provinces cnvironnanles, qui ont rendu d’imi- 
nents services a la magonnevie, ceux qui se sont distinguts 
par une action d’iclal au service de la patrie, ceux qui ont 
rendu leur nom cilebre par une dicouverte utile a I’humaniti, 
ou qui ont fait un trait de philantropie remarquable. Ces 
choir sont fixes parmi les noms prdsentds par les mcmbres 
du Conseil. Toutefois ils ne deviennent definitils qu’aprds 
avoir subi successivement les dpreuves d’un scrulin de pre- 
sentation et trois scrulins d’admission. Ces scrutins ont lieu 
i huit jours d’inlervalle, el une seule boulc noire suffit, une 
seule fois, pour molivcr le rejet definilif du candidat pro- 
pose. 

Si celte manidrc de procedcr a oflert, jusqu’ii ce jour, des 
garanlies suffisantes & la solidarite d’afTection qui unit entre 
eux lous les membres du Conseil, 1 elle a aussi ajoute au prir 
de la distinction dont les chevaliers promus sont I’objct. Aussi 
le Conseil n’a eu qu’d s’applaudir, jusqu’i present, des choix 
que la voix publique a confirmes de son unanime approbation. 

En agissant ainsi, le Conseil s’csl impose Tobligalion de 
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faire connallre publiqucment les motifs qui d6terminent ses 
choix ; et, 4 cet effel, ses promotions ont lieu solennelle- 
menl et en f6te d’ordre de loge symbolique , apr6s lecture 
des Considirants relalifs 4 chacun des nonveaux chevaliers. 
Cette formality a 416 remplie lout r6cemment, lors de la pro- 
motion qui a eu lieu 4 la f6le solsticiale c616br6e par la loge 
le Parfait Silence , ainsi que vous l’avez annoncd dans voire 
pr6c6denl num6ro. Mais, afin que nos fr6res du dehors puls- 
sent appr6cier convenablement nos actes, je vous prie de 
vouloir bien insurer dans votre prochaine livraison le texte 
des consid6rants qui ont 616 lus dans cette circonstance el 
dont voici la leneur : 

« S6ance du 30 juin 1840 (6re vulgaire). 

« Consid6ranl que le Conseil philosopbique des chevaliers 
Kadosch, dela vall6edeLyon, institu6 sous le vocable le Par- 
fait Silence, 6tant seul 4 Lyon, doit se faire un devoir d’ou- 
vrir successivemenl les portes de l’Ar6opage aux masons de 
toutes les loges deson ressort, qui r6unissenletr6uniront les 
qualit6s voulues par ses statuls ; 

« Consid6rant que le fr6re Laforgue, v6n6rable de la res- 
pectable loge la Sincire Amitii, orient de Lyon, a consacr6 
plusieurs ann6es 4 I'inslruction primaire, et s’est toujours 
fail dislinguer par le z61e el le d6vouement qu’il a apporl6s 4 
tout ce qui pouvail faire avancer l’enseignement el l’inslruc- 
lion ; qu’il dirige avec succ6s l’6cole d’enseignement sup6- 
rieur 616menlaire ; que la mise en ezercice de la loi sur les 
nouvcaux poids et mesures lui a fourni l’occasion de donner 
une nouvelle preuve de son d6vouement, par l’ouverlure d’un 
cours public et gratuit qui a familiaris6 la classe ouvri6re el 
la classe industrielle de la cil6 avec l’emploi du syst6me ac- 
luellemenl en vigueur; 

« Consid.'ianl que le fr6re Bergier, ven6rable de 1a respec. 
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table loge Union el Confiance, orient de Lyon, a rempli pen- 
dant plusienrs annges, avec le plus grand dtouement, des 
fonctions gratuites dans I’adminislralion de la soci6t6 d’ins- 
truction 616mentaire du dtyarlement du Rhdne, et a con- 
tribug, de toot son pouvoir, k 1’amglioration du sort des en- 
fants da people ; 

« Considgrant que le frgre Cocmmer, vgngrable de la res- 
pectable loge Bienfaisance et Amitii , orient de la Croii- 
Rousse , indgpendamment de ses services ma$onniques , a 
fondg depuis plusieurs annges des cours particuliers et gra- 
tuits pour l’instruction du people, et qu’il a montrg, dans ses 
cnseignements', un zgle el un dgvouement qui lui ont ac- 
quis des droits ft la reconnaissance ggntale ; 

« Consultant que le frgre Cherpin, membre de la respec- 
table loge VEloile Polaire , orient de Lyon, directeur-ggrant 
dc la Revue Mafonnique, s’est acquis des droits particuliers 5 
I’eslime de ses frgres, par son dgvouement k 1’ordre mafon- 
nique, par les services qu’il a rendus et qu’il continue k ren- 
dre, elsurloul par la sage direction qu’il a so donner au 
journal maconnique confix k ses soins ; 

« Considgrant que le frgre Gcillou, membre de la respec- 
table loge le Parfait Silence , orient de Lyon, a <H6, pendant 
plusieurs annges el g plusieurs reprises, vgngrable de cette 
loge ; qu’il a apportg dans I’exercice de ses fonctions un 
zgledonl tous ses frgres conservenl un reconnaissant souve- 
nir ; qu’il a dgployg dans des circonslances, quelquefois pg- 
nibles, des quality qui lui ont concilia l’eslime et 1’aflection 
de ses frgres; 

« Considgrant que I’arl. 16 du rgglemeut du Gonseil phi— 
losophique accorde la faculty d’admeltre dans son sein , a 
litre rimuniratoire, les chevaliers Rose-Croix qui ont rendu k 
l’ordre maconnique , ou au monde profane , d’gclalanls ser- 
vices. 
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a Par ces motifs le Conseil arr£le : 

« Que les frferes Laforgue, Bejmuer ; Coummer, Cherpin et 
Guillou, qui ont obtenu VunmUniU des suffrages dans les 
deliberations pr6paratokes, ainsi que dans les trois sera lire 
secrets d’admission, sont appelGs 4 faire parlie du Conseil 
philosophHjue $ — qu’ils seront cr66s et prodainGs solennel- 
lement chevaliers kadosch, 30° degr4 du ritCcossais ancien 
et accept, le 12 juillet prochain, jour ou la loge le Parfait 
Silence c616brera sa fete sol$titialed’6t6. 

« Ordonne qu’imm6diatement apris cette solennite, l’avls 
offieiel de la promotion de ces nouveaux chevaliers sera 
adress6e aux diverses loges doot il font partie. 

« Ainsi arrfite et ordonne, etc., etc. » 

J’espire , tr&s cher frfere , qne vous voudrez bien faire 
droit 4 ma demande . et vous prie d’agr^er l assurance de, etc. 

Sign € \ Le Graud-MaUre du Conseil, 
Finielz. 
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MACONNEftlE EN AFRIQUE. 


Lorsquc nous vhnes des loges maconniques seoonstiluer cn 
Afrique, nous ddmes espArer que notre Ordre ne tarderait 
pas A signaler 1’accompWssement de sa haute mission civi- 
lisalrice, en purgeaht la terre de 1’AlgArie des prAjugAs bar- 
bares qui semblent 6lever uh obstacle infranchissable entrc 
les mceurs des indigenes et la civilisation europAenne. Cette 
tdche n’Atait pas au-dessus du courage el de la persAyArance 
desfrAresqui l’avaient eutreprise, et, lout rAcemmen l encore, 
la loge de Bilisaire, orient d’ Alger, s’est sArienseraent occu- 
pAe des moyens A employer poHr propager lesprincipes ma- 
(■onniques parmi les Africains. La reprise des hostilitAs dut 
paralyser les elTets de rarrAtA qtte cette loge avait pris A cet 
Agard,et longtcmps encoreles naturels de l’ancienne RAgence 
ferofll aux chretidns une guerre d’ex termination, sans que la 
ma?omnerie puisse adoucir les malheurs des vainous par les 
bienfaits de la fraternity. Au reste, nous pensons que, alors 
mAme que la guerre ne ful pas Tenue raviver toutes les hai- 
nes de vaincus A vainqueurs, l’ceuvre de nos frAres d’ Afrique 
devait se borner, pendant un certain temps, A semer des 
gcrmes que lc temps seul pourta faire Aclore et rendre fA- 
conds. En examinant les obstacles conlre lesquels onl dd se 
briser les efforts de ces masons gAnAreux, il faut leur tenir 
compte de leur courageuse perseverance ; il faut les remer- 
cier d’avoir maintenu debout i’Atendard sacrA de noire Ordre, 
au milieu dc populations rebelles A ce signal de raliiement 
fralerncl. 

Un cxamcn rapidc des caraclArcs principaux qui dislin- 
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guent la population indigene demontrera 4 nos lecleurs 
1’ Evidence de ce que nous venons d’avancer. 

Les anciens habitants des possessions frangaises dans le 
nord de VAfrique, aujourd’hui YAlgirie, se divisenl en trois 
grandes families, les Arabes , les Mantes el les Juifs. 

Les Arabes sont encore mainlenanl les Pasteurs de la Bi- 
ble; ils habilent peu les villes, el n’ont guere avec les Eu- 
ropdens d’autre contact que celui de la venle de leurs den- 
ies sur les divers marches de la colonie. Ils onl une soif in- 
satiable de Tor, et l'amour excessif de la liberty sauvage 
les rend insensibles aux avanlages de noire civilisation. 11 y 
a parmi eux des tribus, celle des Kaba'iles par exemple, qui 
depuis des milliers d’ann£es n’onl marqud Ieur place dans la 
marche progressive de la grande famille humaine que par 
l’adoption des armes 4 feu. La religion, celdldment si puis- 
samment civilisaleur, est reside sans influence sur eux, el la 
loi de Mahomet n’a fait disparatlre aucune des asp£rit6s du 
caract&re faroucbe et cruel des anciens Numides. Gbez ce 
peuple, la force physique est tout, il ne comprend pas 
les sentiments g£n6reux el atlribue 4 la crainte tout ce qui 
est dicld par la moderation et la grandeur d’ame. II est fa- 
cile de comprendre que de pareils hommes sont peu propres 
4 recevoir les enseignemenls mafonniques, surtout quand la 
difference du langage vient ajouler 4 des obstacles dej4 si 
grands. Ainsi il serait presque impossible de traduire fid4- 
lement un enseignement moral dans une langue herissee de 
difficultes el que tres-peu d’indigenes meme savent lire et 
ecrire. 

On a cependant trouve quelques masons parmi les Arabes 
venant d’Egypte; mais on n’a pu parvenir 4 d6couvrir chez 
eux, que de rares traces de la mafonnerie que nous 
pratiquons. D’ailleurs, la crainte de devenir des objels de 
haine ctde meprispour leurs co-religionnaires les a toujours 
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lenus 6loign& des temples mafonniques europ6ens ; un seul 
d’entre’eux a visits la loge de Bilisaire et n’y a plus reparu 
malgrd les egards aflectueux dont on eul soin de l’entourer. 

Les Maures, race d6g£n6r£e et n’oflrant plus rien des 
dominateurs cdiebres de I’Espagne, habitenl les villes.’Igno- 
rants et debauches, ils sont Inches el efl%min£s; ils ont 
tous les vices des esclaves : rampants el flalteurs quand ils 
sont faibles, ils deviennenl insolents it la moindre apparence 
de succ6s. Vivant au milieu de nous, ils profilent outre 
mesure de l'egalite proclam£e par la legislation franchise ; 
mais ils seraienl sans pi tie apris une vlctoire que les Ara- 
bes auraient achet£e de leur sang: aprts le danger, ils Ieur 
disputeraienl l’borrible satisfaction de la souiller par les plus 
r£voltanles alrocites : ils n’ont pas relevi les murs de Car- 
thage, mais ils ont fid&lement conserve la foi punique. Le 
caractere cbevaleresque des Frangais sympathisera avec la 
bravoure independante des Arabes avant qu’il y ait possi- 
bilite d’union sincere avec des hommes chez qui l’instinct mo- 
ral esl abruti par l’ignorance la plus crasse et la debauche la 
plus crapuleuse. 

Chez les Arabes el chez les Maures la religion esl toute 
fanatisme. Le Koran esl Ieur seul livre, et leurs rares savants 
sont ceuxqui peuvent le lire. On sail avec quel mepris les ma- 
homdtans considered les Chretiens ; il est facile de com- 
prendre que leur esprit accueillera avec la plus grande 
repugnance une institution qui place sur la meme ligne les 
enfants du Prophite et les adorateurs du Christ, les secta- 
t eurs de Moise et les disciples de Brahma. M. Blanqui a dit 
dans son rapport une verite qui a un sens bien profond. On 
a vu des Europiens prendre le costume, adopter les mceurs 
et mime la religion des Arabes, on n’a pas vu un seul Arabe 
embrasser la religion ou adopter les usages des Europiens. Ainsi 
nous sommes alies k eux sans y gagner meme leur con- 
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sid£ration, lx defanl do lour afTeclion; car lorsqu’ils ne 
nous ont pas sub is commc vainqueurs, ils ne nous ont ac- 
cepts quo corarae instruments , el ils ont dans 1'un el I'autre 
cas conserve leur orgueilleuse independence- 

Les Juifs sonl en Algeria ce qu’ils sont parloul pu la 
loi les opprime ■ U y a Irop pep do tpmps que le drapeau 
de la France les a appelUs k jouir de l’6gal!l6 civile pour 
qu’ils aienl pu secouer ce manteau d’ppprohre, d’humiliation 
el de mis&re qu’ils trainent dans tpol 1’Orienl. JDes inlOrOls 
puissants les appellant k nous ; beaucoup d’enlre eux sonl 
familiera avec les laugnes d’ Europe. 11 serail pcut-Olre 
possible de fairequelques choix parmi les hommes exceplion- 
nels da la generation actuelle, cbez lesqyelslp paafonnerie 
ferail disparatlre les traces de leur vie passUe ; mais je dopte 
que les proselytes que noire Ordre recruterail parmi les 
Israelites en Algdrie fussent dps ouvriers bien aptes & faire 
progresser l’oeuvro rnaponniqne dans notre colon je. Je 
pensc , au conlraire . que leur presence dans nos loges 
suflirail pour en eloigner les indigenes musqlmans. Quelques 
notabiliies juives, et entre aulres le cOiebro Ben-Durand, 
onl eie initibs en Angleterre et en Ilalie. On comprendra 
fadlemenl pourquoi nos frires de Btlisqire n’ont fail aqcunc 
demarche pour les altirer b eux. 

Enfin il y a un dernier argument qni sera pUremplpiro 
pour tous les raapons qui, comma nous, ont vjsilb I’Afriquo ; 
c’est que si la propagation des prjncipes maponniques parmi 
les races indigenes de l’Algdric eiit 616 possible jusqu’h ce 
jour, oelle ceuyre de civilisation serail bien cerlaincment en 
grande voie de progris, car la loge de Biltiaire, it Alger, 
compte assez de mapons Uminenls par leurs talents, leur zble 
cl leur perseverance pour mener a bonne fin une cntreprise 
aussi glorieuse ; nous sommes convaiucu que ccs hommes 
de cocur, que ces dignes mapons seratenl aussj ardenls, aussi 
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inteliigens dans cel aposlolat qu’ils sont empresses, nobles 
el affeclueux dans 1’accueil dislingu6 qu’ils font It leurs 
fibres d’Europe. 

Finielz. 


DE LA DIGNITE DU FRANC-MAGON. 

0 


Si Ton peut d6Goir cette 6minenle quality, le respect de 
soi-m6me, sous Ie double rapport profane el inaconnique, 
on doit la faire consisler dans la noblesse du carael&re; car 
nulle autre quality ne fut plus ndeessaire aux membres de 
la grande fararllemaQonnique. Enefiet, d6s son entree dans 
un de nos temples, le ndophyte n’apprend-il pas que notre 
Ordre repose sur des principes tout bumani taires el progresses, 
et que son but est principalement philosopbique, el moral ? 
Notre mission consiste a aimer les hommes el & secourir les 
malheureux; 4 r&mirnos efforts pour faire le bien avec plus 
d’efficacit6 ; 4 propager nos doctrines, ^clairdes par la raison. 
La vertu doit dope 6tre notre guide et notre constant appui. 
G’est par die que nous acqu&rerons de la dignity, et cette 
importance morale sans laquelle il n’y a pas de dignity ; e’est 
par elle que nos id6es seront consolid^es et pourront se ma- 
nifesteravec yclaldaos le monde profane. Nos p4res I’avaient 
ainsi comprise lorsqu’ils la firent servir de piddeslal 4 leurs 
humbles norites, comme 4 leurs talents sup4rieurs. 

Je crois que la veritable dignity maconnique consiste 
dans une douoe simplicity et dans une affability prdve- 
nanle. Cependant, pour respecter les usages consacrgg par 
la biens4ance, il faut imposer des limites aux ggards que 
1’on se doit entre initios, afra que la fraternity ne d4gy~ 
nere pas en abus. Si I’on remar quail dans ces paroles une 
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(tendance aux idees d’aristocratie, — mol que je consid&re 
comme un barbarisme dans le langage mafonnique, — il 
me suffirail de rappeler le sermenl que je fis le jour de 
mon initiation, serment que j’ai religieusemenl observe. Je 
jurai de rester fiddle aux slaluls de 1’ordre mafonnique, et 
de faire jouir mes fibres de tous les a vantages attaches k 
Ieurs tithes et qualities. Mais ce serment sacr£ ne peut 
ellacer compfetement les fnhgalifes sociales dans l’espril d’un 
magon. Ce pifecepte tout divin : Aime ton prochain com- 
mc toi-nfeme, en est la consecration en mCme temps que 
le seul correctif possible, dit M. KCratry. 

Cependanl, je le dis avec persuasion, loin de nous ce sen- 
timent vulgnire de vanilh, qui porte 1’homme k s’hnorgueillir 
de sa haute position, soil dans le monde profane, soil dans 
le monde mafonnique. La dignith du frano-magon doit, au 
conlraire, assouplir son caracl&re et lui dieter des paroles 
affeclueuses. Loin de nous done I'attilude haulaine, le regard 
fier et la froide indifference 1 Qn’une parole douce et bien- 
veillanle accueille tout initfe, mais surloulle malheureux que 
la dure ntfeessife conduit aupr£s de nous ; el rappelons-nous 
que les plus modestes secours, ainsi donnas, sont d’un prix 
infini pour celui qui les regoit. 

Si la justice est le premier hesoin des peuples et le fonde- 
ment de toute soefefe, si la conscience, 6clairee par les prC- 
ceptes d’une divine morale, rCv^le k l’homme toute l’htendue 
de ses devoirs, il n’y a que le sentiment profond de sa dignite 
qui puisse soutenir le franc-magon dans l’accomplissemenl 
de ses devoirs. 

Avec cette dignife plus d’inferet personnel, plus de sen- 
timent dfegoisme, plus d’id£es htroiles. Alors disparaissent 
les cabales avilissantes oil s’agile, au milieu du choc rhphfe 
des verres, la question deselections magonniques, ou les voles 
seprCparenl en presence du peuple buveur, et donnent ainsi 


Digitized by t^ooQle 



153 

au monde profane des pens6es de mfipris pour notre belle 
institution. D6s lore, plus deces assemblies de conseil orageu- 
ses , ou l’amour-propre froiss6 se fail un tristeplaisir d’entraver 
et d'embrouiller les discussions les plus claires, d’envenimer 
Ies id6es les plus g6n6reuses ; plus de cet acharncmcnt & 
comballre une proposition parce qu’elle a 616 faile par un 
fr6re qui n’a pas le bonheur de vous plaire, ou parce qu’on 
vent imiler un inlime qui la repousse avec conviction ; 
plus de ces.r6uoions parlielles et clandestines, ou, sous pr6- 
texte de veiller aux int6r61s des loges, on djssipe leurs mo- 
destes provisions*, plus de r6cephons d’hommes qui n’entrent 
dans notre .Ordre que pour 1’exploiler 6 leur profit ; enfin, 
plus.de ces recommandalions, de ces apostilles et de ces 
signatures officieuses sur lesdipldmes etlesbrefs, qui servent 
trop souvent de patentes 6 la mendicit6 scandaleuse. Avec le 
profond senlipaent de la djgnil6 mafonuique, on ne sail plus, 
on n’enlend plus de ces r6v61ations indiscr6tes de s6ances de 
consuls, ou lout ce qui a 6t6 dil et fait est m6chamment in- 
terpr6t6 et cogunent6, qnelquefois jn6ine d6nigr6. C’esl avec 
le sentiment de la dignil6 que la maconnerie se rebausse et 
s’ennoblil dans 1’honneur et la vertu de ses enfants; car c’est 
avec ce sentiment de dignil6 que naissent, se fortifient tous 
les penchants nobles et g6n6reux qui comuiandent le respect, 
I’eslime et .la eonsid6ration. 

Lorsque la dignit6 maconniqne est ainsi comprise, on voil 
des frferes recneillir des enfants abandonn6s, des loges adop* 
ter des orpbelins, leur faire donner une bonne 6ducation, on 
voit s’op6rer des reconciliations inesp6r6es entre initi6s ou 
parents que I’ial6r6t avail divjsCs, et que 1’aipour mafonnique 
rend d6sormais inseparables. 

C’est 6 ce foyer divin que chaque inili6 doil,r6chaufler son 
ame et.6elairer son esprit, s’il veut marcher d’un pas ferme 
ft assure 6 la recherche de la v6ril6. 
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De cede dignity de 1’adepte rCsulte la force de I’instiluliori; 
car, privCe de cet appni, comment pourrait-elle parattre 
forte el imposante aux nouveaut initlCs et attx profanes? 
Serail-ce, en laissanl h quelqaes neophytes la liberty scan- 
daleuse de professer 1’incrMulite et le donte, lors de lenr 
initiation, parce qu’on veul respecter toutes les croyances? 
Serail-ce dans nn conflit de loges, de chapitres, de conseils, 
oil I’on donne le triste spectacle de se contrediCe, les tins Crt 
faisant prCcisCment ce que les autres ont evitfi avec soin? 
Serail-ce, en6n, eh admettant dans uneloge an profane quf 
anrait 616 refuse par une autre? Certainement non. Mais 
c’est dans 1’etude el la pratique de la morale univettelle ; 
c’esl dans la matnHte et la sagesse de nos decisions, dans le 
fidCle accomplissement de nos obligations ; c’esl en honorant 
la memoire de nos frCres qui ne sont plus, pat des ceremonies 
funCbres ou assisteront tears enfants, leurs parents ; c’est, 
en un mot, en fondant des socletes de patronage poor les 
enfants paurres, eh nous mettant en rapport avec les besoins 
actuels de la societe, aveC les exigences dtt progrCs de la 
civilisation, que nouspourrons relever la maconnerie en pre- 
sence de ses ennemis, etla placer an rang ou die doit brfller 
dans noire Cpoque de transition sOciale. 

Mais, pour hater ces ameliorations maponniques, fl faut 
briser avec les vices et les passions, pourlaisser noire esprit 
sous Id douce ihduencedes saines doctrines, desenseiguetnents 
utiles el des priheipes genereux. Il font appeler a la tcte des 
loges, des chapitres et des conseils, des hommes devours, 
charitables et vraiment eclairCs ; des adepteS qui aient, an 
plus haut degrt, le sentiment de leur propre dlgttite, la volonte 
et la force de remplir, sans interruption et jtlsqa’ft la flh, le 
mandat qui peut leur ette confie. 

Si la maconnerie Ctait ainsi Comprise, Si toBS ses adeples 
joignaienl au sentiment de leur d ignite la COnhaissance da 
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but de leur association, nulle autre ne serai l plus ftconde 
en r&ultats utiles et glorieux. birigeons done, d£s aujourd’hui, 
nos communs efforts vers ce but unique , et nous 1’attein- 
drons in£viUbteinent; car on pent tout ce qu« t’ori vent, quand 
on ne vent que ce que l’on doit. 

J. P. Fuzieb, 30* 



FETE solsticiale 


DU 

SUPREME GONSEIL DE FRANCE, 

RIT ECOSSAIS ANCIEN ET ACCEPTK. 


Stance du 24 juin 1840. 

Le Supreme Conseil de France fait preuve d’activite, tan- 
dis que le Grand-Orient , son rival , semble sommeiller. 
Nous avons regu, depuis plusieurs jours , le procis-verbal de 
la fete du rit ecossais , el nous attendrons, peut-etre long- 
temps encore, celui de la fete du rit frangais. 

Comme notre enthousiasme ne pent 6tre au diapason de ce- 
lui du redacleur du proces-verbal dont il s’agit, eioigne que nous 
sommes du theatre de la fete, et n’ayanl pu, par consequent, 
etre temoin de sa magnificence, nous nous contenterons d’en 
reproduce une courte analyse dans noire langage tout pro- 
salque. 

Les travaux sonl ouverts au 33 e degr6 (Grand Inspecleur 
General) par le frere general comte de Fernig, Grand Com- 
manded de l’Ordre par interim. 

Le frere general comte de Monlhion , pair de France, rem- 
plit les fonclions de Lieutenanl-Commandeur. 

Le frere general Jube remplace au fauteuil du secretaire le 
frere Viennel, de l’Academie frangaise, absent. 

Le siege duMinislre d’Elat, Grand Orateur, Procureur-G6- 
neralde l’Ordre, est occupepar le frere Pb.Dupin. 

Les fonclions de Grand Maitre des Ceremonies sont rem- 
plies par le frere comte de Saint-Laurent, assiste des freres 
Franklin et comte Roger. 

Le frere prince Paul de Wurtemberg, lient l’epee du Saint- 
Empire. 
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Le Supreme Cooseil de 1’ Hemisphere occidental el celut 
da Brteil sent reprdsentes & cette tele. Mais le frere Morisson 
de Greenfield, reprdsentanl da Supreme Cooseil de Bruxelles, 
est absent. 

Les . Iravaux sont successiveroent ouverls au 32® degre 
(Princes da Royal Secret), an 31 e degre (Grands Juges Com- 
mandeurs), et au 30® degre (Chevaliers Kadosch). 

Apres la consecration de plusieurs nouveaux dignitaires, 
au nombre desqoels nous remarqaons les frires comte de La- 
riboissiere, pair de France, et Berville, membre de la ebambre 
des deputes, le frere duede Cazes, est introdait en grandes ce- 
remonies, et proclame par le president : Grand Commandeur 
Grand Mattre da Supreme Conseil de France, en remplace- 
mentdu frere due de Choiseul-Slainville, qui conserve le litre 
de Grand Commandeur honoraire. 

Le frere Ph. Dupin prend la parole, et fait, apres un bel 
exorde sur les fetes solslkiales, le panegyrique des Grands 
Commandeurs passes et presents. 

Le frere de Cazes, touche de cette charmantc allocution, 
rdpond en ces termes : 

«. Votre illustre orateur a bien voulu rappeler. qnelques 
circonstances ou je pus etre utile & l’Ordre. Aujourd’hui , 
comme naguere, vous roe trouverez sur la ligne lrac£e au 
vrai macon^je soutiendrai vos droits; je defendrais, si elle 
etait a(,laqa6e, noire sublime institution. Que vos efforts s’ u- 
nissent aux miens, et bienlOt, j’en ai la conviction, nous au- 
rons rendu i la maconnerie la splendeur que merilent ses 
hauls enseignements, et donl elle jouit & si juste litre chez 
ptasieurs peoples, nos voisins. » 

Le travanx sont clos au 30® degre. Ceux du premier grade 
sont ouverls pour recevoir one deputation de la Grande Loge 
Cenlrale. 

Les visileurs, dont le plus grand nombre apparlienl au 
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rit da Grand-Orient de France, soot introduits. On remar— 
que parmi eux les fr£res Purer, prudent da Conseil des 
fits da Grand-Orient, et Desbtang, tncien v&terabte de la 
loge des Trinosophes. 

Le fr^re Lafoataine, raapon da regime da Grand-Orient, 
rfrpond, aa nom des viskeurs, b t’alloeution do president. It 
attend avec Chaleur, dil le procfts-verbai, sar les prindpes 
d’nnlon dont les enfant s de la veuve nedoivent jamais N d6- 
parlir, qneiques soient tears rits et leans banniferes. 

Nous venons de voir des masons du rtt framjafe, an vditerable 
d’ateiier , des officiers dignilaires de ce rit prendre part 
aux travaux (fane jurldiclion regardde eomme dissidente. 
Maintenant, void nne loge de centeme rit, la Tvteranoe, qul 
se pr&ente en deputation avec les loges appartenant an 
rdgime du Snprdme Gonseil. De tels falls soot d’henreux pre- 
sages pour l’aventr. Puissent les prindpes d'union et de fra- 
ternity triompher enfin d'un sot orgoeil et d’nne puerile va- 
nite ! Puissent les bommes qni goavernent lea msfMs, de 
Pun et de fanlre rit , cemprendre enfin que la melHeore 
predication est celle de I’exemple! 

Le fr£re Dnlilleul, orateur de la Grande Loge Cenlrale, 
prononce nn discoHrs oi i’on remarqae d’beureases peMdes; 
mais, eomme le fr£r« Dupin, il sacrifie peut-Ctre trop sou- 
vent la vdrite h la teuange des hdros, nous voulions dire des 
Grands Commandeurs du Supreme Gonseil. Nons «e pensons 
pas que la fraternite ma$onnique aille jusqa’4 transformer en 
fails sublimes certains actos de la viede quelquc* grands per- 
son n ages, que beaucoop d’hommes raisonnables et sages ne 
peuvent s’empCcher de conskterer sous an point de vup 
moins favorable. Nous a nr ions done dfsir6 trouver dans les 
paroles des orateurs un pen plusde sincerity et an peu moins 
d’empbasc. Leur caractere d’hommes dislingu£s et leur di- 
gnity de raafons n’y auraient rien perdu. 
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Ay tot de dore les travpux, le Grand Commandepr a pro- 
poned up djscours dont nous extrayops les passages sui- 
vants; 

« Mes trds ehers Frdres, 

« Lorsque lfis suffrages <ju Supreme Conseil m’appeldrenl, 
jl y a vipgt a ns, 4 l’hoqneur insigne de prdsider 4 vos rils 
el 4 vos soleapitdp, je Cos touchd, comme je le dus, d une 
fayeur si haute, d’une conGapce si prdcieuse, el je regret- 
tai profonddment que les devours nombreux qui absorbaient 
tous pips moments, consaerps eq entier au service du roi et 
du pays, ne me permtesqqt pas de par lager vos travaux, 
de yous porter moi-pidme le tribut de ma reconnaissance, 
l’expression de ma profopde sympalhje popr les principes 
et lcp senlimens qui vous dirigent el vous animenl. 

« C’est cette sympaihie qui me fit accepter la haute mission, 
qui m’dtait confine ; je l’acceptai comme un hommage que 
j’dtais heureux de pendre 4 voire institution, 4 sa pureld si 
ealomnide, 4 la noblesse de vos intentions mdconnues 1 

« Get hommage, je crus que je vous le devais d’aulant plus 
que je savais mieux qu’un autre combien vous le mdritiez. 
Inilid 4 vos mysldres dds mp premiere jeunessc, j’avais appris 
4 honorer vos ellorts outrages . Appeld, par la haute position 
ou je pie trouvajs piped., 4 rechercher la vdrild, 4 la faire 
connattre au Rqi, j’pvpis eu les moyens de m’dclairer, dc 
l’ddairer lui-mdme spr ce que votre but avail de verlueux 
et d’ulile, sur ce que les calumnies dont vous dtiez l’objet 
avaienl d’injuste ,et d’odieux 1 J’avais rempli ce devoir jus- 
que-14 dans le secret de la cpufiance ; mais je crus que je 
devais plus 4 mes Fr^res ; je crus que l’honneur me com- 
mandait deles avoper au grand jour, de les honorer tout haut. 
Le Prince dclaird qui m’pccordail sa confiancc, si bon juge 
des prescriptions de l’honneur, ami si zdld de la vdrild, qui 
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senlail si bien qu’en elle fttait to veritable force poor un 
gouvernemenl, cherchait son appUi dans I'interei public, 
dans l’aceord de loos les nobles sentiments, applauditft ce* 
lui qui me guidait, ajoutant ainsi son. auguste assentiment 
6 mon respectueux hommage. Lui aussi voyait ses inten- 
tions et celles de son gouvernemenl raftconnues et calum- 
nies, ses elTorts pour 1’union des csprits et des interfils 
combaltus et outrages. II avail, etmoi l’un de ses manda- 
taires, j’avais, commelui, le beSoin impftfieux de faire triom- 
phcr partout la justice et la v6rll6. 

« II savait qu’un m6me but nous animail; il savait qu’un 
des premiers prftceptes de votre Ordre esl le respect au pou- 
voir ftlabli, la tid61ii au Souverain, la soumission aux lois. 
Aussi aimait-il ft compter sur votre concours dans cetle lulte 
qu’il avail entreprisc de la liberie l£gale contre 1’anarchie 6 
la fois et le privilege ; de la prospdrite progressive vers la- 
quelle lendaient les elTorts de son gouvcrnemcnt contre la 
routine et le pr£jug£ trop bien servis quelquefois par celfe 
aveugle ardeur qui dftpasse le but en se laissant alter ft une 
t£m6raire impatience. 

« Prince religieux, il n’ignorait pas qu’offrant votre premier 
liommage au Supreme Architecte de I’Univers, votfemorale 
est cclle du divin matlre qui a present ft l’homme d’aimer 
son prochain comme lui-mftme, de ne voir dans les dlres 
formfts ft l’image de Dieu que des frftres mis sous la m£me 
loi, cclle d'unc chari 16 universclle, qui ne cohnatl ni rang, 
ni fortune, ni distinction de pays, de couleur, de tongue 
el de climat, pour qui I’Univers est une patrie commune et 
rhumanild enliere une m6mc famille..... 

« Sublime Evangile qui est le ndtre, trfts chers frftres, qui 
resume nos principes, nos sentiments, nos devoirs, et qui 
r£pond viclorieusemenl ft toules les calomnies. 

« Cetle protection que l'augusle auteur delaCharle aimait 
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ft vous accorder, vous l’obtiendriez de tous les gocrvernettjersls 
que n’ftgarera pas le fanatisme, qui se fonderonl sur le 
ddveloppement des intftrftts intellecluels el de la prospftritft 
matdrielte, sur 1’applicaUoD de la morale & la politique, 
sur l’union de 1’ordre etdela liberty. A ce litre, de quel 
Prince en obticndrez-vous une plus mftritfte et plus efficaee 
que celle que vous assure le Roi que la France s’est donnft, 
comme un gage assure de la paix intdrieure cl extftrienre, 
aprfts tant de dissensions funestes ; comme une garantie de 
tous les biens pour lesquels elie combattail depuiscinquante 
annftcs ; comme le seul pilote qui pdt la conduire, au mi- 
lieu des ftcueils, jusqu’au port ou sa sagesse saura nous 
mainlenir ? 


« Je n’aurais jamais eu la tftmdrild de 1’enlreprendre (do 
rcmplacer le due Ghoiseul), mes frftres, si jen’avaiscomptdsur 
loute voire indulgence, sjje n'avais repu de nos illustres frftres 
du Suprfime Gonseil (’assurance du concours de lews lomift- 
res, de l’appui de leurs efforts pour m’aider ft mainlenir l’Or- 
dre dans son eclat, pour travailler avec eux ft ftlendre sa pros- 
pdfite ; si je n’avais eu anssi l’assistance prdcieuse de I’illustrc 
frftre Guilleminot, que sa santft empftche malheureusement 
de prendre part ft celte solennite et qui a bien vouln accepter 
la tftchede me seconder dans mes travaux et de m’aider de 
ses conseits. 

« Vous ne me refuserez pas les vOtres, mes frftres, vous 
me tiendrez compte de mon ddvouement et de monzftle. 
Votre indulgente bonte, sans s’effrayer de ce qu’elle aura ft 
fafre, supplier a ft ce qui me manque ; reccvcz-en d’avance 
mes vifs remerciments : permetlez-moi de les joindre ft ma 
profonde reconnaissance pour la confiance dont vous m’hono- 
rez. Si je sais (out ce que celte tftche a de glorieux, je sens 
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ausai combieo le fardeau eat lourd pour ma faiblesse. J’es— 
saierai du moing de m’en rendre digue par un d&youement 
sang bornes at par un zdle qui ne se rales lira jamais. 

« H61ag ! pourqnoi np na’esMl pag dPQUd de voir au milieu 
4e vous l’iH«s^reff6ra(l) dontia presence serait si douce 4 mon 
eeaur et qai jouirait avec taut demotion de 1’accueil que 
vo us faites it son enfant d’adoption ! H serait ici mon patron 
et mo pdre, cosame ii le fat pendant plus de trente anuses, 
depuis qu’il daigna madmellre dans sa faraille et m’appeler 
du deux nom de fils. U fut ape de vog Uuni6res les plus 
vives, un de vos fir&res les plus z&ds, un de nos dignitaires 
les plus v&ndrds. Vous l’ayez tous pleur6 commeraoi, lorsqu’il 
est all6 joindre la Bile qu’il m’ avail donnde pour eompagne, 
et que le ciel m'enleva sildt, conjme pour prouver qu’un 
bonbeur trop vif pe gaurait dtre durable ! Present au milieu 
de vans, il m’edt servi d’appui et de guide. Que sa mdmoire 
du uioios nous soit up lien de plus et me serve de recom- 
mendation 1 EsU-il de pips puisganle sympatbie que cede 
d’une commune douleur ! 

a S’il eu dlait besom, je.trouverais uu gage de c#tte gym- 
patbie dans la presence de l’babile et si cber orateur qui a 
did sur sa tombe I’dloqaent interprdte de yog regrets, el dcrnt 
I’asMtid ne m’a jamais fa*U»- Poprquoi sommes-nous privds 
de voir apjottcd’bui parmi noug gon tllustre frdre(2), son rival 
en dioqueAce et en nobles sentiments, dont le puissant talent 
sail dgalement dmouvoir, diriger, enlratner ou conduire la 
grande agsemblde ou it occupe le premier rang, soil qu’il 
la preside, soil qu’il l’delaire. Mafon z616, ami fidele, il a 
doublemeat gdmj, il a Men youlu me le dire, de ne pou- 
voir participor h cette solenpitd. Yous pqrlagerez ses regrets 
et les miens. 


(1) Corale Murairc. 

(2) Dupin aine. 
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« Mais que les regrets fassent place am plus dour senti- 
ments, mes tr6s chers Fr6res : que vos cceurs et vos voix s’u- 
nissenl pour offrir noire hoqmiage et poire amour au Su- 
preme Architecte de l’Univers. 

« Au Supreme Architecte de l’Univers 1 

« Puisse-t-il maintenir dans le cmur de chacun de nous 
le principe de fraternite, qui est l’ame et la vie de noire ins- 
titution ; 

« Principe fecond de cbaritd, d’humanitd, de liberie civile 
et religieuse et d’egalite legale; 

« Principe consacre dans Ies dogmes de la maconnerie 
avant d’etre inscrit dans nos lots civile* , el qui he depuis tant 
de siecles Ies masons des deux mondas ! 


Sur la fin des travaux de banquet, le Crfere Jules Barbier, 
membre de la loge des Trinitaire$, a chan 16 le cantique ma- 
tonnique suivant, de sa composition. 
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CANTIQCE MAgONNIQCE. 


Aik : N'en dApUtj* tax cbnksan modern «x. (Dciiu^ier). 

Depuis long temps on dil sur lerre 
Qne 1’homme doit aimer en frfere 
Quiconqne passe k son cdt6, 

C’est v6rit6. (bis). 

Partisan des vieilles maximes, 

Le soir je consacre mes rimes 
A la sainte fraternity 

A la fraternity, (bis). 

Masons, c’est par de boos exembtes > 

Que nous honorons dans nos temples 
Une aimable divinity : 

La Charity. 

Chez nous, plein d’un yian sincyre, 

Chacun aime k choquer son verre, 

Quand soudain un toast est porty 
A la fraternity. 

Plus d’un croit secouer sa chatne, 

Qui prend pour l’oubli de sa peine 
L’ivresse de la volupty : 

C’est vanity. 

Mais des ennuis la noire troupe 
S’enfuit quand nous vidons la coupe 
De la sainte fraternity, 

De la fraternity. | 
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Parfois les discordes civiles, 

En grondant au sein de nos villes, 

Au sol de France ont implants 
La cruauty 1 

Bientdt, dyradnant le crime, 

Un noble sentiment ranime ■ 

Notre pays ensanglanty : 

G’est la fraternity. 

Vrai lien de famille humaine, 

L’amonr fraternel nous enchatne ; 

Nous lui codons, m6me k c6l6 
De la beauty. 

Oui, je vois jusqu’au sein des flammes 
Qui soudain embrasent deux dmes 
Luire la paisible darld' 

De la fraternity. 

Noble don du ciel, le gynie, . 

S’il brigue une gloire infinie, 

Marche vers un but arryty 
D’utility. 

Qui done, Irafanl la route k suivre, 

Lui dit: « Si tu veux te survivre, 
filre grand, sur l’humanity ? » ... 

C’est la fraternity. • 
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CHRONIQUE MA^ONNIQUE. 


Nous avons agi sous I’impressioh d’tihe grande erreur 
lorsque nous avons dit, dans tin de nos precedents numftros, 
que la loge la Parfaite Egaliti , orient de ChAlon, ne s’etait 
adresse au SuprftmeConseil, pour en oblenir des constitutions, 
qu’aprfes avoir 6prouv£ un reras du Grand-Orient. Cet honora- 
ble atelier n’a jamais adresse aucnne defnaftde de ce genre au 
pouvoir ma$onnique du rit fran?ais, et s’est volontairement 
constitue sous le regime du rit ecossais, ancien et accepts. 

— La loge la Candeuf, orient de Lyota, 0 c^lObre sa fete 
d’ordre le 26 juilleL LOS tfavau* fitalent presides pftr le frire 
Ghanay, venerable, qn’une longue maladie empOcbail depuis 
long temps de remplir ses fonclions. Maintenant que la sante 
lui est rendue, il va nous alder & continuer i'ceuvre de la re- 
forme qu’il a sidignementcOtnlttencee* 

— Le dimanche sttivanty fAsiie du Sage el la Sincere Ami- 
tit ont ceiebre ensemble leur fete d’ordre. Le frere Laforgue, 
precddemment OlevO au 30 grade, a recti de son atelier un 
riche cordon, comme lOmoigndge d’tihe sincere affection. 
Le frere Fuzier, Tres-Sage du Ghapilre de VAsile du Sage, a 
proclamO Chevaliers Elus, ft litre gratuit et rdmuneraloire, 
plusieurs membres de la loge symbolique. Le frere Palbe- 
nay, orateur du Chapitre, leur ft ftdrCSse dtifi belie allocution. 
Ensuile, le frere E. Teissier, Orftteur de Slndre Amitii, apro- 
noncO, avec la verve qu’on lui connatly tin discours renfer- 
mant une juste critique des abus de noire institution. Sa pa- 
role severe a 6te comprise par un grand nOmbre de freres qui 
sen tent, comme noils, qne la maconfrerie ne pent avoir d’a- 
venir brillant qu’aulant qn’ettesftfa le siijet d’und prompte et 
sage rOforme. Puissent tant de jeunes voix doquentes, tant 
de dftsirs et de bonne volonte, converges vers un meme but, 
nous soutenir longtemps dans noire marche difficile! 

— La loge des Enfants d’ Hiram a aussi ceiebre sa fete 
d’ordre. Plusieurs enfants, appartenant ft des membres zeies 
del’atelier, ont re$u dans celle seance lebaplftme maponnique. 
Getle cerftmonie a ete fort touchante. Des larmes de tendresse 
et de joie ont ete vereftes par des f re res emus des paroles ftlo- 
quenles du frere Mouillaud, venerable. Les meres de ces 
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enfants assistaient fa cede c6r£mt>nie, el lai donnaienl an as- 
peel encore plus allendrissanl. Nous Arons regretlC que la 
tribune de cet atelier, si riche d’oraleurs distingues, ait dte 
inoccupCe dans cette stance. 

— La ffate de la loge Equerre et compos , orient de Lyon, a 
aussi 616 c616br6e tout rfacemraent. Les traraux 6taient pr6- 
sid6s par le frfare KaufTmann. Le frfare secretaire a com- 
mence par prononcer un beau discours conlre les mauraises 
passions. Le frfare Bruyat a chante un morceau de la com- 
position du frfare KaufTmann, sur un air du ChAUt j qui a pro- 
duil une rive impression sur 1’assembiee. Le frfare Buy, qui 
devait trailer un sujet important, la liberte, s’est contentd 
de fa ire une courle rCponse fa 1’ allocution des yisiteurs. Le 
frfare Berlholon a traite le principe de l’egalite; puis le frfare 
KaufTmann, celui de la fralemite. Ges deux discours remar- 
quables , qui ont 6t6 Couverts d’applaudissemcnls , seront 
publics dans notre prochaine livraison. Le frfare Buy complfa- 
tera cette irilogic cn notis donnant son discours sur la liberte. 
Quelqdes autfes frfares ont ensuile fait entendre de belles 
paroles. Enfin rien n’a manquC fa Cette fete, l’une des plus 
brillantcs de Cellos auxquelles nous ayons assislC cette annCe. 

— La loge les Chevaliers du Temple c616brera sa f6te d’Or- 
dre le 23 aodt, et celle do YEtoile Polaire , le dimanche 30 
du mCme itiois. 


REVUE THEATRALE. 

M Ue Rachel a teriMnC ses representations par une oeuvre 
de charite : elle a joa6 une dernlfare fois, dans le s Horaces, 
au benefice des pauvres de notre vUle. Cette Action rehausse 
encore, fa nos yeux, le beau talent de la jeune tragedienne. 
Ce n’est pas sur l’inlelligence seule qu’elle a voulu fonder, 
parmi nous, sa reputation d’artisle, car elle sail que l’admira- 
tion de la foule passe vile ; mais die a demands fa la g6n6- 
rosite et fa la reconnaissance la consecration de son jeune tar- 
lent. Puisse M Ue Rachel ne jamais oublier, au miliea des 
nuages d’encens qui l'environnenl et des bravos prolongfas de 
la foule, que la veritable couronne des grands artistes ne 
consisle pas dans quelques morceaux d’or, cet emblfame d’6- 
gofsme et de corruption de notre sifacle CgoTste el corrompu, 


Digitized by t^ooQle 



1G8 

mais dans celle aureole mysterieuse que les sioc&res admi- 
rateurs do vrai m6rite voient seals rayouner sur la tete des 
artistes eius de la providence. 

La Compagnie Italienne continue k recueillir des bratos. 
L’assiduiteb ses representations d’un petit nombre de dilettanti 
semble la venger de 1’indifference de la foule. II est k regretter 
que celte compagnie n’ait pas un repertoire plus varie ; car 
le public veut, avant tout, que I’on excite sa curiosite par la 
variete dans la composition du spectacle. Cette Com- 
pagnie a cependant donne, ces jours deruiers, la Somnam— 
bule, opera bouffe dans lequel le tenor AntogniniCirillo etla 
cantatrice M lle Gariboldi ont eu, comme dans les ouvrages 
serieux, un plein succes. On attend une prima dona qui doit 
debuler dans Lucia di Lamermoor. 

La Grand’mire , comedie en trois acles de M. Scribe, que 
l’on a repr6sentee, il y a pen de jours, sur noire l rc scene, ne 
repose sur aucunc intrigue, car on ne pent donner ce nom 
k une suite de fails d’une simplicite sans egale. C’est encore 
un de ces tours de force de M- Scribe, qui semble se rire du 
spectatcur , dont il paralyse l'impatience en captiranl son 
attention par quelques charmanls details , semes de trails 
d’esprit. 

On a represente V Italienne d Alger , opera comique, qui ne 
fera pas fortune, malgre le talent de M mo Roulle. 

M H * Terras adebute dans remploidedeuxiemechanteuse, 
par le rdle d 'Eudoxie de la Juive et d 'Alice de Robert-le- 
Diable. Son admission paratt etre assuree. 

M. Junca, premiere basse, a aussi fait son premier debut 
dans Robert, par le rdle de Bertram. 11 possdde une belle 
Yoix, et paratt avoir l'habitude de la scene. Les nombreux 
applaudissements qu’il a recu au 3 e acte, sont pour lui un 
heureux presage. 

Levassor attire la foule au Gymnase. Cel artiste est admi- 
rable dans quelques rflles excentriques. 11 possede au dernier 
degre lo talent de contrefaire les personnages anglais. Son jeu 
mimique, dans quelques morceaux intitules : Ma femme , tire 
la ficelle, I’Entr'acte, etc., suffirait pour le rendre l’idole des' 
rieurs debon aloi. 
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L’fiGALITfi ' 


La liberty eSt Id premier drdit cohutie lb premier besoin 
dc rhomme. Enclave, ii rampe, s’Ctiole et he vit (Ju’a demi, 
comme l’arbrisSedii ClouffS dans Ids refnees; mattre de lui— 
mCnie, an Contraire, it s’Clfeve et grandit pleitl de sCve et de 
force, cortime lfe chCrte rotmstd dotit les itiajestueux raroeaux 
s’Ctendenl sans obstacle inondCS d’air, de plule et de soleil. 
Les facuitSs humalties rCclament impCrleusement un dCve- 
loppehietit fibre et itislittClif ; dtt moment oh one volontC 
ClrangCre pise sarts rhestire siir elles, elles ne se prodnisent 
pins tjii’aret nil cachet d’uniforftiiie dC&espCrant; ii n’y a 
plus d’originalilC individticlle, pltis de cette variOtC infinie 
qui rderde et fCconde. Sans liberlC, le genre huruain se de- 
grade, sti raisoii s’Cteint, son amour se glace. La liberie est 
done nne belle conqtiCle de nos pCies. Mads qti’est-ee que la 
llberlC satis PCgalHe, Si tiort la Consecration do d£st>rdre et 
dc i’c'sctavagC, c’Cst-a-dlre 1’abtiS rtionstrnenx de tti force et 
du talent. La libCCte de conquete engetidra la tyfaniiie et la 
servitude ancictine. La liberte commcrciale a fail rrattre la 
banquerotite et la Servitude ifloderne. Toutes deux ont pro- 
da it rantagOriiSme Crtiel de nation k nation, d’individu k 
individu, ddnS lequCl tiotis notis dCbattons aujourd’hui ; et, 
an milieu des distordes 6t dcs misCres sans nombre qui sub- 
mergetit de totitCS parts l’orgatiisation sociale dans laquelle 
nous softuftteS chiportCs, uti seul cri d'espefif s’est CIOvC, et 
ce cri C’est : CgalitC ! 


(1) Lei dAtfi dfecbAfs sdf el la fnttehrf&* prorioAcAs A la fete de 

hi 16(5© Aqtlehfe et Odntptts, qtte nous' publions aujourd’hui, devaient etre pre- 
cedes <Fun aftiefe stir la liberie* Mais une cause indApendante de noire vo- 
lonlA nous oblige A renvoycr cet article h notre prochain numero. 
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Cependant ce mot magiqne que le peuple murmure sour- 
dement 4 loutes les Opoques de crise, n’est encore qu’un 
problfcme. En vain il s’est dej4 reprodnil sous mille formes 
diverses depuis Platon jusqn’4 Jesus, et des disciples de JOsus , 
aux Jacobins; dans les ulopies quelquefois sublimes des 
grands apOtres de l’humanite, il ne s cst jamais r6v6ie d’une 
manure complete. Ce mot est un oracle qui renferme, je le 
crois, la religion de l’avenir, mais dont le sens obscur a besoin 
d’Otre expliquO. Nous sera-t-il donne de soulever le voile et 
de rOsoudre le probldme V Non, sans doute, nous n’avons pas 
cette pretention. Mais nous senlons 14 dans nos cceurs 
comme un pressentiment de l’avenir, comme la darte dou- 
teuse du jour qui doit se lever ; tout nous annonce que son 
aurore n’est pas bien eioignOe, et impalients, nous voudrions 
gravir la montagne pour en jouir plutOt. 

Qu’est-ce done que cette tgaliti , cet ideal vers lequel l’hu- 
manite a sembie de tout temps aspirer dans les r6ves de ses 
grands hommes, et que chacun appelle aujourd’hui comme 
une revelation nouvelle. Jene crois pas qu’il nous soil donn6 
encore de la definir telle qu’elle sera; la marche de l’huma- 
nite ressemble 4 une progression indefinie dont le dernier 
terme connu en precede toujours une longue s6rie d’incon- 
nus. Mais si les questions d’avenir se presented 4 1’etat de 
probieme, celles du present, au contraire, ont un tel carac- 
tere de certitude, qu’il n’est pas permis 4 l’homme d’hesiter; 
et que, s’il pouvait faire abnegation de ses passions et secouer 
ses pr6jug6s, il lui serait facile de reconnaitre la v6rite. 

Avant 1’ apparition du chrislianisme, l’inegalite entre les 
hommes etait bas6e sur la difference des races. Le sang des 
dieux et des h6ros etait sense animer quelques families pri- 
vileges, et cette croyance avait sanction^ une domination 
usurpee , sans doute, dks le commencement par la ruse ou 
la force. Lorsque la parole du Christ vint rappeler aux horn- 
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leiir communaulG d’origine et de deslin6e, leur appren- 
dre qae devant F6tre supreme ils Gtaient tous fr6res, les 
prestiges de la naissance darent s’Gvanouir ; une esp&ce d’£- 
galit6, purement philosophique, fut d£s lors admise, et le prO- 
tre put en son nom rappeler, du haul de ia chaire, Ie puissant 
Ilia moderation et k la justice. Depuis, il a fallu dix-huit si£cles 
pourquece principe passdtdelaloi deDieudanscelle des hom- 
ines, c’est-4-dire pour que d’un axidme de morale il devint 
un axidme de droit; combien faudra-t-il de stecles encore 
pour que ce droit soil reconnu et entidrement consacrG? Je 
l’ignore. Mais si je consulte l’opinion et les besoins de notre 
dpoque, si regalitd me semble aujourd’hui comprise et ddsi- 
rde.-Voici comment son application me parait realisable. 

Tous les hommes ayant la rndme origine et la mdme des- 
tinee, sont comrae les enfants d’une mOme famille; s’ils nais- 
sent ayec des facultes et des forces inegales ils n’en ont 
pas moins droit k la mdme protection et au mdme amour. 
Existant par la volonte d’un Dieu souverainement juste et 
bon , ils ne sont egaux que par lui et selon lui, et autant 
que sa justice l’exige. En eflet, si les hommes viennent d'un 
Dieu juste et bon, ils ont etd crdds pour une fin digne de 
lui. 11s sont done n6s pour le bonheur : le bonheur , dit saint 
Just, e'est une t die nouvelle ! Mais sans harmonic sociale, 
pas de bonheur pour nous; de l’harmnnie seule nattront en- 
tre les hommes cet dchange de bons soins, cette confiance 
mutuelle, cette sage disposition des forces et des intelli- 
gences qui favoriseront le ddveloppementde l’humanitd, livre- 
ront k son investigation les myst&res de la nature et soumet- 
tront la terre domptde k ses mains devenues puissanles. Or, 
si Vharmonie depend d’une bonne et sage organisation so- 
ciale, l’dgalitd n’est plus qu’un moyen et non un but ; elle doit 
dire considdrde comme un ressort sujet k seployer devant les 
justes exigences de cette organisation, Ainsi le but de l’hu- 
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manilg 6tant le bonheur, legality un des moyens pour y arri- 
ver, examinons de ce point de rue comment on pent la cota- 
preudre. — Les richesses sociales, spiriluelles et temporelles 
appartiennent it tons et doivent 6 Ire employees pour le bon- 
heur de tous. II importe qu’i sa naissance chaque homme 
soil mis k m6me d'user de ces richesses et de les faire fruc- 
tifier pour tous; cela est autant dans son droit que dans 
I’int6r6t g<$n6ral ; voilA pourqnoi nous r^clamons l’6galil6 
d’6ducalion et d’inslruction. 

S’il est utile d’ytablir des magistrals pour gouverner la 
chose publique, s’il est utile que l’industrie reconnaisse une 
hi^rarchie dans laquelle chacun ait une juste part de travail 
et de b6n£fice , il est absurde que les posies importants soient 
livrds, au risque de tomber en des mains incapables, k ceux 
qui ont le bonheur de naitre de parents fortunes. Que les 
enfanls, si vous le roulez, et je le crois utile encore pour en* 
tretenir une sage Emulation , jouissent des travaux do leur 
pfcre; mais que cette jouissance ne consacre aucun des privi- 
leges nuisibles k I’inl6r6t commun. 

Yoili pourquoi nous demandons que la loi qui reconnait 
l’ygality des droits de chacun k tous les emplois poliliques et 
sociaux, ne rendenl plus cette 6galil6 d6risoire, en n’oflranl 
aucune ressource r6elle k la disposition de ceux qui naissent 
de parents pauvres. 

Enfin, I'ggalitg, comme nous l’entendons, ce n’est que le 
droit pour chacun de travailler, selon ses faculty, k la pros- 
py rite commune. Loin de nous cette grossi6re 6galil6 qui, 
d&truisanl tout ordre, toute justice, n’ytablit aucune distinc- 
tion enlre le vice et la vertu, la paresse et le travail, 1’igno- 
rance et le savoir ; qui, d6truisant toute Emulation entre les 
hommes, les rgduit k l’ytat d’une d6sesp6raute immobility. 
Cette ygality jalouse qui refuse m6me k Hiornme d6vou6 les 
t£moignages de la reconnaissance publique de peur d’avouer 
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une superiority, erigeanl ainsi en devoir le plus effroyable 
des vices, l’ingratilude I Avec ce systeipe, on rendrait les 
hommes egaux, pour me servir des energiques expressions 
de Camille Desmoulin comme la tempite rend igaux ceux 
qui ont fait naufrage ; comme Omar rendait tons les musul- 
mans igaux, etausti savants les uns que les autres, en brulant 
toutes les bibliotMques. Ce riest point Id I'igaliti que nous 
envious l 

Arrive done tons ces egaux qui font deriver leurs droits 
ti l’egalite d’une materielle origine etdont la justice n’a d’au- 
tre fondement eL d’ autre but que la satisfaction de leurs ap- 
petits! Arriere dome tous ces egaux irreflechis qui nient 
Dieu et fame, el vienoent demander h la maliere plus de 
devouemeut que la loi du Christ n’en a jamais pu oblenir 
de 1’esprit pendant on regne de 18 siecles. Comme si la pre- 
miere, la seule et inevitable loi de la brute n’etail pas d’o- 
beir aveugiemepl h son instinct, a son organisme ! Comme si 
dans 1’bypothese materialiste, la diversity des organisations 
n’etait pas, elle seule, un obstacle invincible a regality ! 
Arriere ces doctrinaires incompris qui compromctlent la 
cause qu’ils veulent defendre ! repetons-leur ces mots du bon 
Buonnarotli, un des plus ardeuts et des plus respectables 
apOtres de regality. 

Les mceurs vraiment sociales sont inconciliables avec le 
matiriaiisme qui riduit tant de gens d ne consuller, dans 
leur conduite, que leur intirtt direct et d se moquer de toule 
vertu. 

Ainsi, regality que nous revons, celle que 1’humaniie 
eSpere n’a aucun de ces caracteres sauvages. — D6finie par 
1’opinion publique, nee du sentiment de l’interet general, 
n’existanl que pour lui el par lui, elle saura, soyons-en stir, 
reconnoitre les droits de chacun et faire respecter la justice 
sans laquelle il n’y a pas de society possible. Cette egalite, 
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je le r£p6te, n’aura rien de farouche et de barbare, elie 
n’exigera de l’homme aucun sacrifice indigne de lui. Loin 
d’an6antir les arts, elle en favorisera led^veloppement, loinde 
niveler les homines dans la fange et la mis&re, elle les 616- 
vera tous au-dessus da besoin; loin d’6leindre les sentiments 
g6n6reux, l’amour du beau et de la gloire, elle les exaltera d’a- 
vantagc; loin de rendre les ciloyens jalousies unsdesautres, 
elle les unira par les liens les plus tendres et les plus indes— 
tractibles ; plus l’un d’eur aura rendu de services & la palrie, 
plus on lui aura t6moign6 d’amour et de reconnaissance, 
moins il lui sera facile d’enfreindre la Ioi, car, enchatng par 
ces t6moignages m6mes ct par reflection de ses fr6res, it 
craindrait de perdre leur estime. Cette 6galit6 n’exclura, ni 
pour la vertu, ni pour le m6rite, les distinctions qui leur 
sont dues ; ni pour le travail et l'6conomie, la jouissance des 
biens qu’ils auront acquis : settlement il suffira k chacun de 
savoir que ces distinctions et ces biens sont le prix de services 
rendus, pour ne les pas envier ; car l’6gali 16 consisle moins dans 
l’6lablissementd’une conformity absolue entre la condition de 
chaque homme, que dans la possibility et le droit pour cha- 
cun d’alteindre & toutes les conditions. — Cette 6galit6 sainte, 
c’est celle qui r6gne parmi nous, et qui relie, d’un bout dtt 
monde k 1’aulre, la grande famille raafonnique. C’est en son 
nom que tous ceux qui ont franchi le seuil de nos temples, 
quelque soil, du reste, et leur talent, et leur fortune, et le 
rang qu’ils occupent parmi les homines, se salucnt du doux 
nom de fr6re, viennent communier ensemble et prendre 
place, en nos jours de f6le, 6 la table commune; et, modes- 
lemenl assis sur nos colon nes , enseignent et prol6genl k la 
fois les fails et les pr6ceptes de la fraternity. 

Que de nos temples elle descendc dans le monde profane. 
Car, sans elle, les homines seront to uj ours ennemis et mal- 
heureux ; sans elle, l’humanity rostera condamnye encore k 


Digitized by LaOOQle 



175 

de longs socles d’agitation, de lyrannie el de cruautes* 
Gar, je vous le dis avec noire immortel Stranger : 

f 

une voix, qui vient d*en haut, sansdoute, 

Au food da cceur nous cric : 6galite ! 

L’egalile, c'est peutetre une route 
Qu'aux malbeureuxferme la royaule. 

C. B. 




Liberty, egalite, voile bien les principes qui doivenl pr6si- 
der it 1’avenir des nations ; voilu bien la formule dont la rea- 
lisation renferme la destin£e du monde. Mais la liberie, l’e- 
galite doivenl avoir un complement nalurel, indispensable, 
la fraternite. 

II y a dix-huil siecles que le christianisme posa ces beaux 
et larges principes de Ilberte, d’egalite, de fraternite, qui 
sont devenus la devise de la magonnerie aussi bien que la 
devise de la Revolution franchise, et depuis dix-huil siecles 
de latte la fraternite n’esl pas conquise. L’humanite n’esl 
pas assez forte pour courir au but tout d’une haleine ; cha- 
que siede it sa mission it remplir pour obeir aux vues provi- 
dentielles du Greateur des choses, chaque siecle marche sur 
la route du temps en porlant plus loin le flambeau qu’il a 
lrouv6 it son entree. C’est une chaine incessanle de lumiere 
dont les anneaux s’engrenent sous la roue de l’eternite, non 
point pour faire tourner l’humanite sur elle-meme, mais 
pour laisser it droite et it gauche des jalons auxquels la 
science humaine allachera autant de soleils qui dirigeront 
les pas du monde. 
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Pourquoi, danssa nouvelle formule, le Christ a— l— II plflcd 
la liberty et l’6galitd avant la fraternity ? Pourquoi n’a-t-il 
pas commencd par ce dernier terme qui est le rysumd des 
deux autres? Parcequ’il savait bien qu’il fallait d'abord bri- 
scr les liens qui retenaient une partie des hommes afin qu’ils 
eusscnl l’usage de leurs merabres. II savait bien que, sans la 
liberty el legality, la fraternity ne saurait exisler, comme 
les deux premidres ne sont que de vains mots sans la der- 
ni6re. 

Avant que des lois eussent yty reconnues par une grande 
division d’hommes, la servitude naquil de la faiblesse jointe 
au malheur. 

jysus comprit bien qu’il fallait ryhabiliter 1’esclave, non- 
seulcment h ses propres yeux raais encore aux yeux de ceux 
qui avaient yty ses mattres; il comprit que le proclamer li- 
bre, ce n’ytait pas assez, qu’il le fallait rendre 1’ygal de ceux 
y qui il avail obyi, avant de le faire leur fryre. 

Quand jysus apporta h la terre la religion de la fraternity, 
quand il dit aux hommes : Vous dies fr6res, aimez-vous les 
uns les autres, il n’entendit pas que les hommes se dussent 
diviser par petites fractions pour s’aimer et vivre ainsi dans 
de petites communautys, de petits couvenls, des charlreuses 
ou dcs moineries ; mais il entendil, au conlraire, que l’esprit 
humain dtant un, ses oeuvres ne devaient pas ytre divisdes, 
et que tons les hommes dtaient solidaires dans leurs peines 
et dans leur bonheur, e’est & dire que le bonheur de 1’un 
devait dire senti par tous, le malheur de l’un alldgd par tous. 

Il y a done dans le dogme de la fraternity toule la ddmo- 
cralie. 

On a dit : la liberty ou la mort! Le mot dtait juste, le cri 
etait naturel ; il ytait poussd par l’homme qui prdfdrail la 
mort h ses chaines, qui en prenant les armes, en marchant 
a la conqudtc de sa liberty, aimait mieux mourir dans les 
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contorts tjue de tester esoteve. La liberty ou la mart n’ytait 
pas tine menace, c’Otait 1’ expression, W ry$mny de celte 
grande peqode des esclaYes de tons les 4ges prOcurseurs de 
la grande FOd^ratlon franchise ; vixre lilies ou moqrir.,. 

On a dit : legality ou la mart, el ee mot Otait *u$si yrai, 
aussi juste, aussi lOgitikne que le premier* Comme le pre- 
mier exprimait la pensOe de l’eaelave, le second a exprime la 
pensde des m^gaux, de oeux k qui une loi fatale n’knposait 
que des charges sans leur oo&cOder aucun droit, et qui s’O-. 
criOrent comma lea premiere : Nona pr6f6rohs la mort k yette 
inOgalitd, car noire premiere conquOte, la liberty, est inu- 
tile sans legality. 

Mats on ne dira pas la fraternity ou la mort, car la 
fraternity est la jouissanee pacifique de la eonquOte de la 
liberie et de 'legality. C’est la paix aprfes les lultes, la 
paix dans laquelle on peut settlement jouir des fruits de 
la victoire. 

Il y a quelque chose de phis donx que la liberty, de plu9 
desirable que l’ygaiity, c’est le bonheuf. Mais le bonbeur ou 
est~dl, sinon dans la fraternity qui unira leo hommes entre 
eux, en dOtruisant a jamais les caused de troubles? 

La fraternity est dans les lois de la nature, dans la volonty 
du Createur. Dies a vouiu, dit Saint Augustin d’aprfcs la 
Genyse, qne fbomme dominOt sur les oiseaux du ciel, sur 
les poissons de la mer, sur tous les animaux de la terre, mais 
ay ant cryy fbomme raisonnable, il n’a pas voulu qu’il domi- 
Bat sur les homines. Volte pourquoi les premiers justes ont 
yty plutyt bergers que rois. 

Mais il seroble que 1’homme se roidisse con Ire les lois de 
la nature et contre les lois de Dieu ; la loi civile ne marcbe 
qute petits pas; elle a brisy I’esctavage, proclamy legality 
dans la famttle, cet ancieu asile de la fyodaiil6, en faisant les 
parts ygales dans Thyritage du p£re, Maisoiiest la fraternity? 
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Le travail a £16 I’affranchissement des hommes apr& la 
religion. Le travail plus que l’6p£e a donn£ la liberty aux 
serfs, et dans cette industrie qui a fait la liberty, la frater- 
nity n’existe pas. Le g£nie de 1’invenleur. la force mat6rielle 
et intelligente qai realise, sont fan et 1’aotre sourais k l’ex- 
ploitation da capital stranger qui seal, dans noire organisa- 
tion indostrielle, donne les moyens d’action. Ges trois puis- 
sances, g£nie, force, capital, sont trois envieux qui, contraints 
de s’unir pour marcher ensemble, sous peine de ne pouvoir 
marcher, forces de s’appuyer l’un sur l’autre, sous peine de 
tomber, se font cependanl une guerre intestine qui les mine 
tous les trois. Comprenez-vous en mecanique trois forces 
destinies it opkrer ensemble, quisecombaltraientrune l’autre? 
Voilk le spectacle qu’offre l’industrie parce que la fraternity 
n’existe pas. 

La fraternity! est-elle dans la production? Les dyplorables 
rysullats de la concurrence illimitye r£pondent assez. Chacun 
veut produire, non pas seulement ce qu’il pent rigoureuse- 
ment espyrer de vendre, mais encore ce que pourraient ven- 
dre les autrcs producteurs du mCme genre. De Ik dyconleut 
naturellement une production qui ne trouve pas de consom- 
mateurs, une baisse dans le prix des salaires de l’ouvrier, 
souvent le vol el la tromperie dans la quality des produits. 
De lk d6coule cette triste fatality de travailler sans pouvoir 
vivre. 

Que le travail mal organise s’arryte un jour ; deux ouvriers 
se prysenteront pour faire le myme labour ; qu’il s’arryte deux 
jours, il y aura quatre hommes pour le travail d’un seul, el 
le travail sera au rabais. 

Je vois bien la liberty dans cet ordre de choses : les ou- 
vriers sont libres de travailler ou de mourir de faim quand 
il y a du travail. Je vois bien legality: il sont ygaux devant 
le besoin. Je cherche en vain la fraternity quand ils se dispu- 
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lent on pain qui n’esl pas assez abondapt pour 6 Ire parlagc*. 

La fraternity esl-elle dans l’inslruclion,eeUe pr6cieuse lu- 
miyre, ce flambeau divin qui, en 6clairant les chainesdes es- 
claves, leur apprit & les briser; qui, en jetant sa clarty sur 
leur misyre morale, leur donna le dysir de s’en affranchir? 
Esl-elle dans 1’instruction, ce soleil radieux qui yclaire les 
pas de {’humanity; qui, malgry les cordons sanitaircs yievys 
conlre les idyes pynfetre partout et vient, corame pour se jouer 
de la tyrannie, dorer le fcr des bayonneltes qu’elle a raises 
entre les mains de ses soldals? 

Est-ce un peuple de fibres que celui parmi lequel nous 
vivons? Le corps a 6t6 aflranchi, intelligence ne Test pas. 
L’enfant du pauvre ne recevra qu’une demi-instruclion qui 
ne lui permettra pas de s’yiever. En vain le gynie bouillon- 
nera dans sa tyte, sa pensye yievye vers les cieux ryvera l’in- 
connu, ii consumers ses veilles k invenler des chosesd6jk dycou- 
vertes, parcequ’iln’aurapasmislepiedsurladernierc marche 
du temple de la science, pour s’yiancer de 1& vers des sph6res 
inexploryes ; usy dans les lulles, il tombera sans utility pour 
les autres, sans bonheur pour lui. II aura livry sa vie ft 1’il- 
lusion, ses derniers jours appartiendronl au dysespoir. La 
fraternity dans Instruction ce sera instruction gratuite, 
nationale et commune & lous les enfants. 

Je la cherche en vain dans noire ordre social, celle frater- 
nity sainte, je ne puis la rencontrer dans aucune de nos ins- 
titutions. Le priviiyge est partout, el par consyquent la do- 
mination. La domination des premiers mailres de la sociyty 
est nye de la force, du succys, de la vicloire. Mais ces mat- 
ires onl trouvy pynible celle lullc yternelle, qui pouvait leur 
ravir le iendemain ce qu’ils avaient conquis la veille, ils onl 
fait des iois it 1’abri desquelles ils reposent tranquillement, 
des lois qui punissenl ceux qui tenleraient de reconquyrir cc 
dont ils furent dypouiliys dans les temps anciens. 
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La liberty toulefois a commence la conquOte, legality 
1’achevera. Leibnitz I’a dit : Le present engendni da pass6 
est gros de l’avenir. La liberty el legality engendreront la 
fraternity. 

Est-ce k dire qne la marche da monde sera paisible et r£- 
guliyrc, sans doulear et sans combat ; qa’il ne sabira pas 
I’influcnce de son organisation , qa’il n’anra point tons 
les maux, toates les doalears, comme aussi les joies et les 
triompfaes? Non, l’hamanity marche k la perfectibility vers 
laquelie chaqne siycle est an pas ; die y marche, non point 
comme an beau flenve qui remplit largement son lit de ses 
eaux bleues, et coule, mais comme un flenve tourmenty, par- 
fois enfly par les plaies, dObordant et ravageant les campa- 
gnes, parfois ypuisy par le soleil, poovant k peine noarrir 
les arbres qui ombragenl son rivage, parfois encore agity 
par les vents, par la tempyte, refluant sur lai-myme, comme 
pour ychapper k son deslin. Mais c'est en vain que les va- 
gnes semblent remonter le conrant, I’earf qu’elles couvrent 
roule toujours et marche vers la mer qui est la grande yter- 
nity des fleuves. 

Ceux qui ne comprennent pas les rues de la providence 
sur rhumanity, s’ycrient qu’au fond de nos idyes il y a 
le dysordre. C’est une erreur; volonlaire on non, c’est 
uneerrear. Le vyritable dysordre est dans l’ytat acluel. L’ordre 
vyri table est dans l’avenir qne nous espyrons. 

L’ordre politique est aujourd’hui soumis k des combats 
sans fin , k une lutte continuelle ou l’ambition s’agite ; 
luttes mesquines de pelils intyrds reprysentys par de petit* 
hommes qui sont la personnificalion de pelits systymes. 
Lattes mesquines mais qui n’en usent pas moms la force 
des peuples, comme les piqures du moueheron finissent par 
domptcr le Lion. 

L’ordre social est de mymc troubiy continnellement par 
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ces puissances. Le g£nie, le travail, le capital. La lutte qui 
existe entre elles a enfantd 1’amour d&ordonny du gain, 
la mauvaise foi, le vol, l’usure, rexplottalion des uns par 
les autres. 

L’ordre moral actuel qn’est-il ? n’offre-t-il pas le spectacle 
de la plus douloureuse pertubation ? que d'bommes de talent 
jetds dans le vice, trafiquant de leur plume , el usant 
1 corrompre les hommes le plus beau present que Dieu 
ait fait k la terre, 1’ intelligence I les passions qui devaient 
servir & notre bonheur, k quel usage ont-elles 6td*employ6es ? 
toutes se sont enveloppdes dans I’individualisme comme dans 
une cuirassc de fer et ont combattu pour la satisfaction 
personnelle de Tbomme. L’amour du bien public a-t-il 
beaucoup d’apdtres ? quel a pu 6lre le lien religieux quand 
les ministres ont g<M6 la morale, 1’ont r6tr6cie k des pra- 
tiques superstitieuses , ont fait un larif des indulgences, el 
quand la cbaire de v6rild, d’ou devaient descendre les grands 
principes de l’Evangile, s’est transforms en comptoir d’ou 
l’on appclait les croyants it la vcnte des saints mysteres ? 

Ghangez cela et vous tronvez dans 1’avenir la liberty 
comme lien politique, lien d’autant plus puissant que per- 
sonne n’aura d’inl6r6l et par consequent de tendance k le 
rompre . 

Vous trouvez legality comme lien social, lien d’harmonic ; 
el it n’y a plus de ces luttes qui livrent a la misere des 
populations entires, et compromettent le sort des tiations. 

Vous trouvez la fraternity, lien moral et lien religieux 
lout k la fois , sous 1’empire duquel tout homme, en tra- 
vaillant k son propre bonheur, travaillera de meme au bon- 
heur des autres ; ou Intelligence donnde k l’un des bommes 
servira non plus k 6garer les autres, mais a les aider. 

La fraternity est la religion de l’avenir qui, une fois 6la- 
blie, ne finira plus. L’influence des religions a diminu£ du 
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jour ou les peoples se soot aper$us que leurs dogmes ne 
pouvaient pins satisfaire k toutes les exigences du coear ; 
leur pouvoir s’est perdu quand les peuples ont vu que les 
ministres pouvaient 6lre accuses d'erreur, quand le doute 
est venu saper, puis delayer le terrain et prdparer k la phi- 
losophic les moyens de reconstruire. 

Mais dans la religion de la fraternity ou pourrait ytre 
1’erreur, ou pourrait p6n<Hrer le doute ? k quels sentiments 
du coeur ne rdpond-elle pas ? & quels besoins de l’flme est- 
elle ytrangyre? 

La fraternity r^sout tous les problgmes. 

KAUFFMANN. 
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FETE D’ORDRE 

Dl LA 

tOOE US VEAZS fifaifl, ORlfiVT BE OBA&OV 8. 8. , 

Celebr^e lo 18 juillet 1840 (1). 


Tous les officiers tilulaires 6tant k leur poste, les travaux 
sont ouverts suivant l’usage. Le v6n6rable informe la loge 
qae des deputations nombreuses, de divers orients, r6clament 
la fayeur d’etre admis aux travaux de l’atelier. II priele pre- 
mier expert d’inviter les frferesqui composentces deputations 
de se faire annoncer. 

Sont introduites, en grand ceremonial, bannieresdeployees, 
les deputations des respectables loges les Amis de la Nature 
etdeV Humanity orient de Beaune, la Parfaite Union, orient 
de Buxy et la Parfaite Egalitt, orient de Chaions-sur-Sadne. 
Le frferc B6, venerable des Frats Zilis , leur adresse Fallo- 
cution suivante : 

« Mes fr£res, qu’il nous soil permisdevous remercier de 
l’empressement que vous avez mis k repondre a noire ap- 
pel. Yenez vous associer aux efforts que nous faisons pour 
justifier notre sainte association du reproche de nullite que 
chaquejour ses enuemis lui adressent. une nouvelle di- 
rection est imprimee aux travaux magonniques, une noble 6mu- 
lation se manifeste dans la plupartdes ateliers de France : nous 
ne resterons pas en arriere de ce beau mouvement. Nous 
avons enfin trouve appui dans la genereuse population de 

(1) Cette f£te a present^ trop d'ioler^l, et les discours qui y out £te pro- 
nonces sont trop remarquables pour quo nous ne dlrogions pas 4 nos usa- 
ges en faveurde la loge les Vrais ZeUs, Nous publierons done presque en en- 
tier le proc£s-vcrbal de cette fete. 
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cette cite ; accordez-nous voire concours tt, venez franche- 
ment vous associe? a nos ld£es de prbgth mafonnique . II y a 
quelque gjoire k tenter une semblable rtforme. Soldats d’une 
arm£e qui march© k la eonqudle de la fralernit^ vous resle- 
rez fiddles k voire drapeau sur lequel brille celte devise che- 
valeresque : 

FATS GE QtJE DOTS, ADVIEN^E QUE POUEBA. 

Prenez place au milieu de vos amis, de vos frdres qui sont 
heureux de pouvoir, en ce jour, vous donner une nouvelle 
preuve de leur vive affection. » 

Le vdndfable prfevionf ensuitd Fatelief qtte Ics trdvttiix Vbtf t 
dire suspendus pouf meltfe b ex6culio& tin de sreS afrdlds. 

»« Lo20avril 1838* dit-il, vous avez rerais k vingt-qualre en- 
fants autant de livrets de caisse d*dpargne,avec une premidre 
mise de 10 francs pour chacun d’eux ; la ioge se rdservait le 
droit d’accroitre rinscription , de mettre en apprenlissage et 
de veiller k Pavenir de ceux dont fes parents autaient dug- 
menl£ ce petit p^cule, et qui se recommanderaient par ufid 
bonne conduite et quelque aptitude. 

La commission, qui devait veiller k Pexdcution de cette 
ceuvre toute philantropique, a 6t6 appelde k faire son rapport 
le 4 juilletl840, et a propose k Padoption dela loge les con- 
clusions suivantes : 

tf 1° L’adoption, par la loge des Vrais Zilh^ des nommds 
« Jean Baudot., Francois Bonabdot et Auguste Larg£feuille, 
« tous trois dignes, au m£me litre, de cette faveur. 

« 2° Que les foods ndcessaires pour v£tir convenablemenl 
<« ces trois enfants soient mis k sa disposition. 

« 3° Que les livrets des enfants Guillrt et Jean Dard soient 
« augments chacun d’une somme de 25 francs ; ceux des 
« noinm£s Eustache Thivelet et P. Defait de 15 francs k titre 
« de recompense, soil de leur bonne conduite? soil do leurs 
« economies. 
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M Qu’ii soit 461ivr6 deux nouveau* livrels 4 de 15 francs 
« ehaeun, aux pqpim^s Dopjfcx* et Auguste T\%m- » 

La logo a «4ppl& en tpu* poiqts/leiTcGPpluqipns de 1* 
commission et a d6clar6 que le 18 courapt, jquy dp s a f6tc 
d’ordre de Saint-Jean d’6t6, les trois enfants, accompagn6s de 
lewv* pwnt*» swat ap temple pw praweitre 

qb64**aqpq et *oqpuaiupn h VateUpr, rr Tw* le? enfants aux- 
qupj? il a M d£Hvr£ 4fi$ Wmb anssi conyoqi^s k celtq 

reunion... » 

Surrapnoncedn v6n6priri*et dec safratHtaU, et au milieu 
d'un religieux silence et tfuBe ravissqaie harmonic, soul inr- 
iroduHs les enfant* adoptds par raldier, aocompagnte de 
ceux auxquels il a 616 remis des livrets de caisse d’6pargne. 
11s prennent place, ainsi que leurs parents, sur des si6ges r6- 
«erv6s. 

La parole du v6q6rable se fait de nouveau eqtendre; et, au 
milieu d’une rppide improvisption ? pops ^aisissons quelque? 
p# 3 sag£$ qpe pops allops esspyer de reproduire. 

«Mesfr6res,ies principal dalama^onnerie sent d'^nq divine 
essence et constituent la fraternity... Non pas cette fraternity 
qui sert de Hen k quelques hommes sor&s du p)6me sang, mais 
celle qui emhrasse Humanity (puts enlUre; qui, s’armant des 
pr6ccptes d'une philosophic large et applicable, nc sc borne 
pas k convatacre les bemmes qu’ils doivent traveller au bicn 
de leurs semblables, mais aussi qu'ils doivent s ’aimer. A cette 
parole ptfissante : Vvus Met ions frirtt, les distances soeialps 
oat cess6 d’exister ; il ne pouvait y avoir d f autre rang dans Pbu- 
inanity que eetuide in vertu. &aprka la loi de Bieu, la ma- 
$onnerie a promen6 sur teutes les idles le saint niveau do M- 
gaHt6, et ce prindpe, qui dominera teus les antres, ddtrdnera 
r6goiSme, ce 46au de 1’bumaoity.... Detoutes les obligation* 
qui nous sontimpos6es par nos Jois morales, la plus asscn- 
tielle, la phis noble eat, sans conlredit, celle qui nous ordonne 
de nous enqu6rir des besoms intelieetuels et matdriels de nos 
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semblables... Pour la maconncrie, l’accomplissement de te 
devoir n’esl pas seulpment une loi du coear, une inspiration cle 
Tame, c’est un mandat que nous avons re$u et qull nous est 
doux de remplir. « 

Le vinirable filicite 1’atelier da bon exemple qu’il donne, 
et engage les jeunes adopts k persivirer dans cette voie de 
travail, desoumission et d’iconomie qui leur a miriti la pro- 
tection d’une sociiti recommandable. 

Le frire orateur annonce k la loge qu’une voix pins ilo- 
quente que la sienne expliquera notre but et nos espirances. 

Le frire Tbeuriet parait k la tribune et s'eiprime en ces 
termes : 

« Mes frires, si Ton en croyait les ditracteurs de notre siecle, 
un triste lollui serait ichu en partage : tout ce qui s’y fait, selon 
eux, est dans des proportions mesquines. Dans les arts, dans 
les sciences, dans l’administration, nulle part lejginie ne ri- 
vile sa puissance ; l’intrigue, l’ambition, l’igoisme out cor- 
rompu jusqu’aux entrailles notre beau pays ; la bonne foi , 
l’amitii, les vertus en sont exilies ; elles sont remonties au 
cielou elles ont pris n&issance. 

Laissons, mes frires, des esprits chagrins, des esprils hai- 
neux dicharger ainsi leur bile con Ire leurs contemporains ; 
d’autres pourront, armis du fouet de la satire, imprimer sur 
leurs fronts le ridicule ou la bonte ; uous, dont la devise prin- 
cipal est tolerance et charity nous devons souhaiter aux en- 
nemis de notre ipoque , la ruine des passions ou des er- 
reurs qui les igarent, leur retour k des pensies plussaines et 
plus justes. Alors ils proclameront avec nous les merveilles du 
XIX e siicle, destini k fournir k l’bistoire quelques unes de ses 
pages les plus brillantes et les plus belles. Quel siicle, mes 
frires, que celui dont les quaranle premiires annies corn- 
mencenti Marengo pour finir au Col du Tiniah,et& l’apothiose 
de Napolion, au milieu des braves dont *1 artagea les dan- 
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gers! Nous n’avqos rien k envier k nos devanciers. Sans doule, 
ceux qui nous out precede ont entoure la France d’une glo- 
rieuse aureole : en po^sie, Corneille, Racine, Moliere oni en- 
fante d’inimilables chefs-d'oeuvre. Apr^s eux, les litterateurs, 
les philosopbes du XYHI e siede, achevant leur ouvrage, out f6- 
conde les germes, deposes dans leurs Merits, au profit de l'hu- 
maniteenreconnaissant les droits de I’homme et l’egalite socia- 
le. Montesquieu, Rousseau, Voltaire ont prepare la revolution ; 
ils ont livre l’ancien ordre de choses, la vieille feodalite, les 
prejuges halelanls et vaincus sous leurs efforts^ k ces assem- 
bles de geants, creatrices ^institutions qui feront l’admira- 
lion des generations futures. La ehaire avail eu se s Massillon, 
ses Bourdaloue, ses Bossuet ; l’armee, ses Vauban, ses Cali n at, 
se s Turenne ; la science, ses Newton, ses Leibnitz, ses Buffon. 
LeXVII 0 etleXYIH e siede,enfin, peuventrevendiquer,comme 
leurs plus beaux litres, les evenements qui ont termine le XVIII e , 
1’independance de l’Amerique conquise, la revolution de 1789, 
le sol francais, affranchi aux chants de la Marseillaise et du 
Depart , et ces immortelles campagnes d’Egypte et dltalie, 
desespoir des guerriers ordinaires. 

Tant de grandeur acquise k ces deux siedes doit relever 
celle du ndtre; l’esprit humain, le genie pnraissaient avoir 
tpuise leurs ressources, ou semblaient avoir toutdit, toutecrit, 
tout fait, de sorte que nous ne pouvions plus etre que les^chos 
ou les copistes d’un autre Age; et cependantdemandez k Victor 
Hugo, k Lamartine , k Bartheiemy, — je cite Bartheiemy libre, et 
non Bartheiemy transfuge et traltre k la liberie, — demandez- 
leur s'ils ont puise,ailleurs que daus leurs propres inspirations, 
leurs vers que la France a ebantes avec transports ? Et notre 
poete national, le bon, Tillustre Beranger que tout le pays sait 
par coeur, od lui trouveriez-vdus un modeie? Enlitterature, 
Chateaubriand porte vigoureusemeut ses quatre-vingts hivers, 
aigle qui doit continuer jusqu’& la fin son vol dans les plus hautes 
regions de la litterature ; et, pres de lui, vivent mille ecrivains, 
tour k tour ingenieux, erudits, profonds ou gracieux et legers, 
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suivant la nature des sujels qu’ils iraitent. Dans lcs sciences, 
nous avons notre Arago, auteur de dgcouvertes importances 
en astronomic, et dont la parole, aussi simple qu’Oloquente* 
popularise la sience et la fait aimer. Troplong, Duvergiec, 
jurisconsultes conscientious, unissant k Instruction la philo- 
sophie, et readant altrayantes par leur style les matures aba* 
traites du droit ; Proudhon, notre vOitarO maftre, dont nous 
pleurons la perte r^cente, et qui, faisant antdritOde sod vivant, 
devant tous les tribtfnaux, m^rne k l’Atranger, put etitendrO, 
eti quelque sorte, pronohcer sur lui le jugetfient de la poa- 
t£rit£. 

Nos historiens ont aussi leur part de gloire : qu’on llse Mi- 
chelet, Thierry, Guizot, de Barante, Thiers sur la revolution 
fran^aise, et qu’on me dise si ceux qui ont 6crit de pareit* ou- 
vrages peuvent £tre condamqds k l’oubli. 

Nier les progrOs de llndustrie, des arts, ce serai t nief 
l’&vidence, lorsque la France seoourt les manufactures et que 
l’agriculture s’antaliore ; quand la vapeur sillonoe nos fleuves; 
quand notre mus£e national s’enricbit, k cheque exposition, 
des chefs-d’oeuvre desYernet, des Ingres, des DelarochO; quand 
nous possOdons les Picheur* de L4opold Robert ; quand Ver- 
sailles offre la reunion de tous les genres de gloire ; quand la 
sculpture a son David. 

Lcs illustrations d’autres genres nenous manquent pits jda 
roagistrature n’a-t-elle pas ses Nicod, ses Diipin, ses Dupont 
(de 1‘Eure); la tribune ses Berryer; la chaire ses abbes LecoeUr 
et Lacordaire ; Tarm&e 'ses Chadgarnier, ses Lamdrici&re, ses 
Cavagnac ; cette arntae offrant aux fastes militaires Constan- 
tine et la mort hdroique de Combes, des traits de courage et 
de dOvoueinent dont lapatric est ftare P L’histoire lea enre- 
gistrera, elle redira surtout les journees de Maxagrao, Le- 
ltavre et ses 123 centre dix mille, etce stage de 1* Alias ou dduze 
redoutes furent successivement enlevOes, 60 chaque soldat 
fut unitaros! 

Insens^s, c r est un stacle mesquin, sans Olivation qUe celui 
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qm.W^rAm, Eylau, les campagpes de France, le relour de 
File d’Elbe opt illuslre ? qui fut terapin de la mort si po6lique 
de Napoleon k Saiule Hil^ue? C’est un si^de sans elevation 
que celui qul paye k Gutenberg, k Kleber, k Travot, k Jacquard 
la dette de la recpqnaissapce de la nation et dps peuples, et qui 
villa revolution de 1830, oule peuple tant calomnie se mon- 
tra si brave pt si ipagpapime ? 

Arriere, antagppistes du dix-neuvieme si£cle 1 On peut vous 
dire, avec le pode, qu’il vqrse de? torrents de lpmiere sur ses 
obscurs bias phdnateurs. Vous annoncez qu’il est saus verlus ? 
Assislez aux distributions des prix Montbyon et vous rougirez 
de votre lapgage. U bieofaisaace yeille sur toules les infor- 
lunes el les seppnrt; la vipillesse pt l’enfance opt leurs salles 
tl’asiles ; dps ^cri veins philanthropes appelleol et obtiennent 
des adouoi^sements que reclament uoslois penales; les droits 
do L’huiqanite briUept ep premiere ligne sur les banni^res des 
r^forinistes ! 

Un tpl siecle , sues fr^res, est imperissable 1 Qu’il pour- 
suive so marche triompbapte vers l’aypnir 1 II apparlenaitaux 
francs-mapons de ripopdre, des premiers, a son appel et de 
s’associerA ses elans g^reux. Notre institution est, eneffet, 
toute d’^gatUA et de philanlbropie; elle ne saurail fester spec- 
tatrice indiff^rente des efforts et des sacrifices de la generation 
actuelle en faveur des progr^s humanilaires. C’est k elle, au 
COxUrairc, pardon nez-rooi cette expression, a s’emparer de la 
colopne qui iparphe k la conqu6le du bien-£lre g6n6ral. Yous 
debulez beureusement par une noble t&che, pu plut6t vous 
la cootinuez par la pies ure que vous avez prise et qui recoil, 
dans cette stance, une consecration solennelle. 

Adopter les epfants de epux de nos corapalrioles que la 
fortune n’a pas fayoris6s, lorsque ces enfanls prouiettenl par 
leur car.actere, Ipur travail, leurs facull£s intcllectuelles, des 
citoyen8 utiles et distingues ; les prendre au debut de leur 
carriere d’iuteUigeuce, dinger leur education, pourvoir a leurs 
besoins, leur donner ensuile des professions en harmonie avec 


Digitized by t^ooQle 



190 

• leurs goOls el lew> capacity , c’est accomplir une mission 

sainle. Quelle joie Y quel bonheur pour nous, si les succisde 
nos fils d’adoption viennent un jour r£aliser nos esp£rances \ 
A vous maintenant, jeunes Bonardot, Baudot et Largefeuille, 
k vous de justifier la bienveillance de la loge k voire igard. 
Vous la justifierez,mes enfants, par votre travail., votre bonne 
conduite, voire respect et votre amour pour vos pires et mi- 
res, dont l’autorile sur vous devra resler sans alteinte. N’ou- 
bliez pas que si vous devez, en partie, k vos qualitis person - 
nelles d’avoir attiri notre choix sur vous, vous le devez aussi, 
en parlie, k l’estime que vos parents ont su minler. Ces pa- 
roles s’adressent particuliirement k vous, Largefeuille et Bo- 
nardot, qui, plus heureux que Baudot, poss£dez encore ceux 
k qui vous devez I’existence. Vos pires sont des ouvriers es- 
timables; l'und’eux est dicord du signe de l’honneur; ilcomple 
dans la loge plusieurs camarades qui savent 1'appricier et qui 
raiment. Ils sont satisfails de pouvoir, en cetlecirconstance,lui 
en donner la preuve. Quant k vous, jeune Baudot, la mort vous 
a ravi vos tuteurs naturels, vous en avez renconlri un dans 
l’excellent frire Dromard, que nous avons perdu d’une ma- 
nure si funeste. Son souvenir, mon ami, vous a protigi aupris 
de nous ; c’itait pour ses frires un devoir et un plaisir de 
s’inliresser k l’enfant qu'il voulait aider : quand vous prierez, 
remerciez-le de ce qu’il a fait pour vous ; dans vos actions, vous 
songerez qu’il vous regarde, et vous les rendrez dignes de lui. 

Pires et mires Largefeuille et Bonardot, nous coipptons 
sur voire concours, afin d’atteindre le but que nous nous pro- 
posons pour vos fils. Con tinuez-leur le bon exemple que vous 
leur avcz constarament donni ; surveillez avec nous leur ma- 
niere d’agir et leurs travaux; apprenez-leur avec nous k aimer 
leurs concitoyens, leur patrie. Votre amour-propre, soyez-en 
surs, n’aura jamais k souffrir de notre cooperation k la desli- 
nie de vos enfants : ce n’est pas votre faute si la fortune ne 
vous a pas diparti ses favours. Pour des concitoyens, pour 
des palrioles, ce n’est pas une aum6ne qu’onjette aux families 
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en se chargeant de leurs fils; c’eslunedetlede la soci4t6 qu’on 
acquitle ; c'cst un devoir qu’on rend au pays appel£ a profiler 
plus tard de l'industrie, du talent, et des vertus dont les se- 
ntences auront 6l6 f6cond6es en eux par l’6ducalion. Nous 
n’ambitionnons d’autre recompense quela r6ussile de nos £lus 
et le bonheur de leurs families. » 

Aussit6t que remotion produite par l’orateur est calm£e, 
le vta6rable, s’adressant aux parents presents, leur demande 
s’ils acceptent le patronage de la loge et prometlent obeis- 
sance h l’alelier dans toutcequ’il commandera pour le bien- 
etre de de leurs enfanls. Chacun d’eux repond d’une voix 
forme et reconnaissante : Je le jure . 

(La suite au prochain numiro). 


A I.LE REDACTED!! DE 1A REVUE IACONNIQUE. 

Lyon, le 13 septembre 1840. 

Trfes cher frtre, 

Veuillez avoir labont6d’ins6rer, enenlier, dans la prochaine 
livraison de la Revue Magonnique , les letlres et le decret que 
je vous adresse et dont j’assume sur moi seul toute la rcspon- 
sabilite, quelles que puissent en 6tre les consequences. 

Agr6ez, etc. 

signi : Finielz. 

A MES FRfeRES DE l’ORIENT DE LYON. 

Tr6s chers frferes, 

Le Grand Mattre de la communion magonnique espagnole 
est parti. II m’a charge de vous exprimer la vive reconnais- 
sance que lui inspire l’accueil cordial qu’il a regu de vous. 
Je m’acquitte de cetle honorable mission avec d’autant plus 
de plaisir que j’ai, moi-meme, & remercicr, d’une manierc 
toute particuli6re, ceux des v6nerables ou officiers dignitaires 
de cet orient qui, sur ma recommandation, ont temoigne lant 
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de sympathie et de bienreillance 4 notre int£ressant et digoe 
frire. • ; 

Les litres aussi hoeorables que nombreuxdufr&re'don Pe- 
dro de Lazabo t Martin dtaient Merits en langue espagnole 
et en langHe porlugaise ; le temps m’a manqu6 pour en faire 
une traduction complete; je n’ai done pu en presenter qu’une 
analyse succincle, et peu capable tie dotroer One juste id6e 
des droits que le noble d^vouement du fr&re Lazaro lui donne 
4 Vinterdt et 4 la reconnaissance de tous les masons. Si je 
dots exprimer ma gratitude 4 etui de U»es fibres dontldtfmir 
s’ust si virement 6mtt 4 mOn r6cil, je eomprends aussi que je 
ue peux faire un reproebe 4 ceux que ma parole a laiss6s 
froids. Et, d’aiileurs, pourquoi s’6lonner de ne troUver que 
des hommes 14 ou il ne devraft y avoir que des ma?«ris'! 

La lettre que notre illustre fr6re adresse aa Goosed Pbilo- 
sophique, et le d6cret qui y est joint, peuvent donner une 
id£e des intentions qui l’animent ; en attendant que les pro- 
jets qui y sont 4nonc6s repoivent la sanction 16gale des Buto- 
rins mafonniques corap6tenles, je prGviens mes fr4res que 
j’ai 4 ma disposition tous les documents ndeessaires pour les 
faire jouir des avantages qui doiveat rdsulter de 1’ alliance 
projel6e. 

Recevez, tr4s chersfrfcres, avec la nouvelle expression de 
ma gratitude, 1'assurancedufraternel ddVouetaenl du Grand- 
Maitre-Fondateur du Gonseil Philosophique de la valine de 
Lyon, Grand reprgsenlanl du Grand-Orient national fl’Es- 
pagne, ; 

Signi : Fituelz. 

LOUANGE A DIEU (1) t 

A LA GL01RE DO GbAND ABCHITECTE DE L’ONIVEBS I 

Au tr4s sage , tr4s loyal et lr6s Grand Cotoseil Philo- 
sophique des Chevaliers Kadosch , 30° degr4 , de la tr6s 
h6roique cit6 de Lyon. 

SagdWe, Force , Cnion, Justice et Ekmtienr l 
Tr4s digne$ fc&res, 

' Je manqueraisaux devoirs les ptus 0Ufcr4s quem’imposent 

(1) Traduit tcxlucllemetat. 
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res Hens tes plus etroils, sijene reus temoiguais combien je 
suis reconnaissant de votre bienveillarrt aecueil. 

Voas enseignez les devoirs da magon h tons les masons ! 
Les paroles me manquent pour tons exprimer la douce sa- 
tisfaction que j'ai ftprouvee en feasant la counaisBanee de la 
pluparl des vdndrables qui president, avec taut d’bonneur, de 
dignity et de sagesse vos diverre atettere. 

Vous avez acoaeflli sons votre manteau sacre an frfere, le 
pins humble, mais aossi le plus zeie de tous les membresde 
noire dMre sacrt; vous l’avez accueilli ft bras ouverts. Que 
de gen6rosiie, qne de pbilautropie, que d’ affection chez les 
fibres de Lyon ! il m’est trfes pdnible de ne pouvoir prendre 
personneflement congd de vous, et d'etre prive du plaisir de 
vous serrer dans mes bras. Mats, attondu la kriCvete de mon 
sdjour en votre orient, j’ai propose, en ma quality de chef 
supreme, fondateur et eonservateur delaeommanion magon- 
niqne espagnole, untraite d’attiance, de confederation et d’e- 
troite amilre enlre le GraiubOrient national d’Espagne et le 
Conseil Philosophiqiiedes Chevaliers Kadosch, 80*dogre, dela 
vaBee de Lyon,elavectous les Souverains Chapitres et Loges 
de votre d&partement, par l’mtermediaire special et l’inter- 
vention du Grand-Mattre dudit Conseil, le frire Finielz , 
qui a rego, au nom de votre magonnerie, too les les propo- 
sitions d’aUianee que j’aiea rbouneur de lui remettre, pour 
qu’ll les presente au Conseil Philosophique. 

En vertndes pouvews extraordinafces -dool je suis revetu, 
j’ai juge convenable de nommer ledit frere Finielz , Grand 
Reprisentant, mtmbre honoraire du Grand Orient national 
d’Espagne, lui octroyant tous pouvoirs poor que, en mon 
nom et en celui de la communion magonnique espagnole, il 
vous exprime les sentiments de reconnaissance et d’affection 
que vous meritez si bien. 

Soyez certains que, malgrt les persecutions dont je suis 
l’objet, je n’ai pas d’autre but que eelui d’etablir une franc- 
magonnerie libre, dans la nation espagnole, de meme que, 
comme citoyen, je travaille sans relache & la consolidation du 
trOne royal de ma souveraine Dona Isabelle II, au mainticn 
d’une precieuse liberie bien enlendue, b l’abri de la consti- 
tution juree ii la nation espagnole. Jc ne desire ricn plus que 

moment ou vous recommanderez quelques magons fron- 
gais irnes loges el & nos freres pour leur procurer des, rela- 
tions, soil dans le commerce, soil dans les arts industriels, 
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soil enfin poor leur oflrir dessecours qu’une position fdcl^euse 
les metlrait dans le cas de desirer. 

Les hommes qui, 4 la faveur de la maconnerie, ont fonrni 
de si brillanles carrieres en Espagoe, et qni, parvenus, par 
ce mojen an bnt qu’ils ddsiraienl atteindre, se sonl empres- 
ses de renier tears litres de masons et de persecutor la maconne- 
* rie espagnole; mais c’est en vain qu’ils me poursuivront de leur 
haine, il esl impossible de deiruire aujourd’hui les nombreu- 
ses ramifications qui existent taaintenant en Espagne parmi 
les masons. Le Grand Orient national d’Espagne corapte deja 
4 l’etranger d'illustres alliances, au nombre desquelles celle 
qu’il vous propose par mon organe est appetoe 4 tenir un 
rang si distingue *, je vais en contractor de nouvelles avec les 
Grands Orients du Nord, etje m’engage 4 vous faciliter la 
conclusion de semblables traitos , si telles sont vos intentions, 
afin que nous ne formions reellemenl plus qu’une seule et 
meme famille sur les deux hemispheres. 

II ne serait pas etonnanl que des drconstances fAcheuses 
pour la communion maconnique, en Espagne, obligeassent 
qnelques-uns de nos freres 4 chercher un asile dans votre 
belle el heureuse pa trie; je vous prie en grAce de les accueil- 
lir avec bienveillance, vous promettant, au nomde mes freres, 
que nous saisirons toules les occasions qui se presen toront 
en Espagne poor preter assistance 4 nos freres de France. 

Que le Grand Architecte benisse vos travaux, qu’il les fasse 
prosperer pour la gloire de la maconnerie franchise, afin 
qu’eiie puisse offrir un appui 4 son alliee d’Espagne. 

Recevez, mes freres, celte lellre de conge avec la bien 
veillance fraternelle qui est Tornement de vos cceurs gene- 
reux. 

Que le Juge Supreme des peuples vous donne sagesse, 
force, union ! 

A l’orienl de Lyon, k seplembre 1840. 

Votre sincere et loyal frere et allid, Grand-Matlre, Fonda- 
teur et Grand Gonservaleur de l’Ordre en Espagne, 

signi : Pedro de Lazaro y Martin. 

53 .-. 


LOUANGE A DIEU 1 

A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE l’uNIVERS. 

Au (res illuslre et tres aime frere Grand Represenlant 
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du trand Orient national d’Espagne, frfcre Finielz , & fo- 
rient de Lyon : ' 

> i 

Salut, Force, Union, Justice et Hutnaniti : 

Pour donner de la regularite , de la force et de la vigueur 
& tous les travaux magonniques da Grand Orient national 
d’Espagne et desa communion avec le Grand Gonseil Philoso- 
phique des Chevaliers Kadosch, 30 e degr6, du departemcnl 
du Rhdne, ou aulres ateliers avec lesquels, par votre inter- 
vention, j’etablirais des trails d’ union, de confederation et 
d’etroite ami tie, et afin que ces relations ne souffrent aucune 
entrave. j’ai jug6 k propos et par extraordinaire, de d6cr6ler 
ce qui suit : 

Article premier. II est absolument interdit aux Souve- 
rains Chapitres et Loges de s’adresser en particulier et di- 
rectement au Grand Orient national d’Espagne ; ces ateliers 
ne pourront communiquer avecledit Orient que par 1’inter- 
mediaire du Grand Represenlant instilue dans chaque depar- 
tement, possedanl un Conseil Philosophique, el sans 1’inter- 
vention duquel aucune piece d’architecture n’aura valeur, 
hors les cas urgents et extraordinaires, n6cessites par le bien 
de 1’ordre en general, et celui de la communion espagnolc 
en particulier. 

Art. 2. Yu les circonstances actuelles, toute correspon- 
dence magonnique, quel que soit son coutenu, me sera indis- 
pensabiement adressee, afin qu’elle puisse avoir le cours n6- 
cessaire, k defaut de quoi elle restera sans effet. 

Art 3. Le magon ou les magons qui se distingueront en 
faveur de la communion espagnole, ou au service de leur pro- 
pre patrie, quelle que soit leur condition ou leur grade ma- 
gonnique, seront, (16s la publication du present decret, autorises 
& reclaraer les faveurs que merileronl leurs actions, du Grand 
Orient national d’Espagne, en s’adressant, pour cela, au 
Grand Represenlant de leurs departements respectifs, afin que 
celui-ci puisse indiquer la recompense qui sera la plus con- 
veuable. 

Art. 4. Le Grand Representanl inscrirasur chaque plan- 
che, emanee des Chapitres ou Loges, qu’il enverra au Grand 
Orientd’Espagne : aVupar nous Grand Reprisentant du Grand 
Orient national d’Espagne, » et il apposera la media firma. II 
en fera de meme sur loutes les pieces qui me seront adres- 
sees pour les diiTerents ateliers magonniques d’Espagne. 
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Art. 5. Dans le cas oh quelqaes Chapitres ou Logesdeia 
monarchic espagnole ou des lies adjacentes, s’adresseraient 
aux Conseils, ou Chapitrfes avec lesquels j’aurais d6jh form6 
des trait6s d’alliance, de confederation et d’etroile amilie, et 
que ces ateliers ne figureraient pas sur l’etat general de la 
communion oalionale d’Espagne, il leur sera repondu qu’ils 
m’adrcssoHt une deraande en r6gularisalion ou de Charles ca- 
pitulaires, i defaul de quoi ils ne pourronl etre reconnus 
comme masons reguliers. 

Art. 6. II est defcndu 6 tous les Representantsdu Grand 
Orient national d’Espagne, §oit dans la P6ninsule, soil dans 
les orients etrangers, de nqetlrala media firma sur les pieces 
officielles : cela ne leur sera permis que pour les pieces non 
oflicielles. 

Vous l’aurez pour entcndu el le commupiquerez aux ate- 
liers que cela peut concerncr, en ayant soin de faire inserer 
ce decrel dans la Revue Ma^onnique oflicielle iyonnaise afin 
que nos illustres freres en aient connaissance. 

Que le Souverain Arbitre de l’univcrs vous donne sanl6, 
force et union, afin que vous puissiez supporter les travaux 
qui sont neccssaires M’achivement du grand temple. 

A l’orient de Lyon, 7 septembre 1840. 

signi': Le chef supreme, fondaleur et conservateur de la 
communion maponnique espagnole, * 

Pedro dr Lazaro y Martin. 


CHRONIQUE MACONNIQUE. 

— Dans noire pr6c6denle livraispn, aprfes le premier pa- 
ragraphe de l’arlicle concernanl le Supreme Gonseil de 
France, une phrase a 616 omise; ee qui a iplervcrli 1’or- 
dre dcs s6ances solennelles de ce rite, dont nous youlions 
rendre compte. Avant de publier l’analyse du proc6s-ver- 
bal de la derni6re f6te d’ordre de cetle ob6dience, nous 
avons voulu mellre sous les yeux de nos lecteurs un 
apcr^u d une f6te remarquable, qui avail eu lieu pr6c6dem- 
ment, et dans laquelle le fr6re due de Cazes avail pris pos- 
session de la Grande Maltrise. Maintenant nous suivrons le 
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coars des files solennelles de ce rite, et tears procCs-verbaux 
trouvcront place dans nos colonnes, lorsqu’ils renfermeront 
i’analySe de travaux importants. ./ u 

—Nous avons enfin regu le compte-rendu de la derniire file 
d’ordre do Grand-Orient de France. Comme nous n’y avons 
rien trouvi qui pnisse intiresser nos lecteurs nous le pas- 
sobs sous silence; 

— La loge les Chetaliers du Temple, orient de Lyon, a 
cdibri sa file solSticiale d’ili te 23 aoilt. Les travaux itaient 
presides par le frtre Bajollet, 1 CT surveillant. Ge respectable 
frtre a re^u les deputations avec cordiality, puis il leur a 
adressd une allocution dans laquelle il a reclame poor sa loge 
l’hoaneur d’ avoir, la premiere, eutl’idie des bals matfonniques 
qui onteulieu, I’hiver dernier, an binCfice despau vres . Il a aussi 
adressC des reproches k quclques ateliers de cet orient paroe 
qu’ils n’ont pas concouru a celte oeuvre toute philantrOpique. 

Nous aroyons savoir qu'une seule cause a empichC ces 
ateliers de prendre part k cette oeuvre dont le but Ctait d’ail- 
lenrs si honorable; et le frtre Bajollet la connatt aussi bien que 
nous, c’estcelle des convenances. — Le frCre Giniee, membre 
honoraire de Fa tetter, a ensuile prononcC ub beau discours. 
Lesqjet tout atl6gorlque do oediscours he pouvait ytre enfantC 
par une imagination plus viVe qUe celle du respectable frtre 
Ghriez. — Un membre del’atelier l’a remplac6 ft la tribune. Ce 
frtre nous a parn s'Ctre adonnC h la lecture des ouvrages de 
Fourier. Nous ne sommes ni partisan, ni dCtracteur de ce mo- 
derne socialiste : nous pensons que Con peut th*cr quclques 
fruits de la connaissance de ses idCes, ffiais 'qu’it faut savoir 
sCparerl’ivraie d’avecle bon grain.- — Enfin l’orateur fitelafrede 
Catcher a, dam une courte improvisation, rbppeiy Caudiloire 
auv6ri table 'point de vne maconnique. il a dimonlrt que no- 
tre institution est mal comprise par la plnpart -de ses adep- 
tes, el que c'est'de ce vice radical d’ou Ini vient cet dial de 
langueur oil nous la voyons aojourd’bui. Nous sommes dn- 
tiCrement de l’avis de cet oraleilr. Tant qne des macons ne Sfe 
Hvreront a l’dtude de notre socidld que dans des estaminets, 
ils ne pourront avoir d’elle une opinion ‘fort avantftgeuse, et 
la glorifier en presence de leurs frtres -et mdme des prdfanes. 

— La loge YEtoile Polaire, du mfime orient, a aussi cOIC- 
brt sa fdte d’ordre, le 30 du m£me mois. Sur (’invitation du 
frtre Bonnard, vCnCrable de 1’atelier, le frtre Finielz a oc- 
cupy le fauteuil de la prtsidence. II a, suivant l’usage, com- 
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plimente les deputations ; puis le fr&re Don Pedro de Lazaro y 
Martin, Grand-Maitre fondateur de la ma$onnerie espagnole, 
a 616 introduit avec les honneurs dtls 6 son rang. Apr6s avoir 
r6pondu 6 l’allocution du venerable, il a pris place & sa droite. 
L’orateur de l’alelier a ensuite pris la parole. 11 a rappeie, 
en quelques mots, les id6es 6mises sur la mafonnerie, par 
les oraleurs des autres ateliers, dans la s6rie des fetes d’ordre 
d’6te. Suivant lui, quelques-uns se sont 6gar6s dans leurs 
recherches sur les moyens et le but de noire institution. Le 
veritable point de vue sous lequel on doit la Consid6rer,est ce- 
lui de 1’ association ; car, ainsi que l’a dit Louis Reynaud, 1’ as- 
sociation seule aura la puissance de terminer la longue lutte 
qui se perp6tue entre le principe de la liberie el le principe 
de l'autoriie. Dans le monde des passions, dans le monde des 
intelligences, dans le monde des interets, l’harmonie ne se 
fondera que par l’association. Or, comrae la ma$onnerie jouil 
depuis long temps d’une vaste et belle organisation; comme 
elle a jel6 de profondes racines dans les esprits et dans les 
coeurs, elle pourrail, mieux que tout autre societe, avoir une 
influence immense sur la r6forme sociale qui s’op6re sous 
nos yeux. Mais il faudrait pour cela que ses adeples la com- 
prissent el fussent 6 la hauteur de leur mission ; il faudrait 
qu’au lieu d’attirer sur elle le blAme et le ridicule par leurs 
discours inconsid6r6s et leurs actions condamnables, ils rem- 
plissenl envers elle les engagements qu’ils ont contract sur 
l’aulel des sermcnts. 

Le fr6re Bonnard, v6n6rable, qui pr6sidait les travaux de 
banquet, a porte un toast au fr6re etranger, et l’a nomm6 
membre d’honneur de la loge I'Etoile Polaire. Le fr6re Don 
Pedro de Lazaro y Martin, vivemenl touche de cette marquede 
confiance el d’amitie, et voulant laisser dans 1’atelier qui 
lui accordail si dignement 1’hospitalite, un souvenir vivant de 
sa reconnaissance, a nomine le fr6re Bonnard, membre hono- 
raire du Grand-Orient-National d’Espagne. Sur la fin du 
banquet, le fr6re etranger a prononce un beau discours sur 
l’alliance qu’il d6sirait contracter entre la maconnerie fran- 
faise et la raagonnerie espagnole. Nos lecteurs trouveront 
quelques unes de ses id6es dans les. pieces qui precedent. 
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MENDICITY. ... 

Des mendiants, qui se disent masons, abusent de la con- 
fiance des loges et epuisenl les caisses des hospilaliers; 
puis, lorsque de veri tables masons, victimes d’un sort rigou- 
reux, sont obliges d’avoir recoors k leurs droits magonni- 
ques, ils sont confondus avec les mendianls et regards comme 
lels par beaucoup de fibres qui n'ont gufere le don du discer- 
nement. Pour obvier k cet inconvenient deplorable, nous 
allons desormais employer un moyen qui meltra les loges k 
l’abri de la mendicity, el leur permeltra d’accorder, par la 
suite, une honorable hospitality aux magons malheureux, qui 
n’auronl point demerite de noire institution. — Ce moyen 
consislera dans la publication des noms, Age, signalement, 
etc., des mendiants de profession. 

Nous invitons done toules les loges de France k nous si- 
gnaler avec soin les mendiants, porteurs de tilres magonni- 
ques, qui se pr&euteront k elles, afin que nous puissions 
remplir le but que nous nous proposons d’alleindre. 


Des frires de Bourgoin (Is6re) nous ecrivent qu’un nomm6 
Benoit GISGER, de Laoterbourg (Bas-Rhin), age de 35 ans, 
r£gleur, etc., se disant fils d’un notaire ruin6 par la maison 
Cholier, de Paris, s’est presente k eux, il y a peu de jours, 
comme mourant de faim el cberchant de I’ouvrage. II a regu 
des secours pecuniaires, ce qui lui a permis de se retirer dans 
un cabaret, ou il a fait parade de ses titres magonniques en 
se livrant 4 de copieuses libations. Apres etre reste pendant 
plusieurs jours dans un etat presque continuel d’ivresse, il 
est parti sans tambour ni trompette laissant plusieurs dupes. 
Nous laissons & nos fibres des autres villes, chez lesquels il 
se presenters, le soin de 1’accueillir comme il le merite. 
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REVUE THtATRALE. 


La direction ne niglige rien poor exciter la cariosity da 
public, varier ses plaisirs et faire de bonnes recedes. Le pu- 
blic n’a done que deg remerofmentg k adresser 0 la direction. 
Nous ne pourrions assurer qu’il en ftlt de mime de la part de 
la direction h I’dgard du public. En effet, la Compagnle ita- 
lienne, qui a iti l’objet de lant d’applaudissements, de bravis 
etde bravos, est partie laissant k M. le directenrde nos thea- 
tres un mandat qui lui sera peu profitable a remplir.-M, En- 
gine de Pradel, ce cilibre improvisateur a exerci son talent 
prodigieux devant les banquettes ; et M, Arnal fait mainte- 
nanl la joie de quelques spectaleurs d’dlite qui sont tout 
ilonnis de se trourer au large dans one salle qui devrait 
ilre pleine jasqu’aa comble, teutes les fais qu’il joue. 
La reprise d’ Henri III et m Cour, drame de M. Alexan- 
dre Dumas, n’a pas iti 1'objet d’uae pins grande favour. 
Enfin, on dirait que M Ue Rachel a ipuisi l’admiration 
et les plaisirs dramatiques de nos concitoyens, et qu’elle a 
emporti sur sa tite tout l’or de leurs pe tiles Economics. 

Gependant les dilettanti sont accounts k la reprise de Robin 
des Bois et de Guillaume Tell. II faut done croire que le pu- 
blic n’a diserti les thiOlres que pour courir les champs, et 
qu’A la fin des beaux jours, il reriendra parlager ses applau- 
dissements entre les .chefs-d’oeuvre des Meyerbeer, des Ros- 
sini, etc., et leurs interprites Junca, Siran, M mc Roulle, 
M Ue Terras, etc. 
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SITUATION MAgONNIQUE. 


Dans noire sfecle, les tenements extraordiuaires se sue— 
cedent avec une effrayanle rapidity. Telle idee, qu’on accusait 
hier d’utopie , prend aujourd’hni le caract6re de la reality ; 
telle institution, que 1’on rejetait avec d6dain parmi les choses 
usees, reparatt plus belle et plus utile que jamais. II en a et6 
ainsi de la maconnerie, sur laquelle a pes6 et p&se encore 
Tanalheme de quelques hommes sans eoergie el de courte 
vue, qui vivent au jour le jour, sans songer au lendemain. 

Lorsque le drapeau tricolore ful arbore la seconde fois, on 
crul qu’il annonfait l’arret de mort de loutes ces societes qui 
se derobent aux regards de la foule, pour communiquer plus 
efficacement leur cbaleur et leurs lumferes k tout ce qui les 
enloure. Les principes maconniques faisaient desormais par- 
lie du domaine public : notre institution, apr^s avoir dote la 
France de la liberty de l’egalite et de la fraternity, n’avait 
plus qu’& se reposer. Ses travaux de guerre sourde, de lutte 
acharnee contre les pouvoirs tyranniques allaient se changer 
en joyeuses fetes, en somptueux festins, et en chants d’alfe- 
gresse. Sans moyens, sans but, et, par consequent, sans uti- 
lity, il ne lui restait plus qu'it occuper ses loisirs par de 
vains discours, des ceremonies fastidieuses el des actesdignes 
de sa vieillesse. 

Cependant, dix ann6es k peine se sont ecoufees depuis celle 
epoque d’hallucinalion, et d6ji les prineipes proclam6s pour 
la seconde fois, k la face du soleil de juillet, sont remis en 
question. L’autocralie et l’aristocralie, se sentant defaillir 
dans leur oeuvre de repression, se sont tendues la main. Elies 
ont secoue le manteau de la caducity pour revetir l’armure 
duguerrier, et les voili pretes k s’eiancer dans la liceou elles 
furent vaincues par les heros de 89. Elles veulent en- 
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core one fois se mesurer avec ce fier gEant qui porte le nom 
de people; elles veulent courir les chances d’une dEfaile irre- 
parable contre un succEs fort incertain. G’est ia Providence 
qui les pousse & lenr fin, car elles sont les premiers obstacles 
qai arrfitent 1’humanilE dans sa marche progressive. La IhEo- 
cratie, qui tenait ses pouvoirs des dieux eux-mEmes, qui 
parlait et agissait en leur nom, la thEocralie n’a pu supporter 
la lumiEre de la raison, ni rEsister aux Hots envahissants des 
peuples civilises, et ses deux hEriliEres dont les droits mons- 
trueux ne sont pas mOme lEgitimEs aux yeux de la foule par 
le mensonge et le fanatisme, voudraient tenir Eternellement 
les peuples sous leur tutelle Ecrasante ! De tclles prEtenlions 
el un tel regime pouvaient n’avoir rien d’Etrange dans l’en- 
fance des peuples, alors que la volontE du plus fort Etail la 
loi supreme ; mais aujourd’hui que ces mEmes peuples ont 
alteint l’Ege de leur majority, ils ont droit k leur Emancipa- 
tion ; et toute volontE, toute force majeure qui s’oppose k 
celte Emancipation, viole les lois les plus sacrEes de la jus- 
tice el de la morale. Vouloir faire des hommes 1’inslrument 
de ses passions, les ministres de 1’EgoIsme, de 1’intErEt per- 
sonnel, c’est plus que les asservir, c’esl les avilir; c’est outra- 
ger Dieu lui-mEme,oar c’est vouer k la honte son image vivante. 

La maconnerie se trouve done menacEe dans ce qu’elle a 
de plus prEcieux, dans les principes qui font sa vie, sa force 
et sa puissance , par 1'aulocratie el 1’aristocratie alliEes. 
Olez-lui son dogme trinaire, qui est en opposition flagrante 
avec les idEes d’absolutisme, et ce n’est plus qu’une cymbale 
retentissante ; Eleignez le flambeau de la vEritE qu’elle porte 
devant les peuples, pour les diriger dans l’accomplissement 
de leurs deslinEes, et ce n’est plus qu’un fantdme impuis- 
sant. AprEs la cause de patriotisme on de nationalitE, voilE 
celle qui doit Emouvoir nos frEres a l’approche des EvEne- 
ments qui menacent la France. 


Digitized by t^ooQle 



203 

La maconnerie ne fera pas comme en 89 : le grand nom- 
bre de ses ateliers dissOminOs dans toute la France, leur belle 
composition, 1’ardeur de prosOlylisme et de propagande qui 
embrSse tous les coeurs, nous est un sdr garanl qu’apr4s avoir 
jefe les premieres bases de l’Ore nouvelle, elle ne se relirera 
pas oneseconde fois, pourlaisser 4 d’autres institutions, plus 
courageuses et plus habiles, le soin d’accomplir son ceuvre et 
de la dOfendre; elle saura occuper dignement le poste que la 
Providence lui conOera dans les circonslances les plus dif— 
fidles. 

Mais, nons dira-t-on, la maconnerie est toute paciGque de 
sa nature; elle ne doit point dOsirer ]a guerre. Si elle toferc 
toutes les religions, elle doit pareillement ne se montrer 
obtissanle 4 aucune opinion exclusive, t— Non, assurOment, 
la maconnerie ne doit point dOsirer la guerre , car ses 
principes de fraternity universelle s’y opposent; mais, quand 
le pays ou elle cullive avec fruit ses saines doctrines est me- 
nace, quand ses. adeptes possOdent, avec le litre de macon, 
celuidebon citoyen, la cause de la nation devientsa propre 
cause; elle ne peul reculer sans forfaire 4 l’honneur, sans 
se dOconsidOrer aux yeux de toutes les opinions. Pour ce qui 
concerne sa tolerance passive envers toutes les religions et 
tons les partis, s’ensuit-il qu’elle ne doive avoir aucune pre- 
ference pour une religion ou pour un parti? Sa religion, 4 
elle, c’esl celle de la justice et de la raison ; son parti , c’est 
celui du progris. Or, toute religion, lout parti qui s' appro— 
che le plus de ses id£es el de ses principes doit obtenir sa predi- 
lection. Quand plusieurs voyageurs se rencontrent en che- 
min, ils marcbent ensemble, s’entretenant de fails ggneraux. 
Peu 4 pen les sympathies se dessinent, les m£mes id6es rap- 
procbent deux des voyageurs qui prennel les devanls. Ils 
loot Grangers l’un 4 1’autre, mais le sentiment d’une con- 
fiance muluelle les unit ; ils se soul agent de la fatigue du 
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voyage dans one conversation amicale, el si des voleurs se 
pricipitent sur l’un d'enx, 1’ autre vole k son secours et ie d£- 
livre; puis, qnand Us sont arrives au m£me but, ce sont deux 
frfcres, deux amis; car, s’ils ne s^laient point prOtd un mu- 
tuel appui, ils ne seraient peut-Otre jamais arrives au terme 
de leur voyage. Telle esl la veritable position de la ma$on- 
nerie vis-i-vis des religions el des partis. 

Ainsi, dans les circonstances prGsentes, les ateliers ma- 
Conniques, loin de ralenlir leurs travaux, doivent, au con- 
traire, redoubler d’ardeur et d’aclivife. II faut qu’ils rOunis— 
sent toutes leurs forces en un seul faisceau, qu’ils rappel lent 
ceux de leurs membres qui, soft par indifference, soil pour 
des causes personnelles , ont dftserte le temple; car il faudra 
qu’au moment du danger tons les masons soient k leur poste, 
et que, de la tribune ma$onnique, des voix gloquenles rap- 
pellent le courage dans les esprits les plus timides. Ghaque 
atelier devra Olre un sanctuaire ou l’on enlreliendra 1’ amour 
de nos saintes doctrines, le dOvouement k la patrie et l’e6prit 
de propagande. 

Yoici venir l’6poque des Elections afinuelles : que nos fr6- 
res se pr6parenl done k faire de bons cboix, k porter leurs 
suffrages sur des hommes 6clair6s, actlfs et d£vou$s a la 
Saintc cause de 1’honneur national, sur des hommes capables 
de les diriger dans la voie de la sagesse etdu pfogrfes. 

Qu'ils tichenl aussi de connattre, mieux qu’ils ne 1’ont 
fait jusqu’i present, la Capacity des hommes auxquels ils 
conGent le mandat de les reprtsenter au s6nat maconnique. 
Si les ateliers reulent que ce pouvoir soil sferieux et respects, 
il faut qu’ils y envoient des hommes graves qui s’occupent 
de toute autre chose que de titres prttentieux, de grades, de 
cordons et de prtsSance. 

C’est ainsi que nous comprenons la maponnerie ; tanl pis 
pour elle si nous nous trompons. leannes Cherpin. 
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DOCTRINE DO PROGRfcS. 


VI. 


Dans deux articles precedents (1) nous avons cherche & deter- 
miner la loi du progr&s. Nous 1’avons fait d6couler de ce grand 
prlncipe, qui nous a paru Evident comme un axiOrae, que 
l’Jiomme avait son principe en Dieu et son but dans I’huma- 
nite. A 1’aide de celle formule, il nous etait facile de d6- 
montrer 1’impuissance et le danger de toules les doctrines 
qui adoplaient un point de depart different, C’est ce que nous 
avons fait d’une manfere g6n6rale, mais incomplete, nous lc 
reconnaissons ; car, cette discussion ne rentrail point iram6- 
diatcmenl dans les limites que nous nous Elions imposes. 
Nous avons vu, en dernfere analyse, que la loiduprogr6sn’6tait 
autre que la loi morale, la loi du devouement; c’esl-i-dire 
la realisation la plus large, la plus complete de la liberie au 
service de 1’egalite et de la fralernite. C’est lb, en eflel, le 
theme eternel sur lequel doivent travailler 1’homme et les 
societes, jusqu’i ce que toules les consequences qu’il conlienl 
aient 6t6 deduites el appliquees; apres quoi, un nouveau 
but sera offerl i l'activite humaine. — Mais, heias ! combien 
est difficile et longue la carriere qu’il nous reste a parcou- 
rir, h en juger par les resullats obtenus jusqu’i ce jourl Oii 
done est celle unite puissante dont nous avons parie ? Ou re- 
gnent done, d’une manfere absolue, la liberte, 1’egalite et la 
fralernite ? Si nous en apercevons confusement les germes 
doDS quelques coins retires du globe, avec des tentatives s6— 


(I) Voir lei oumeros 22 ct 25 de la Revue Afaponnique. 


Digitized by t^ooQle 



206 

rieuses de dlveloppement , nous voyons avec douleur plus 
des deux tiers de l’esplce humaine enchatnls it la fatalitl de 
leurs passions, et soumis & l’lgolsme qui est encore, il faut 
bien lc dire, le dominaleur presque exclusif de ce monde. — 
11 n’est personne, aujourd’hui, dans les pays oil ces idles ont 
le plus de vie et de puissance, qui ne s’imagine de les com- 
prendre. Elies se produisent sous toutes les formes et par- 
tout, dans les chaires, les tribunes, les Icoles; elles sonl de- 
venues la devise de tous les hommes poliliques, de tous les 
pbilosophes, de tous les hommes religieux. Certainement, 
c'est un grand pas fait dans la voie du progrls que de re- 
connattre en thlorie le principe de la liberll absolue, de la 
charill el de 1’lgalill univcrselles , mais est-ce 1& tout ? 
N’existe-t-il point enlre nous et cet idlal une immense la- 
cune h combler ? II ne suffit point de reconnattre un principe 
d’action, il faut encore le comprendre et avoir la force, le 
courage de l'appliquer. C’est devant cctle realisation que re- 
culenlla pluparl des hommes; car c’est alors seulement qu’ils 
se trouvent derangls dans leurs Itroits calculs d’intlrlt bien 
entendu, dans la position pleine de quiltude qu’ils s’ltaient 
faite; c’est alors que s’ouvrc pour eux une vie de sacrifices 
et de luttes 1 laquelle ils n’ltaient point habituls, el qui de- 
termine en eux le rlveil de ces passions aveugles, violentes, 
injustes que soullve au fond des ames tout changement dans 
les institutions sociales. La Ihlorie, en tant que thlorie, peut 
plaire h noire imagination ; mais, dls qu’il nous faut des- 
cendre des sommets 11 eves et nuageux ou elle nous place, et 
nous soumeltre aux peines, aux souffrances qu’exige de cha- 
cun de nous tout travail d’application, notre esprit se rlvolte 
de (oule l’lnergie des mauvais instincts qui sont en lul, 
conlre ce qui n’est, aprls tout, que la nlcessill d'uneimpl- 
rieuse logique. Si done le but actuel, si bien dlfini dans le 
fragment de 1’article de M. Pierre Leroux, que nous avons 
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cil6, n’est point atteint, — el il esl facile de s’en convain- 
cre, — il fanl reconnattre que la doctrine que nous ensei- 
gnons est encore pleine de fecondite et d’avenir ; que le 
progr4s n'exislera qu’aulant qu’elle descendra profondemenl 
dans la vie des peuples pour la modifier, pour r6gler les 
rapports des homines enlr’eux, constituer leursmoeurs et pro- 
voquer la reforme de leurs institutions. La puissance de crea- 
tion qu’elle conlient ne sera 6puis£e que le jour ou chacun. 
jouira de son fibre arbitre, ou l'homme sera l’6gal de 1’hom- 
me dans la plus large acception ; de telle sorte que tous se- 
ronl fr4res, et s’aimeronl les uns les autres 4 l’6gal d’eux— 
mOmes. L4, seulemenl, est le principe des soctelOs et des 
gouvernements modernes; et c’est 14 seulemenl que I’etement 
deraocratique, si inquiet, si remnant, si menafant de nos 
jours, trouvera 4 so* dOvelopper sans efforts el sans troubles. 

Ainsi done, ces trois mots, liberti, igaliti, fraternity r6u- 
nis, fondus ensemble, Torment, comme dit M. Leroux, une 
admirable expression de la vie et dela vOrite, et constituent, 

4 eux seuls, 1’unite que nous recherchons. Chacun de ces trois 
termes exigerejt de noire part de plus grands developpements. 
11 s’agirait d’en demon trer l’origine el la filiation, de les faire - 
rayonner j usque dans leurs consequences les plus £loign£es, 
d’en pr£ciser 1c sens el d’en appr£cier la tegilimite. Nous nous 
contenterons de renvoyer nos lecteurs 4 deux articles publics 
dans le dernier nuntero de celle Revue , oh ils trouveronl 
ces developpements et le complement de notre pensee. 

Devons-nous chercher, maintenanl, 4 faire apercevoir la 
conformite parfaite qui exisle enlre le but social que nous 
venons d’indiquer et la morale elle-meme? Cette confor- 
mite est trop visible, trop eclatante, pour qu’il nous soil pec- 
mis d’insister longuement. Cependant nous devons en dire 
quelques mots ; car, selon nous, loute doctrine ne peut .avoir 
un caractere de certitude, el ne peut etre acceptee par le* 
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homines qu’autanl qu’elle repose sur les bases in6branlab(e$ 
de la morale. 

Nous avons dit, en premier lieu, que le devoir de toule 
politique Otait d’organiser un ordre social, oil chacun pttl 
jouir de toutela plenitude de son libre arbitre ; un ordre so- 
cial oil I’acle fut libre comme la pens£e elle-mOme. Or, le 
simple bon sens nous apprend que l’exercice complet de 
sa liberty, par chacun, constilue la morality, en engageant sa 
responsabilitg, ainsi que nous l’avons fait remarquer dans un 
precedent article ; qu’un acle n’est moral ou immoral qu’au- 
tanl qu’il Omane de la volontO libre de celui qui le produit; 
qu’il est, par consequent, monslrueux de frapper, de punir 
celui qui ayant agi sous l’empire d’une irresistible et fatale 
influence, n’a pu librement se determiner pour le bien ou 
pour le mal; et, eufin, que l’absence oifla compression sys- 
tematique de la liberie, car il est quelquefois necessaire de 
la diriger, est 1’aneantissement de toule morale, le plus sou- 
vent au profit de la lyrannie. De lit decoulent deux con- 
sequences immenses : celle, premierement, d’une education 
sociale egale pour tous ; et, en second lieu, colle d’une liberie 
illimitec, egale pour tous, afin quepuisse peser sur chacun le 
niveau d’une responsabilite commune. — Ainsi, comme onle 
voit, le premier terme de noire formule se trouve juslifie par 
la morale; puisqu’il est l’eiement indispensable de la moralite. 
Mais l’homme qui cliercbe 1’emploi de sa liberte aillenrs que 
dans le devouement h la societe, qui ne connail d’autres li- 
miles k ses caprices que celles que lui impose son organisa- 
tion physique, et qui se place dansun 6lat constant d’antago- 
nisme, vis-i-vis deses semblables, est-ilun 6lre raisonnable? 
La loi morale le condamne-l-elle ou le juslifie-t-elle ? C’est 
une question qu’il est facile de rdsoudre , s’il est vrai que la 
morale repose tout entire sur la distinction du bien el du 
mal, et si Ton parvient ii s’enlendre sur les v^rilables carac- 
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Ures du bien el da mal. Or, ces caracteres brillenl aux yeux 
de loos d’un delal non Equivoque, etsaisissent les esprila avec 
nne Evidence, une certitude telle que, devant elle, la raison 
humaine est obligee de s'incliner. Nous les avons indiques 
dans nos precedents articles, nous ne ferons que les rappeler 
ici Ires somraairement. Le progres suppose une s£rie de r6- 
sullats & oblenir, sans quoi il n’y aurait pas progres. 11 sup** 
pose egalemenl dans l’hotntne un principe d’activite, une 
force intelligent et libre, capable de latter contre les obsta- 
cles qut nattront pour s’opposer & la realisation de bats suc- 
cesses. Gesbuts, quels sont-ils?Est-ce la satisfaction fllimitee 
de tous les d£sirs de Tespril el du corps? Non, car nous avons 
ddmon t r6 combien une pareille doctrine est funesle & toute 
idde de progres en sanctifiant I'egolsme, principe souverain 
de rimmobilite.Ceque nous chercherions vainemenl ailleurs, 
la morale nous le fournil en nous enseignant que le mal est 
pour 1’individu la preoccupation de ses propres interets, que 
le bien est, au conlraire, dans le sacrifice qu’il fait de ses 
mOmes interets au pro6t de la societe. D’od il suit que la 
morale, proclamant le principe de la fralernite, et, comme 
consequence, celui de l’egalite, le progres ne sera que Tap- 
plication successive de la morale elle-mOme, et partanl de la 
fralernite et de l’egalite, limites imposees h la liberie de 
l’bomme. 

Lit est la verite*, en dehors, tout est obscurite, confusion, 
mensonge. Cette courte demonstration suffil pour etablir la 
conformite parfaite que nous avons signaiee enlre la doctrine 
du progres el la morale ; et pour donner, par consequent, & 
la premiere toute l’imposante autorite de la seconde. 

Une fois oe point reconnu, il devient tres facile d’assigner 
h ehaque homme, ainsi qu’ft chaque societe, leurs fonclions 
dans ce monde. Tout individu devra chercher k faire pr6va- 
loir les principes de morale, y soumeltre toutes ses oeuvres 
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el loos ses acles dans la durOe de son existence terreslre, et 
rOciamer, en mOme temps, tous les droits qui pourronl re- 
suiter de sa quality d’homme libre. D’un autre cdte, les 
hommes da pouroir devront etre choisis parmi les plus d6- 
vouOs, les plus capables de comprendre la loi morale, puis- 
que leur devoir esl de former les infer ieurs , les pauvres 
d’esprit, de ramener & la vie sociale, ceui qui s’Ocartent 
rolontairement ou involonlairement du but, d’appliquer, de 
proclamer, de maferialiser, en quelque sorle, les rOsullats 
obtenus dans les lois et les institutions. C’est 0 ces conditions 
seulenfent que leur autorife sera reconnue, accepfee el fegi- 
timOe aux yeux de la foule. Gbaque societe parlicultere enfin, 
cbaque people devra rOgler ses rapports avec les autres 
peoples an point de vue de la Uberfe, de la fralernife el de 
1’Ogalife. 

D’ou la consequence que toute guerre qui aura pour objel 
la satisfaction de TOgoIsme national , qui sera entreprise 
dans le but de comprimer ou d’tHouffer tout principe de 
liberfe, par exemple, el non point en vue du developpemenl 
du but humanitaire, sera une guerre injuste et fausse & le- 
gal d’une mauvaise action. Tout s'explique done 0 l’aide de 
la doctrine du progres telle que nous l’avons concue. Nous 
savons que, pour completer noire exposition, il serail peut- 
etre utile de demontrer comment les arts, les sciences, le 
droit politique et le droit public, de cheque nation, sesont 
modifies sous l’influence de celte doctrine. II en ressorlirait 
un grand enseignement et un magnifique developpemenl. 
Mais un poreil travail exige des efforts et des etudes que 
nous n’avons point fails; il pourra trouver sa place ailleurs. 

Dans le numero suivant, nous soumeltrons celte doctrine 
i l’epreuve de l’histoire, et elle sera fausse ou vraie, suivant 
que les fails la confirmeronl ou la demenliront. 

E. Valentin. 

(La fin au prochain numiro ). 
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VITALITY MACONNIQUE 


Depuis 1830, j’ai enlendu dire bien souvenl : Le bul qae la 
mafonnerie poursuivait a 616 atteint, elle n’a plus qu’ft cesser 
ses enseignemenls el fermer ses temples. Si ce langage n’etit 
yty que celui de quelques indiffdrenls je ne m’occuperais pas 
de le comballre ; mais des hommes sdrieux, r£fl6chis, u’onl 
pas crainl de s’en Tendre les ychos et de donuer aiosi du poids 
el de lacrftance ft une grave erreur. 

La mafonnerie n’a plus rien ft faire, dit-on! comme si les 
abus avaienl cessft ; comme si les lois ftlaienl la veritable ex- 
pression de nos besoins ; comme si legality ftcrite dans la 
constitution existait dans nos mceurs ; comme si la fraternity, 
prftchfte dans les ftglises, dans les temples, ftlail comprise au 
dehors et mise en pratique ; comme si, enfin, cette liberty 
tant prdnye, lant promise avail 616 une fois le partage du 
peuple ! 

Je dis, au contraire, que la mafonnerie a tout ft faire; car, 
si des abus sont morls , d’autres sont nfts ; et, si on les 
laisse s’implanter dans le sol, une Evolution seule peut les 
dytruire. Or, vous savez combien de maux une Evolution 
entratne ; combien d’annftes sont nycessaires pour faire suc- 
cftder le calme ft de profondes et terribles agitations, pour 
combler les abtmes creusyspar le torrent ryvolulionnairc. 

Sans doule le fanalisme religieux est impuissant aujour- 
d’hni ; sans doute il ne pourrait armer de poignards la moi- 
Uy d’une city contre J’autre, mais il pourrait se mftler aux 
guerres des partis, associerl’autel au trdne, et marcher encore 
ft l’asservissement des peuples. 

Si, aujourd’hui, le clergy ne s'immisce pas ouvertcmenl 
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dans l'adminislralion de l’ytat, pense-t-on qu’il soit exempt 
de blame? Esl-il convenable que des 6v6ques qui parlent 
chaque jour de fraternity, soient dotes de cent mille livres de 
rente, tandis que leurs fry res, de bons cur6s de village, ont k 
peine de quoi subvenir k leurs besoins ? Esl-il convenable 
qu’ils prgchent sans cesse la charity et que, pour soulager le 
pauvre, its ne soient prodigues que des trysors de leurs by- 
nddictions? 

Etnous, macons, sommes nous sans reproche? consullezla 
vie des grands-mattres ; interrogez leur passy, leur prysenl, 
et diles s’ils remplissent bien leurs devoirs envers le pays, en- 
vers lamafonnerie? — Ilest inutile d’enlrer ici dans des dy tails 
quineseraient pas en leur bonneur. — Comprenons-nous bien 
l’ygality(l), nous masons lyonnais, quand nous prodiguons nos 
yconomies k celui qui se prysenle k nous avec des tilres, des 
grades et une litanie de noms, et quand nous les refusons 
au fryre modeste qui, pour toulerecommandation, failvaloir 
des soufirances el des besoins ? 

Le peuple est-il suffisammenl yclairy ? Gonnait-il ses droits, 
ses devoirs? N’esl-il pas souvenl aveugle dans ses baines, 
dans ses affections ? Les homines delays, influents, se tien- 
nenl-ils loujours pry Is & le seconder dans ses gynyreux yians, 
k I’arryter dans ses coupables ycarls ? 

La maconnerie n’a rien k faire? El celle army©, si grande 
par son dyvotimeot etsa docility k mourir pour la gloire et 
l’indypendance de la palrie, n’a-t-elle besoin d’aucun ensei- 
gnemenl ? Devons-nous nous arryter parce que dans tous les 

(1) Nous pensons que daus lo cas donl il s’agil, pas plus que dans beau- 
coup d’aulres, le principe d'egalitd ne doit £lre pousse jusqu’a ses dernicres li- 
mites ; autrement on arriverait & des r£sultats qui ue seraient point consacr£s 
par la raison. 11 faut done se garder des extremes de ce principe, pour en 
faire une sage application. 

{Note du Redactor). 
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regiments nous comptons des frferes ? Non , conlinuons 
noire sainte propagande 1 La conversion 4 nos principes d’un 
seul officier peut 6viler de grands maux : un cri d’humanit6 
pouss6 4 propos peut arr6ter un bras pr6t & frapper. Rappe- 
lez-vous la prise des Tuileries au 10 aodt : un grand crime 
se pr6parait, les femmes de la reine s’6taient r6fugi6es dans 
Tun de ses appartemenls. Les assaillanls se pr6sentent cl se 
saisissenl de l’une d’elles; d6j4 le fer est lev6 sur sa Kite : 
gr&ce aux femmes, s’6crie une voix g6n6reuse, ne dishonorez- 
pas la nation l A ce mol, le fer s’abaissa, les femmes de la 
reine furenl 6pargn6es, protegees par ces m6mes homnies qui 
allaient les immoler. 

Ainsi, dans une bataille, dans une ville prise d’assaut, un 
seul officier, bien p6n6tr6 de nos principes, peut rappeler 4 
des sentiments d’humanife des vainqueurs furieux, conserrer 
une ville dont les lois de la guerre autorisaient 1'incendie, et 
emp6cher l’6gorgement d’une foule inoffensive. 

Je n’ai fail ici que signaler une parlie des abus 4 combat- 
ire el du bien 4 op6rer, et cependant j’en at dit assez pour 
faire comprendre combien sonl peu r6(l6cbis ou peu inlelli — 
gents ceux qui disenl que la magonnerie n’a rien a faire. Si 
l'inslilution est bonne, elle doit marcher sans cesse, porter 
partout ses grands principes de liberty, d’6galil6 et de frater- 
nity, et ne s’arr6ler que l’orsqu’ils seront, je ne dis pas re- 
connus comme v6ril6s, mais g6n6ralement compris et mis en 
pratique. 

Telle doit 6lre la magonnerie. A ceux que les motifs d6j4 
indiqu6s ne convaincraient pas, je demanderai si le calholi- 
cisme a cess6 sa propagande parce qu’il asoumis une grande 
partie de 1’Europe 4 1’ empire de la croix ? Si le proleslan- 
lisme s’esl arr6l6 lorsqu'il a 616 reconnu par la Gbarle ? Ces 
deux religions ne se dispulent-elles pas incessamment la 
foule indifferente, et cependant ces deux religions sa vent bien 
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qu’elles onl versfi des flots de sang, que lenrs sectaires, les 
ignorants au moins, sont entre enx des ennemis morlels, et 
qu’ils ne laissent fichapper ancune occasion de lattes et de 
vengeances. Le midi de la France n’a pas encore cicatrisfi 
ses plaies, el cependanl ces deux religions sont toujours ar- 
dentes au prosfilylisme.... Et nous, qui ne prfichons que l’a- 
mour de tons ; nous qui disons au proles tant, au catholique : 
Vous files les enfantsd’un mfimeDieu, ilaccueille figalement 
vos prifires, quelle que soil votre position, quel que soil le 
langage que vous adopliez; nous, enfin, qui disons k lous : Vous 
files figaux, vous files libres, vous files frfires; nous qui, dfis 
lors, par nos prfidicalions, ne pouvons amener aucune lulle, 
nous cesserions noire aposlolal, nous fermerions nos temples! 
Non. mes frfires ! arrifirc ceux qui nous donnenl ce conseil, 
restons k notre posle, plus fermes, plus rfisolus que jamais ; 
et, lors mfime que nos efforts seraienl couronnfis de peu dc 
succfis, nous n’aurions pas moins bien mfirilfi du pays et de 
1’humanitfi. 

Ph. Chanay. 
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SB LA 

X.OOE US THilS zA&As, ORIENT BE COUON S. S. 

CELBBR&E LB 18 JDILLET 1840. 


Suite (1). 


Les Iravaux sont alors remis en vigueur, el le Vinirable 
annonce qoe 1‘ordre du jour est la calibration de la file sols- 
tiliale de Saint-Jean d'iti ; puis, dans une rapide improvi- 
sation, il trace l’hislorique des files de ce nom, qu'il ter- 
mineen s’inspirant de ces belles paroles du frire Ph.Dupin : 

« Imitateurs desanciens, prenaot pour symbole el pour em- 
blirae de noire culle celut que rendaient k l’aslre du jour 
sea anciens adoraleurs, nous plains les grandes solennitis 
de noire rit aux deux ipoques solsliliales; nous cilibrons le 
soleil de l’intelligence aux mimes ipoques les religions 
primitives cilibraienl le soleil dela nature. » 

Le vinirable, accompagni de plusieurs officiers tilulaires 
et des mattres des cirimonies pricidis des banniires de la 
loge, se rend pris d’un autel ilevi au milieu du temple. 
Get aulel chargi de fleurs el de fruits , symboles des bien- 
faits de la nature, est alors resplendissant de lumiire. Apris 
les sons d’une douce harmonie, le vinirable dit : 

« Grand architecle de 1’univers, nous cilibrons aujourd’hui 
la fite du soleil, ton viritable el iternel ministre ; celui que 
tu as chargi de nous dispenser les biens donl nous jouissons; 

(1) Voir U 30* lirraison de Is Revue Mafonnique. 
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les fleurs, les fruits, la lurai&re el la vie. Re<jois l’encens de 
notre reconnaissance. 

11 ne tiendrait qu’k l’homme d’etre heureux avec les biens 
que tu lui prodigues ; heureux quand il travaille pour les ob- 
tenir ; heureux quand il sait n’en pas abuser ; heureux quand 
il les partage avec ses semblables ! 

Nous en avons rassembli quelques parlies sur cet autel, 
pour te monlrer que nous admirons la puissance et tes bien- 
faits ; puisse cet encens porter jusqu’k ton tr6ne le tribut de 
notre amour. 

- Grand Archilecle de Tunivers, continue de nous donner la 
lumtere et rintelligence. Pire des humains, mets dans le 
coeur de tous tes enfants l'amour de la paix et de la virile. » 

Des applaudissements unaniroes couronnent celle invoca- 
tion; el, au son d’une musique ntelodieuse, le cortege se met 
en marche vers l’orient. Les deux bannteres sont en tete; 
onze matlres de cir&nonies, arntes d’itoiles, tous les officiers 
dignitaires et le Iterant d’armes pr&tedent le vin^rable qui 
privienl Tatelier que la parole est au frfcre Moissonnet, ora- 
teur en tour. ° 

Ge digne frire s'exprime ainsl : 

« Un de nos fibres, dont le nom reten lit avec tanl de charmes 
au* oreillee de tout bon ma(ou, un de ces homines malheu* 
reuserOent rares, dont 1’exislence enttere a M consacrie k la 
propagation de la ma^onnerie* celui sous la banniere duquel 
nous rparchons, I’euteur do Virxtable lien da peuple* p fait re* 
monler avec raison la naissance de la ma;onnerie au jour on 
des ilres sou (Tran Is ont trouvi des hommes prits k les soula- 
ger; od les opprintes ont renconlri des difenseurs ; ou le 
mensonge a fait place k la virili ; oi* la science a private sur 
l’ignorance. 

Convenons avec lui, ^nes frires, que notre institution a iti 
de lout temps, et qu’elle est encore aujourd’hui une associa- 
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lion d’hommes de bien, de tous les pays, de toules les condi- 
tions, detous les culles, qui se sont jurdsd’dtre fibres ; c’esb 
&-dire de s’aimer, de seddvouer, autantque possible, au bon- 
heur de leurs semblables. 

Fonder une loge, c’est done comprendre le mandat conGd a 
tout homme de coeur par le Grand Architecte de I’univers. 

Honneur, trois fois honneur k ceux qui ont eu le cou- 
rage d'une semblable entreprisc, ils ont bien mdrild de Thu* 
manitd ! 

Qu’ils persdvdrent! leurs enseignements seront compris, 
leurs efforts seconds, et leurs noms, un jour, rdpdlds par nos 
descendants, altesLeront,de sidcle en sidcle, de gdndration en 
gdndration, que le temps qui ddtruit tout a su respecter le 
souvenir des bienfaiteurs de l’humanild; car que peut le men- 
songe employd par nos ddtracteurs contre la vdrild sur la- 
quelle repose la sort des nations? 

Cinq ans se sontdcoulds k peine depuis que quelques inities, 
reunis par notre excellent el bien regrettd frdre Dromard, ont 
eu Tbeureuse idde de rdddifier un temple oil, vingt-cinq anndes 
plul6t, ils avaieutmis si souventen pratique les sages et utiles 
lemons de philanthropic que leur donnail le frdre Dubois. Un 
appel k la bienfaisance,sansorgueil pour les habitanls de noire 
citd, ne pouvait pas resler sans effel ; aussi fallut-il peu de 
temps afin de rassembler un assez grand nombre de frdres pour 
composer une loge. 

Tous ouvriers, tous de cetle classe si inlelligenle, si labo- 
rteuse, et en mdme temps si mdconnue par ces homraes 
eux-mdmes qui 1’exploilent cliaque jour ; tous gens d’&me 
et de coeur, k qui la France doit sa grandeur et sa gloire, 
ils ont prouvd k leurs frdres des anciennes luges de YAmitii 
et de YlntimiU^ qu’ils n’avaient jamais cessd un instant de 
mdriter le litre honorable de Vrais Zdtts. 

A cux la gloire, k nous lc bonheur d’avoir pris part a leur 
oeuvre. Les pauvres les bdniront. Espdrons que plus lard les 
riches les imiteront. 
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Les ouvricrs reunis, les materiaux prepares, le maitre 
6 (ait absent. La mort inexorable avait enlev6 celui doot la 
voix eioquenle avait protege lant d’infortunes; la mort 
avait enlev6 le respectable fr&re Dubois, il lui fallait un 
rcmplacant; des vceux unanimes appel^rent aussitdt le frcrc 
B6 i\ la pr6sidence. Ses antecedents profanes et ma^onniques et 
ses nombreux services rendus k noire ordre, dans une cite ou 
la maconneric compte de si fermes appuis ; sa reputation 
d’hornrac loyal et integre, son caractere droit et ferme, lui 
avaient valu cette marque de conGance. Aussi fut-il, malgre 
sa modestie, qui l’avait laisse ignore du plus grand uombre, 
conlraint par ses amis, qui s’empresserent de lui assurer 
leur concours, d’acceptcr un poste dont il etait si digne. 
Ses acles postericurs ayant jusliG6 ce choix , je me bornerai 
k n’cxprimer qu’un regret : e’est que Chalon ne Tail pas vu 
naitre. 

A dalcr du jour de son installation, la profession de foi 
Tranche et loyal du frere B6 fit connaitre, k ceux des freres 
qui I’avaient investi du pouvoir, la marcbe qu’il pensait devoir 
suivre pour arriver k faire prendre k notre association le 
rang qu’elle devait occupcr dans notre cite. Considerant la 
ma^onnerie comme puissance regeneratrice, il leur fit com- 
prendre qu’elle devait choisir ses adeptes parmi ces hommes 
de cceur douis d’une Sme gen6reuse, d’une education solide, 
d un d6sinteressement a repreuve ; parmi ces homines qui 
comprenant dans leur juste valeur ces mots: Liberie, Egalite, 
Fratcrnite, saisissent avec empressement toutes les occasions 
de sc monlrer dignes de Vassocialion k laquelle ils ontjure 
une Gdeiite eternelle. 

Tendre a montcr et jamais a dcscendre , fut sa noble devise, 
ellc devint aussitdt celle de l’alelier. Alors les difficulles 
disparurent, les travaux prirent une direction reguliere et 
rapide, de nombreux el d6voucs adeptes vinrenl sc ranger 
sur ccs Colonnes; nos detracteurs com mencerent alors arc- 
flechiravanl de lancer les imprudentes cpigrammcs quejusqu^ 
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ce moment ils nc nous avaicnt pas dpargnces. Au niodesle lo- 
cal improvisd par le frdre Dromard, succdda bienlot lc tem- 
ple oil nous sorames reunis, el sa cons true lion, opdrde avec 
ime promptitude magique par des bommes sur qui le vul- 
gaire ignoraut cl aveugle cberchait h jeler du ridicule , vint 
rdvdler hautementA la population dtonnde , l'existence sd- 
rieuse d’une association jusqu’alors calomniee sans raison. 

Le jour de noire fete d’ioauguralion vint enfin nous fournir 
l’occasion de poser nos principes, de les ddvcloppcr el de 
leur donner de la publicity. C’est alors que nous rencon- 
trdmes dans le monde profane de zdlds et d’ardenls defenseurs . 
Nos paroles, nos Merits harmonises avec nos acles, rdpondi- 
rent h toules les calumnies ; les mdchanls se lurent, les 
geos de bien nous encouragdrent, el le litre de membre de 
la loge des Ifrais Zetts , que, dans le principe, certains petils 
esprits avaicnt cherchd a ddconsiddrer, est aujourd’hui un 
brevet d’honndle bomme que personne ne contestc, eL qui 
a d’autanl plus de valeur, qu’il s’en faut bien qvr\\ soil accordd 
h Ions ceux qui le rdclament. Tel qui mdchamment ou 
inconsiddrdinent avait taxd noire association de pudrilitd se 
tail, rougit, et, par son silence, avoue le respect qu’il doit 
porter k une rduoion d’hommes qui bait l’intrigue, veut le 
bien, et ne se sert, pour faire prdvaloir ses opinions, que 
d’un seul moyen, la vdrild ! 

Voil&, mcsfrercs, ou nous a conduit la pcrsdvdrance. Espdrons 
que cette journdc achevera de porter la conviction dans tous 
les esprits, cl que la maconneric qui travaille sans rel&che 
dans les deux hdmisphdres a combattre le mensonge et l’igno- 
rance, ces deux fldaux qui enfantent l’esclavage, sera comprise 
un jour par ceux-memes, qui, prechant des principes qu'ils 
prdtendent progresses, ont commis jusqu’a present Tabsurde 
inconsequence de lui opposer les plus grandes enlravcs. 

Lc jour ou 1’homme de bienddsinldressd, ok rhomme franc, 
loyal et vdritablement ami dc sa patrie, doit dire sainement 
apprdcid par tous, est arrivd: arridre I’inlrigue et l'ambition ; 
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arrive le mensonge el l’ignorance ; place au savoir, au talent, 
k la vYrit6 ! 

Hommes qui parlez de progr&s, homines qui prYlendez vou- 
loir le bonheur du peuple, vous qui vous posez comme dra- 
peau, vous qui yous arrogez le droit de calYgoriser nos 
consciences et nos opinions, arriere ! ou reconnaissez publi- 
quemenl, sous peine d’etre dYmasquYs et d£clar£s comme in* 
dignes, la puissance formidable de la premiere des associa- 
tions du monde, de celle k qui yous deYez 89 et 1830, et qui 
pourra vous prouYer, plus tard, que la volontY du peuple, 
c’esl la volontY de Dieu. 

Quant k nous, mes freres, resserrons cbaque jour de plus 
cn plus les liens qui nous unissent; ne formons qu’un faisceau; 
prouYons par notre bon accord, k nos grands dignitairbs, qui, 
en voulant ttablir un schisme enlre nous , ont oublie un instant 
le serment qu’ils avaieni pritt, que rien au monde ne peut 
dYtruire, enlre masons, de quelque rite quHls soient , cette frater- 
nity qui fait lout notre bonheur et notre force; qu’ils sachent 
bien que nous n’oublierons jamais que tous, enfants de Dieu, 
nous sommes nes pour nous aimer, rYsisler au despolisme, 
nous prolYger contre quiconque voudr ait nous ravir nos liber - 
tes ; el non pas pour Uablir, sur une simple question de pr&seance 
enlre nos chefs, une division qui diconsidirerait notre sainle 
association, en assimilant la mafonnerie aux institutions passa- 
ges et ptrissables des hommes . 

A nous done, organcs du Grand Archilecte de l’Univers, k 
diriger le progr£s;& nous, vYritables etdYvouYsamisdu peuple, 
k lui prouver qu’il n’y aura jamais de bonheur Yrai pour lui, 
taut qu’il nesaura pas comprendre et mettre sagement en pra- 
tique ces Irois choses: Libbrtb, Egalite, Fraternity. »» 

Le vyn&rable invite le fr6re E166mosinaire k faire la col- 
lecte d’usage. 

Sur la proposition de l’atelier, le produit du tronc de 
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bienfaisance sera affects & la souscriplion faite au profit des 
incendtes d’AUerey. 

Celle fete esl suivie d’un banquet ou la joie la plus vive et 
la cordiality la plus tranche n'onl cess6 de r6gner. 
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MfiMOIRES 

D’UN VIEUX FRANC MACON. 

CHAPITRE III (i). 


MON INITIATION. — EPREUVES PHYSIQUES. 


Ce fut le premier mai 1788, sur les huit heures du soir , 
dans l’6tude de M e Honors, qu’un homme, & la figure douce, 
au regard s6v6re et & f humble maintien , me remit la lettrc 
suivante : 

« Mon cher Maillet, 

« Le moment de r^pondre au d6sir de M. Pascal, et de 
remplir Fengagement que vous avez contracts envers moi , 
relalivement k votre initiation , est arrive. 

Suivez done sans retard le guide que je vous envoie. 

Voire tout d6vou6 ami , 

D. 

P. S. De laconfiance, de la fermet6 et surtout du cou- 
rage!.. » 

Je suivis h 1’instant mon cicerone sans lui deraander quel 
<Hait le lieu oil il allait me conduire. 

Lorsque nous fdmes dans la rue , il me dit de h&ter le 
pas , car les sombres nuages qui s’amoncelaient & fhorizon 
comme d’6normes rochers , le vent qui commencait h tomber, 
et fair chaud semblaient annoncer un prochain orage. Il me 

(1) Voir le l er chap., tom. I, pag. 259; le 2 e chap., tom. 2, pag. 80; ile 
la Revue Mafonniquc, 
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faisait passer par des rues noires , 6troites et tortueuses , al- 
16guant que c'6tait pour abr£ger le chemin. J’ignore encore 
si ce motif 6lait r£el, mais apr£s une demi-heure de marche 
forc£e j’6tais enlidrement 6gar£ : il m’edt £16 impossible de 
dire vers quelle extr6mit£ de la banlieue de Paris nous diri- 
gions nos pas. Bientdt les maisons ne borderent plusle che- 
min ; des murs lout blancs s’along£rent devant nous, puis 
des haies daub£pines viorent nous inonder de leur parfum. 
Dans lefeuillage, le rossignol chantait un air nouveau, et, 
sous la violetle, le grillon redisait eterncllemcnt ses notes 
insipides. Nous 6lions en rase campagne. 

Chemin faisant j’avais plusieurs fois essay£ d’entamer la 
conversation avec mon guide , sur le but de notre voyage ; 
mais ses r£ponses Gvasives, ses monosyllabcs d£sesp£rants 
m’ayaient averti que je ne pouyais attendre de lui aucune 
relation. Je m’6tais done livr£ & moi-m6me, laissant mon 
esprit errer h l’aventure. 

Cependant, mespens£es, disperses dans le vaste champ 
des conjectures par le souvenir de recils fantastiques, de 
chroniques effrayantes concernant la magonnerie, s’6taient 
peu 6 peu rassembtees sur un seul point , groupies autour 
d’un centre lumtaeux form£ par Tid£e de ttnitiation. Tout 
ce que j’avais appris sur ce sujet dans les livres de Slob£e , 
d’Apul£e, des p£res Lafiteau et Kircher, de l’abb£ Terras- 
son, de Court de G6beiin etc., etc, se peignit dans mon 
imagination en vives couleurs. Je voyais se dresser devant moi 
ces hautes pyramides d’oii quarante siiicles nous regardaient 
avec piti£. Je dAcouvrais sur le sixteme gradin de l’une d’elles 
Torifice du puits qui servait d’entr£e aux souterrains que 
devait traverser le candidat aux mysteres d’lsis. Je m’ar- 
r£lais devant ces fameuses portes d’airain qui 6taientgard£es 
par des hommes portant des casques ix t£lc de chien, ct qu’on 
ne pouvait franchir impun£ment. Plus loin , j’tHais temoin 
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de fSpreuve du feu. Des branches enflammSes de bauiue 
arabique, d’Spines d’Egypte et de tamarin, rSpandaient sous 
les voiltes un agrSable parfura, et ne laissaient entr’elles 
qu’un petit espace pour servir de passage k faspirant. Ye- 
naient ensuite la grille de fer rougie, puis le torrent qui se 
prScipitait avec fracas et qu’il fallait traverser k la nage. 
Enfln j’apercevais l’anneau de la porte ou fapprenti restait 
suspendu sur un ablme, soudainement creusS sous ses pieds. 
J’allais pSnetrer dans le sanctuaire, lorsque mon guide 
m’arracha & mes reveries par ces mots que depuis 
M. Scribe a mis en vers et M. Adam en musique : ArrStons - 
nous ici... 

Nous Stions devant une porte dont la modeste apparence 
nc pouvait attirer la curiosity, ni Sveiller des soup$ons. 11 
frappa trois coups et cette porte s’ouvrit ; nous entrdmes 
et elle se referma sur nous. Alors j’enlendis sonner de la 
trompette. Mon guide me prit par le bras et me fit avancer 
dans un lieu complStemenl obscur. Je descendis plusieurs mar- 
ches ; puis j’entendis prSs de moi le bruit du clairon rSpondre 
aux sons de la trompette. Soudainun bruit Strange, effrayant, 
frappa mon oreille; puis une lumiSre, pdle comme celle que rS- 
pandla lune en montrant la moitiS do son disque k f horizon, 
dissipa peu k peu f intensity des tSnSbres. Je fis quelquespas 
en avant, et j’apergus une torche dont le vent agitait la 
damme : unsquelette, SlevSsur un piSdestal de marbre noir, 
la tenait k la main. Autour de moi Staient des tombeaux, 
rangSs sur plusieurs lignes. 11 n’y avait aucune difference 
dans leur forme; mais ils Staient ornSs de divers attributs. 
Sur le premier Staient une charrue, une bSche et un rateau ; 
sur le second, une couronne royale avec d’autres insignes de 
la souveraine puissance; sur celui-ci reposaient un maillet, 
une scie et un rabot; sur celui-hi un blason et une SpSe; 
sur d’aulres les attributs de la science et des arts. Partout 
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regnait la ra^me divinity, la m£me confusion d images sym- 
boliques. 

II n’y avail \k ni cypres, ni saules pleureurs , aucun de 
ces arbusles don l 1’aspect fait naitre la tristesse, provoque 
les larmes, et qui sont aujourd’hui ce que les pleurs k gage 
6taient autrefois, des signes apparents d’un deuil qui n’exis- 
te pas dans le coeur. Mais il y avail des accacias et des lilas 
dont les Deurs odoriKrantes se balangaient en grappes au- 
dessus des pierres tumulaires. Le rosier, le jasmin et le ch6- 
vre-feuille entouraientavecun aspect attendrissant, de leurs 
tou fifes fleuries, les tombeaux du pauvre et du riche. 

C’^tail bicn \k le champ de Tfelernel repos oil la mort 
monlrait ironiquement k la vie 1’espace qu’elle r6servait aux 
favoris dela fortune et de la gloire ! Celui qui avail trdn6 sur 
despeuples, gagn6 des batailles et rempli le mondedesare- 
nomm6e 6tait maintenant l’6gal du pauvre artisan, qui avail 
t~emp6 son pai n dela sueur de son front, etdontlenom n’avait 
pasd6pass6 l’orabre du clocher de son village. L’espritsaiside 
ce religieux silence, de cette indicibleharmonie qui existe entre 
le parfum des fleurs et les souvenirs de la tombe, je laissai mon 
ame errer librement dans le vaste champ de la pens6e. Oh ! 
quel bonheur ineffable l’homme recueille dans cet extase 
poetique oil Tame semble avoir quilts son enveloppe char- 
nelle pour prendre des ailes comme l’aiglon , et aller sur- 
prendre les secret s des cieux ! 

Tout enlier & mes suaves pens6es d’un monde aerien , 
j’avais quitt6 le champ des tombeaux pour m’enfoncer dans 
une sombre avenue a6n que mes yeux ne fussent point dis- 
traits par des images exterieures. Je suivais instinctivement 
un chemin sablonneux se dgtachant du fond noir des arbres 
qui le bordaient. Plusieurs coups de tonnerre retentirent 
bientdt avec fracas sous la votite des feuilles et la pluie, qui 
bruissait en tombant sur le feuillage, vint jusqu’a moi. Je 
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IrUai le pas pour chercher un abri, raais inulilement. Apres 
mille devours j’entendis toujours le tonnerre , je sentis tou- 
jours la pluie et je n’avais que le rcteme aspect , celui d’une 
ferdl. Cependant mes genoux pliaient sous le poids de la fa- 
tigue el ma tele 6tait allourdie. Je m’appuyai contre le tronc 
d’un arbre en alteodant quon vouldt bieu veoir me sorlir de 
ce labyrinthe. Alors la voix de Torage parla plus forleraent 4 
mon oreiile; je disiioguai le glapissemeul du hibou , le hur- 
lement des loups. L’histoire du cur6 4 ma tante , dont j ai 
parte, me revint 4 Tesprit Tout ce qui m’avait paru autre- 
fois si incroyaMe se revGlit du masque de la r£alite; je ne 
croyaisplus qifil fill impossible qu’4 une cerlaine heure de 
la nuit il n’y eill des rendez-vous d’hommes et d’esprits ma- 
lins, des seines nocturnes pour la calibration de mysteres 
infernaux. Tanide personnes recommandablesavaient atleste 
la viraciti de tels fails, qu’il me paraissait mime impossible 
qu’il en flit autrement. Ma raison commengait 4 faiblir; mon 
imagination courait de fantdmes en fantdmes et je sentais, 
malgri moi, des frissons, priludes de la peur , parcourir mes 
membres. Alors d’une voix iteinte et tremblante j’appelai 
mon ami D. — Un spectre hideux se prisenta subilement 
devant moi. Je voulus fuir , je me trouvai enfermi dans un 
cercle de squelettes animus qui se tenaient par la main, el 
exicutaient autour de moi une danse macabre. 

II y a quelquefois dans la yie de ces moments critiques 
ou, pour nous sauver d’un danger imminent, nous avons 
recours a desmoyensque, dans un moment de sicuriti et de 
repos, nous regarderions comme puirils et honleux : c’esl 
ainsi que le voyageur qui route dans un precipice s’attache a 
un brin d’herbe, et que Tamant didaigni chercbe sa derniere 
consolation dans le suicide. Dans mon enfance, j'avais enten- 
du raconter tant d’histoires dont le principal biros, le diable, 
ilait vaincu par un signc de croix, que, sans avoir une con- 
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fiance entire dans cc moyen, je m’en servis instinclivemenl. 
Quelle fat ma surprise lorsque , aprfcs plusieurs Eclairs suc- 
cessifs qui m’avaient tibloui un instant, je ne vis et n’en- 
tendis plus rien autour de ntoi !... Les femmes et les enfants 
crcdules avaient done raison, tandisque les philosophes, les 
esprils forts dtaient ploughs dans ferreur ? Plus dc doute, 
lous les conies diabotiques donl eta it remplie ('imagination 
de ma tanle, et cede de tant d'aulres bonnes femmes qui 
font une guerre acbarn«5e i la maponnerie, tous ces contes 
venaient de recevoir, en ma presence, la consdcralion de la 
r<5alit6. Alors, eelte tante dont j’avais tant de fois comballu 
les pensSes, cette tanle qwe j'accusais de ceder aux prejug£s, 
m’apparul telle que jel’avais vuc dans ce famenx repas donl 
j’ai par!6 au commencement de ces M6moires. « O vous que 
j’aimais eomme raon fils 1 me dit-elle , craignez les pidges 
quo Satan seme sous vos pas... Fuyez, fuyez ces lieux d’hor- 
reur et de damnation !... * Puis elle disparut. 

Tons mes membres tremblaient eomme la feuille du saule 
agitec par la brfee du soir, Je voulais fair dans les ten 6- 
bres , mais mes jambes refusaienl d’obdir 6 ma volontd. Je 
marchai auhasard, eomme l’aveugie qui sonde le chemin avec 
son b;Hon. Cependant, j’arrivai dans un lieu ou la pdle clarte 
de la lune, tamisde par un leger nuage, el un vent frais 
vinrenl dclairer mes yeux et ranitner mes sens abatlus. II 
n’y avail li que qaelques broussoilles dont je sentals,en pas- 
sant, les feuillcs des branches obargges de pluic arroser mon 
visage. Je m’arrfilai soudain, et prgstai uneoreille attentive, 
car it me sembla it avoir entendu un bruit de voix bumaioes. 
En effet, ie vent m’apporta bienldt une seconde bouffgc dc 
cbanls tointains. L’cspgrance cl le courage rentrgrent aus- 
sitOl dans mon craur, mes membres fatigues reprirent leurs 
forces et lour assurance, et je hdtai ic pas du cdlg d’ou ve- 
nait le vent. Les chants de tout 5 l’heure conlinuaienl par 
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intervalles, et jepus parfailement distinguer leur nature. Oo 
leurs auteurs etaient dans une ignorance complete de 1’art 
musical, ou des causes exceplionnelles s’opposaient & 1’har- 
monie de leurs voix, car c’etait un melange dechants joyeux, 
de cris et de lamentations, sans ordre et sans suite. 

Enfin, un toil qui s’eievait en forme de fleche, au-dessus 
d’une toufle d’arbres, vint arrfiter ma vue. C’etait une ha- 
bitation d’hommes; et, quelque fussent ses h6tes, leur pre- 
sence me paraissait en tous points preferable it celle des 
spectres, des betes fauves, et au neant de la solitude et des 
teuebres. 

A mon approche, le bruit avait cesse. Etail-ce l’habitation 
des fan Mines qui venant de m’apparatlre, ou n’avais-je it 
craindre que la presence de quelques bandits? C’etait un 
probieme difficile k resoudre ; je voulus neanmoins en avoir 
la promple solution. 

II en est de I’esprit comme d’une aiguille aimantee, quand 
il a ete touche de certains fails, il s’en approche ou s’en 
eloigne, d’une maniere inevitable, & mesure que les 6v6- 
nements posterieurs se rapprochent ou s’eioignent de ces 
fails. Mon imagination etail sous le poids d’apparitions fan- 
tasliques, et tous mes efforts pour l’en dislraire etaient 
inutiles. 

Je me glissai done, k travers les broussailles, jusque dans 
la louffe d’arbres qui entourail I’habitalion que je viens de si- 
gnaler. Alors, au lieu d’un superbe edifice, comme je l’avais 
rev6, je ne trouvai qu’une mftsure dont le toil semblail etre 
soutenu par artifice. Je rddai aulour, heurtant k chaque pas 
quelques pierres detachees des murs, et cherchant vainement 
une ouverlure par laquelle mes regards pussent penetrer 
dans l'interieur. Cependanl, les chants recommencerent arec 
une originalite si effrayante que mon sang se glafa dans 
mes veines. C’etaicnt des cris aigus, soutenus par des ricane- 
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menis horribles el des ronflements monslrueux. Des cris 
plaintifs, des cris de dGsespoir, puis des voix suppliantes 
avaient aussi leurs parties dans un concert etrange. Meyerbeer 
esl all6 bien loin dans ce genre de Tart musical, mais son 
troisteme acte de Robert-le-Diable me parait encore bien 
au-dessous de ce que j’ai entendu. 

Ces chants ayant cess6, j’apergus, b quelque distance, un 
homme tout habillg de noir, entrainant une femme v6tue 
d’une robe blanche. Elle poussait des cris d^cbiranls, et se 
refusait b marcher; mais son ravisseur levait sur elle un poi- 
gnard raenagant et la forgait d’avancer. Dans un autre mo- 
ment j’aurais vote au secours de cette victime d’une lilche 
brutality; mais, lx cette heure, tous mes sentiments gfrtereux 
stetaicnt refoutes au fond de mon cceur. Je ne m’apparlenais 
plus b moi-nterae; une main invisible m’entrafnail elje me pr<S 
cipitaisdans l’ignominie, commela pierre detacltec du rocher 
roule dans I’abime. En un instant, ils eurentdisparu, et les 
chants infernaux recommenc6rent avecune nouvelle ardeur. 
Plusieurs pierres se d6tach6rent de la muraille el vinrent 
rouler b mes pieds. Alors, ob6issant b un instinct de conser- 
vation, je pris la fuite, moins rassurG que jamais, et d£sesp£- 
rant de trouver un terme b mes angoisses. 

Cependant, j’arrivai sur lebord d’un ruisseau dontledoux 
murmure contrastait agr£ablement avec l’agitation de mon 
esprit. — Yoil b done enGn, rotecriai-je, lalimite qui s£pare le 
monde des fantdmes du monde de la rgalite !... Que Dieu soit 
Iou6 !... — J’apergus devant moi une planche&lroitedont les 
deux bouts (Haient appuy6s sur les deux rives. Je m’y 6langai 
avec confiance, comme sur un pont solide. — Vive la liberty ! 
mY'criai-je, en touchant le sol. Mais, au m^me instant, je 
sentis mes deux bras presses comme dans un 6tau. Deux 
hommes vigoureux Yenaient de m’arrGter. 
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— Est-ce done aujourdhui la nuit des espionsel des trai- 
tress? me ditTund'eax. 

— Tiens, regarde, ajouta 1’autre, en me montrant un 
homme attache au tronc d’un arbre dess6ch6, voili le sort 
que nous lour r6servons. 

— (Test un envoys de la police, repril le premier, qui est 
venu pour surprendre nos secrets et nous trahir ; mais son 
infAme projet a 6t6 d6couvert, el il a 616 condamn6 a 6trc at- 
tach6 au gibet et ix y perdre la vie. Nous nous occupions 
dc fex6cution de sa sentence lorsque tu nous as surpris. 
Maintenant, comrae tu pourrais divulguer ce mysttre et nous 

perdre, ilfaut que tu t’associes ix noire sort Tiens, prends 

Tun de ces poignards et que le condamn6 meure de la pro- 
pre main! 

— Laissez-moi fuir ces lieux d’horreur, r6pondis-jc, je 
renonce h mon initiation; jamais je ne tremperai mes mains 
dans le sang de mon semblable. Ah ! de grace , laissez-moi 
parlir? 

— Oui, nous te comprenons ! une fois libre, tu iras nous d6- 
noncer & la justice , et tu voudras jouir du spectacle de nous 
voir, nous aussi, attach6s au gibet !... Tu nous prends pour 
des enfanls 1 Tu as notre secret et il faut que tu nous laisses 
un gage de ton silence. Or, le seul gage que nous puissions 
accepter de toi, le void. En te chargeant toi-m6me de Tex6- 
cution de ce traitre, tu auras le m6me int6r6t que nous ix te 
taire; et, dans le cas ou ta langue trahirait ta volont6, nous 
rejetterions ('accusation sur toi-m6me, car nous sommes 
deux t6moins et tu es seul, toi! Ainsi, tu le vois, il n’y a 
pas ix balancer. 

— Quoi ! vous macons, vous voulez d6shonorer ma vie 
par une action infdme! Oh! prenez-lfc plutdt cetle vie, car 
j’aime mieux la perdre que de la conserver tach6e de sang 
humain ! 
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— Eh bieu, soil 1 Tu vas prendre la place du condamne: 
il sera le bourreau et toi la victime. Allons, d£cide-toi, car 
le temps presse ! 

Plac6 entre un crime et la mort, et priv6 de tout moyen 
de resistance, que fallait-il faire? D’une part, j’entendais la 
voix de Thonneur, la voix de la charite qui m’ordonnait 
le sacrifice de ma propre vie ; de T autre, je voyais ma m6re 
desoiee, Marie, ma ch£re Marie, dont le seul souvenir me 
faisait aimer la vie, je la voyais tout en larmes. D’ailleurs, 
pensai-je, un trattre, un espoin, ce n’est pas un homme, 
car il n’est pas fait & l’image de Dieu!... Un condamne h 
mort, depuis 1’heure de sa sentence, n'est plus du nombre 
des vivanls. Ce n’etait done qu’un 6tre vil, qu’un cadavre que 
j’allais frapper. Et puis, mourir h sa place d’uncmort igno- 
minieuse, deshonorer le nom de mon p6rc et de ma famille l 
A cetle pens6e, hors de moi-mCmc , je saisis le poignard 
qu’on me tendait, je courus sur le condemn^, et lui porlai au 
coeur un si rude coup que la lame resla fix6e dansle poleau. 
AussilOt une sueur froide coula sur mon front, et un frisson 
parcourut tout mon corps. — Je sentais d6j& le poids du re- 
mords qui devait m’accabler. Honteux commc Cam apr6s la 
mort d’Abel, je m’enfuis dans la direction d’un point lu- 
mineux qui brillaitdans lelointain. 

J’arrivai bicntdl devant une grande porle d’airain, au- 
dessus de laquelle 6tait eelte inscription : 

PORTE DES LACnES. 

A cOle de cetle porle etait une slalue qui me rappcla 1’angc 
chassant nos premiers pfcres du paradis terreslre. D’une main 
ellc lenait une lorche llamboyante, et de l’aulrc un fouet. 
Alors, une main invisible tra^a sur la porle cetle sentence : 

« Tu as eu peur ! La peur est la source du fanatisme 
et dc la cruaul£. 
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« L innocencc opprimdc I'a appele it son secours, cl (u 
as fui comme un ldche. 

« Tu pouvais sauvcr un de les serablables au pdril de la 
vie, ellul’as assassind. 

« Tu vivras ddsormais dans l’opprobre . . . tu esindigne d’etre 
ma^on !... » 

Puis, la porte s’ouvrit it deux batlants. 

(La suite au procliain numtro). 


REVUE THEATRALE. 


Beaucoup dechoses <i dire, el peude place! Nos thd.llres sonl 
en pleine aclivild. M me Dorval vienl, It 1’exemple de Rachel, 
faire pour le drame ce que celte dcrnidre a fail pour la 
Irogedie. Mais la foule se montre peu soucieuse de cetlc re- 
surrection dphdmdre. La foule allend aulre chose, a cetle 
heure. M mc Dorval emeul et passionne, tandis que Rachel 
vous Iaissait dans l’admiralion par la simplicild de son jeu cl 
de son ddbil. Sur ccs deux artistes repose lout le thddlre de 
noire dpoque; les deux genres sont personnihds cn cesdeux 
femmes. Clolilile a valu & M ,nc Dorval de nombreux applau- 
dissemcnls et un rappel bien mdrild par la chaleur el la vd- 
rild qu’elle a mis dans le developpement de la jalousie, celle 
infernale passion qui amdne une si terrible pdripdtie dans 
l’ceuvre de Frdddric Soulid. 

L’opdra de Guido el Ginevra, montd et joud avec un grand 
soin, a cu lout le succds que indrilaient b la fois le livret 
mdlodramatiquc de Scribe, el la partition savanle et froide 
d’Halevy. 

Le Gymnase a augmenld son rdperloire d’un sombre md- 
lodramc, I'Abbaye de Castro , ou se trouvent toules les niai- 
series du genre, et de trois jolis vaudevilles : le Fin Mot , les 
Enfants de Troupe, ou se fait remarquer M. Edouard Som- 
mereux, cl Ainie et Cadette, ou M llc Legrosse distingue par 
une sensibility vraic, quality que nousne lui connaissions pas 
encore. 
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INONDATIONS DE LYON 


souscBimoKH 

EECUEILLIBS PAR LA MACONNER1B LYONNAISE, EN FAVEUR DE S 
VIGTIMES DE L’lNONDATlON* 


Au moment de l’inondation da Rhdne dans les Brotteaux et la 
Guillotiere, lorsque rien ne faisait encore presager que la Sa6ne 
Yiendrait surpasser en ravages les d&aslres deja connus, la ma^on- 
nerie, fidele a ses principes, avait d£ja songe a secourir les malheu- 
reux. En effet, le conseil philosophique de la valine de Lyon s’est 
empress^, d 6s le l er novembre, de conyoquer toutes les loges en 
assemble g6n6rale, au grade d’apprenti. Son digne grand maitre, 
le fr&re Finielz, a expose les souffrances de la population et a fait 
sentirla necessite d’y porter un prompt remade. Toutes les loges ont 
dignement repondu a cet appel philanthropique et, seance tenante, 
une commisson de secours, form4e des onze v6n6rables de Forient, 
a cbargfie de s’occuper immediatement de recueiUir des sous- 
criptions. 

Les collectes sont de trois esp&ces : 1° les dons en argent qui 
doivent etre versus entre les mains de Pautoritd administrative, 
comme premier secours; 2<> les dons en nature, comprenant des ef- 
fets d’habillements, de mobilier, etc. destines a remplacer les pertes 
des inondes ; 3® les objets d’art, de curiosity, qui formeront un ba- 
zar dont le produit servira a composer une loterie egalement en fa- 
veur des malheureux. La commission executive a aussi pens6 de- 
yoir associer a son oeuvre de charity les masons de tous les pays, 
et, cn oonsequence, elle a fait parvenir la circulate suivante a tou- 
tes les loges de France et do P4tranger : . 
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Le* loge« Motile* for letad de et de la 

Crolx-Ronnet 

A vous, trts chers Freres, 

Les journaux vous ont appris les pertes fmmenses 6prouv4es par 
notre population k la suite du fl£au destructeur qui a convert notre 
pays; m&is i’ieondatiooqui rdgnait encore, et qui cessei peine, n’a- 
yait pas permis jusqu’A present de constater tons les sinistres. Au- 
jourd’hui la v£rit6 apparait, et, avec elle, le ravage, la mis^re, la 
desolation. 

Masons de tous les pays, des hommes souffrent, c’est a nous de 
leur tendre la main! D6j& la ma^onnerie lyonnaise s’est reunie tout 
ienti£re dans uh bat de charrte. Elle a forme one Commission de se- 
cours compose de tous les v6nerables de Forient. Cette Commission 
a epuise les calsses de bienfaisance, et a reuni par des collect es spe- 
cials les dons en nature ou en mdtaux, quo la vue du malheur a 
provoques. Mais sa tache ne doit point conn&ftre de bornes, et, 
confiante dans raffection.de touS les frdfes du globe, elite s’adresse a 
vous pour grossir le denier du pacrvre. 

Puisse sa voix 6tre entendue 1 puissions^notts, trtstehdrsTr&res, 
recevoir de votre loge ce temolgnage de sympatbie que nOs ifcal- 
beureux compatriotes trouvent sur tous les points de la Prance, et 
qui ne sauraient leur foillir de la part des vrais masons. 

Recevez, tres chers freres, Fexpression de notre devouement, 

Le President de la Commission , Chan ay. 

Le Secretaire, lAFoaotJ*. 

Lyon, le 2b novetnbre ItUo. 

ITota : Les inltaux qUe vous oarer recueUli poomnt kre envoy Si «a 
tr&orier, le fr£re J. Bergier, inembre du Cooseil municipal de Lyon, cooes 
Bourbon, aux Brotteaux. 

Nous ne doutons pas, On effet, que cot appel'toe sdit entendo de 
tous les points oft se trouvedt des ma$ons , et nous osods predire 
que cette initiative, prise par la ma$onnerie lyonnaise pour opterer le 
bien sur une grande 6chelle, ne porte d’heureux fruits dans les cir- 
constances malbeureuses ou nous nous trouvons. Nous publierons 
les noms des loges qui auront pris part a la souscriptiob, A mesure 
que leurs dons parviendront i la cotomission executive. - 
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DROITS POLITIQUES ET REUG1EUX 

fled HafonR« 


Les hommes constitaes en societe tendent essentielle- 
ment au progris. LTiistoire des peuples, les theories des 
philosophes moralistes, nos propres reflexions, tout con- 
court a nous demontrer cette verite. Cependant ce pro- 
gr£s n’est point uniforme, et Ton remarque qu*a certaines 
epoques il est plus lent ou plus rapide$ les besoms des 
peuples, leurs agitations et leurs revolutions contribuent 
puissamment a hater ou a retarder sa marcbe. Mais il faut 
que ces fails et ces accidents, qui ne sont que des causes 
secondaires, soient toujours precedes et domines par une 
pensee de regeneration. Lors done que cette pensee £6- 
conde a ete adoptee par la partie intelligente d'une na- 
tion, lorsqu'elle est ensuite passee dans les masses, et 
qu^enfin la discussion Fa traduite en syst£me raisonne, i\ 
est temps de descendre k ^application. Car les esprits sont 
prepares et murs pour une reforme : le passe ne suffit 
plus, il faut do ter Favenir de nouvelles institutions de- 
venues inevitables. I/heure est arrivee, pour nous seryir 
du langage symbolique de M. Ballancbe, ou Vinitii doit 
tuer Virdtiateur ; c*est-&-dire qu'une nouvelle generation 
doit s’etablir sur les debris de Fancienne. Ce principe que 
nous emettons est vrai en religion et en politique, il doit 
F^tre egalement en ma 9 onnerie. 

Depuis long temps des macons edaires sentaient la ne- 
cessity d^nne reforme* Ne voulant point heurter de front les 
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prcjuges du grand nombre, pour lesquels il faut encore 
garder des managements lorsqu'ils sont de bonne foi, ils 
soumettaient timidement, et sous la forme dubitative, 
leurs idees qui etaient le resultat de longues meditations 
et d'unc profonde conviction. Le temps a fait naitre des 
proselytes* et tous les esprits droits ont compris que la 
maconnerie ne pouvait demeurer stationnaire. Cette doc- 
trine* prechee ensuite plus hardiment dans les temples, 
s’est empar^e de la majorite des loges, et les cris de re- 
forme se sont fait entendre de toutes parts $ en sorte que 
cette reforme est aujourd'hui k Fordre du jour dans la 
magonnerie lyonnaise. 

Tel est Fetat des clioses, et personne ne pourrait le 
contester. 

Mais comment arriver k une reforme ? Cette question a 
deja etc posee bien souvent, et nous en attendrons peut- 
£tre longtemps encore la solution. Les reformistes ne pre~ 
tendent point se poser en novateurs temeraires et dire : 
Voila la marche a suivre. Ils veulent simplement soumettre 
leurs reflexions a Fexamen de leurs fibres, et indiquer les 
modifications que semble reclamer notre ordre pour at- 
teindre le but de sa haute mission. 

Posons d'abord les principes avoues par la raison et k 
Fabri de toute controverse ; ils nous serviront d'axiftme ou 
de point de depart pour notre argumentation ; nous en 
deduirons ensuite les consequences logiques. 

Toutes les fois que des ordres ou d'autres institutions 
liumaines sont renfermes dans une sphere limitee, le 
progr£s devient impossible, si Fon n'elargit ou si Fon ne 
brise le cercle devenu trop etroit. C*est le vase qui ne 
peut conlenir qu*une qu anti to determinee de liquide. 

Si done la maconnerie se trouve placee entre des bornes 
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qu’on ne puisse reculer, lorsqu*elles onl £le alleintes, il 
est Evident qu'elle demeurera £ternelleraenl slationnaire, 
parce que le progr£s et la perfection, qui sont in finis, se 
trouvent circonscrits dans un cercle limite. Cette verite est 
incontestable dans Fordre moral comme dans Fordre 
physique. 

Voila cependant oil en est arrivde aujourd'hui notre insti- 
tution. Entravee par des r^glements et des staluts qui lui 
interdisent la discussion des mati&res politiques et reli- 
gieuses, elle s*agite, se tourne dans tous les sens, et fait de 
vains efforts pour obtenir des resultats dont Fexperience 
nous apprend qu*il faut desesp^rer. 

La ma^onneric veut-elle atteindre le but que se sont 
propose ses fondateurs, c*est-a-dire contribuer au bon- 
heur de Fhumanite, en secondant sa marclie progressive 
dans toutes les ameliorations? Elle doit d’abord s'aflranchir 
de ses vieux pr£jug£s, se debarrasser du bagage de lant 
de traditions qui ne sont plus en harmonie avec les idees 
de noire <5poque, et ensuile elle abordera franchement ces 
vastes questions aulour desquelles gravitent tous les inter£ls 
humains; la religion et la politique. 

La question ainsi posee alarmera sans doute nos freres, 
qui repoussent toutes innovations comme funestes, et pen- 
sent que modifier notre institution sur quelques points, 
c*est la d^truire enticement. Ils nous diront d*abord que 
nous ne devons nous occuper que de bienfaisance $ ensuile, 
qu'en introduisant dans nos loges des controverses reli- 
gieuses et politiques, c*est vouloir s^exposer aux trncasse- 
ries de Fautorite 5 qu’enfin e'est violer ouvertement les 
statuts generaux. 

Avant de developper notre systeme sur les deux ques- 
tions qqi yiennent d’etre indiquCs, nous repondrons a ces 
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cliverses objections. Personne ne Fignore, elles ne sofll 
que la reproduction de celles faites, depuis si longtemps* 
pat* les esprits timides et superficiels qui font cbnsister 
toute lamaconnerie dans la banality des formes exterieures. 

Sans doute, Fidee qui a preside a la creation de notre 
ordre et k Finstitution de ses lois est empreinte d*une 
baute sagesse, mais il faut dislinguer entre ce qui n*cst 
qu*un accessoire et ce qui touche a son essence, en d*au- 
tres termes, entre le fond et la forme. Au fond la ma£on~ 
nerie est une institution philanthropique admirable 5 ses 
bienfaits se sont etendus sur tous les peuples, sa salutaire 
influence s*est fait sentir partout. Si elle n^existait point, 
il faudrait la erder dans Fint^ret de Fhumanite. Ainsi, 
point dc change ment possible dans tout ce qui touche k 
son existence. 

Mais s 5 agit-il de la forme, e'est-a-dire des lois et des 
reglements ? les modifications peuvent £tre admisesj car la 
suppression de quelques articles ne peut ni changer, ni 
detruire la ma^onnerie. Nous yoyons frequbmment, en 
effet, des loges s'imposer, avec succ£s, de nouyeaux r^gle- 
ments, obligatoires pour elles seules; pouquoi les slatuts 
generaux ne seraient-ils pas refondus, lorsqu^ils tombent en 
dessu&ude ou contiennent des dispositions qui entrayent 
les progris de Finstitution ? 

Il est facile de comprendre, par cette distinction, que 
nous n'entendons point porter atteinte k Fexistence de la 
ma9onnerie; nous appelons simplement des ameliorations 
et nous voulons demontrer que son influence morale et 
tout son ayenir sont attaches k la question qui nous oc~ 
cupe. Avant de presenter et de developper notre systime 
de reforme, repondons d’abord aux principals objections 
de nos adyersaires. 
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Nous no devontfnous oceuper quq de bienfaisance, nous 
dit-on cPabord, et tant qu*il y aura des malheureux it se- 
courir, il nous restera quelque chose it fa ire. 

Oui; lee roagons doivent venir au secoursde leurs fibres 
dans la tribulation, L’orient de Lyon a donn£, dans 
# toutes les cisconstances, de nombreqses preuves de sa 
lib£ralit£. Dans ce moment m£me, ou de si grandes cala- 
mity sont venues fondre sur noire malheurouse cite, pour 
venir au secours de tant de families que Pinondatfon a 
laissles sans asile et sans pain, toutes les leges reunies 
n'ont-elles pas fait assaqt de g£n£rosit£ ? et plusieqrs da 
nosfr^res, isolement, ne se sont-ils pas impost des priva- 
tions afin d'augmenter leur tribut pay 6 k la mis£re ? Re- 
connaissance done k ces ame? g4n^ reuses et a toule la 
ma^onnerie lyonnaise! puisse cette conduite slimuler le 
*ele de nos concitoyens et serviv d’exemple a tant 
d'hommes qui calculent, lorsqu'il s'agit de faire le sacrifice 
d'une faiblepartie de leur superflu ! puisse enfin cet appe), 
fait a la piti£, devenir e flic ace et cicatriser proiqptement 
les plaies de tant de malheureux qui sent nos fr£res ! 

Mais, on le comprend, la ma^onnerie ne doit pas se 
borne r it tendre des secours aceux qui sont dans le besoin; 
autrement elle ne s^l&verait pas au dessus d'un bureau de 
bienfaisance, et nous jouerions simplement le r61e de fibres 
queteurs. Pour savoir qu*il faut secourir ses semblables, 
faire a aulrui le bien qu'on voudrait qu'il vous fit, il n’est 
pas n^cessaire de se faire initier aux mysl^rps ma£on- 
niques ; la raison, la IqI naturelle et toutes les religions 
nous pr^cbent ces maximes. 

Nous avons une tacbe plus /dlev^e h rejnplir \ elle pon- 
siste a moraliser les hoqames, A les Iclaireff sur lppT s 
devoirs enyers Dieu et la patrie. Arriverons-xtpqs jamais 
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a ces rlsultats, si les questions religieuses et politiques sent 
iolerdites dans nos reunions? Evidemment non ; car il est 
impossible de d^velopper le moindre sysleme sansque ces 
deux grandes questions s’y raltachent d*une manure plus 
ou. moins directe. 

Gomme croyants, le mobile de nos actions doit £tre la # 
divinite. De Fid£e de creation, de conservation naissent la 
reconnaissance, le besoin d*un culte interieur et ext£- 
rieur, et la consolante esp^rance d'une vie meilleure. En 
nn mot, pour imprimer un caract&re de morality k nos 
actes, il faut qu'ils soient toujours domines par nos 
croyances religieuses. 

Comme citoyens, il nous est impossible de bien remplir 
nos devoirs envers le pays, si nous ne connaissons pas nos 
droits, nos obligations; si nous n£gligeons la connaissance 
des loiset des constitutions qui nous r£gissent, jamais nous 
ne pourrons indiquer ce qui est bien, ni signaler tout ce 
qU*il y a de vicieux. 

Ainsi, ilfaut le rcconnattre, la philanthropic ne suffit pas 
a la ma^onnerie, elle ne peut rester elrang£re a aucune 
de ces grandes questions sociales qui s'agitent autour d*elle, 
et qui interessent le present et Tavenir. Senlinelle avan- 
cee du progris, comme on ler£p£te tous les jours en loge, 
elle doit montrer les £cueils qu'elle d£couvre et les voies 
k suivre pour operer le bien. 

Si nous faisons des incursions dans le dotnaine de la 
politique, Fautorit£ interviendra et fermera nos temples. 
Telle est la seconde objection, qui depuis longtemps est 
reproduite sous toutes les formes. 

Sans doute y si nous nous occupions de savoir s'il 
faut renverser l'autoritl, changer la forme du gouverne- 
ment, si nous prechions Tauarchie et Tinsurrection, en un 
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mot, si nous transformions nos loges en clubes revolu- 
tionnaires, le pouvoir intervieudrait incontestablement et 
sevirait contre nous : en cela^ il ne fcrait qu'user du 
droit qu*il a de prendre toutes les mesares propres a ga- 
rentir son existence. 

S J agit-il ici de ces discussions politiques dangereuses et 
capables de porter ombrage k nos gouvernants ? Les raa- 
cons n 5 ont jamais eu cetle folle pretention. II s'agit sim- 
plement de Fexamen, en theorie, des questions sociales que 
nous apercevons surgir des ev£nements. 

Notre constitution permet a tous les citoyens depublier 
et de faire imprinter leurs opinions ; au sein des deux 
cbambres, dans la presse quotidienne, dans les ecrits ven- 
dus ou distributes publiquement, nous voyons trailer les 
questions les plus irritantes de la politique; nous enten- 
dons frequemment dans nos reunions, sur la place pu- 
blique me me, des controverses sur de pareilles matures. 
Dans toutes les circonstances, en parlant librement, cbacun 
croit user et use en effet d*un droit incontestable. 

Ainsi, tous les citoyens auraient le droit d^exprimer leurs 
opinions , et les L macons seraient seuls exceptes ! Nous 
verrions tant de faits graves s*accomplir autour de nous, 
et nous ne pourrions les aborder , sous le frivole pr£texte 
quails ont trait a [la politique ! Mais est-ce bien la le r6lc 
mesquin que doitaccepter la maconnerie? Est-ce en gar- 
dant le silence, dans toutes les grandes occasions, qu'elle 
pretend trayailler au bonheur de Fbumanite et k nne re- 
generation sociale? Loin dcnous ces id£esetroites qui ten- 
dent a nous priver de la liberty de penser et de dire , 
lorsque nous sommes reunis, et qui ravalent tous les 
masons au rang des parias ! 

Non seulement nous pouyons, mais nous deyons nous 
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occuper de politique et de religion en loge ; sur ces deux 
questions , Itroitement li^es Tune a Tautre , reposent les 
destinies hnmaines et la solution de tous les grands pro* 
blemcs. Si, malgr£ nos reglements, vous avez quelquefois 
en ten du des orateurs captiver Inattention de leurs frires , 
c'est lorsqn'ils sont sortis des roies battues et des pu<5ri- 
les banalites mafonniques pour faire d’heureuses incur- 
sions sur un terrain defendu , parce quails avaient compris 
qu'il etait impossible de traiter sdrieusement une question 
morale, humanitaire, on sociale, sans la rattacher 4 la po- 
litique et 4 la religion. 

Au reste, I'origine m$me de notre ordre vient 4 Tappui 
de ce que nous avons dit. Que se proposaient, en effet, les 
premiers mafons en se r^nnissant secretement ? D’ediap- 
per aux poursuites et aux cruautes des tyrans, qui leur 
imposaient des lois injustes ou des croyances contraires 4 
celles de leurs p4res ; l f obligation de se secourir mntuel- 
lement n'est venue qu'apr4s ; elle n*a pas ete une cause , 
mais simplement un effet ou une consequence de Tas- 
sociation. 

D4s le principe , nos fr4re$ ont dii s*occuper de politi- 
que dans leurs mysterieuses reunions ; ils ont du contr6- 
ler les actes d'un despote couronne , qui tendaient a Top- 
pression, et chercher ensemble les moyens propres a se 
soustraire 4 Ferapire d^nne force brulale. Les presomptions 
qui nous portent 4 croire qu'ii en etait ainsi, se tirent de la 
conduile meme des souverains; lorsqu'ils se sont montr6s 
cruels et contempteurs des lois et des droits du peuple , les 
macons leur ont et4 contraires, etle supplice denos fr£res 
precedait toujours Tasservissement d'une nation. Mais lors- 
que la justice et la sagesse ont preside 4 leur administra- 
tion , ils ont eu les sympathies et Tapprobation d<? la ma- 
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connerie , et les poiirsuites cessaient cdbtre elle. Puisque 
botre institution, dsns tons lea temps, a pers^butde on a 
joui de la paix s selon qu*elle 6tait hostile ou favorable an 
pouvolr, nods en deVOns conclure qu*elle s'occupait de 
politique. 

Ce que nous pouvionS faife autrefois, nous pouvons en- 
core lefaire aujourdTiui • et si nous sommes sortis de noS 
premieres voies , ce n 3 est que depuis que des princes et 
leurs serviles creatures se sdnt fait initie* k ndS inystSi’CS 5 
leur presence a etouffe la liberty de bos discussions. Mais 
il est temps, enfin, de reconqu^rir des droits usurpes , en 
examinant dans nos loges* avec moderation et Une Sage re- 
serve, toutes les questions politiques, qui inleressent k uil 
si haut point notre pays et le bonheur de l'humanit£. 

Arrivons maintenant k la derniSre objection tiree des 
reglements etdes statuts de la maQonnerie; notre syStime 
tend, dit-on, a les violer d'une manure flagrante. 

Ne donnons rien a la precipitation! avant de blamer, il 
faut examiner froidement la question. Que sontles statuts 
gen^raux et les reglements particulars ? Les lois qui regis- 
sent le monde maconnique. Mais que doivent £tre les lois 
en general ? La plus baute expression des mceurs et des 
besoins de l'epoqne pour laquelle elles sont faites,et elles 
regissent le present et Favenir tant qu^l ti*y a point de de- 
rogation. Si done les lois existantesne r^pondent pliis attK 
besoins d'un peuple, si elles sdnt insuffisantes pour le 
rdgir et lui assurer la plus grande masse de bonbeur pos- 
sible , il est evident qu'il y a b£cessit£ de modifier ou de 
substituer de nouvelles lois aux anciennes. CeS innovations 
annoncent une grande intelligence d’administration et ti- 
vfelent ces bommes superieUrs qui impriment k leur $i£cle 
une £r‘6 nouvelle. 
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En effet , les phases les plus brillanles des peuples ne 
sont-elles pas toujours placees dans Thistoire a cote d*un 
grand legislateur ? Rappelons settlement quelques faits et 
des noms liistoriques. Les lois theocraliqucs du peuple 
bebreu devaient etre immuables comme le Dieu de qui 
Moise disaitles avoir revues. Cependant le Christ, sans les 
changer completement, les modifia en introduisanl loute la 
sagesse , la morale et la philosophic dont les temps passes 
avaient alors dot<5 Thumanite. Et dix-huit si£cles sont la 
pour attester les bienfaits et les immenses resultats de la 
loi nouvelle. 

Solon , Lycurgue, Pericl&s, avaient port£ des mains Id- 
m^rairessur les anciennes institutions devenues insuffisan- 
tes , et la Gr&ce , dans sa reconnaissance, les a places au 
rang de ses bienfaiteurs. 

Quelles modifications n’ont pas subies, k leur tour, les 
lois du peuple romain ? A mesure qu'il llendait ses con- 
quetes , il multipliait ses lois $ les unes regissaient Rome et 
Fllalie, les autres, les provinces asservies. A force de modi- 
fications, le d^dale en etaitdevenu si inextricable sous Jus- 
tinieu, que cet empereur , si Ton en croit les annales , 
envoys sept cents chameaux charges delivres a Tribonien, 
auquel il avait confie la mission de faire de ce chaos un 
corps de doctrine complet. Des longues elaborations dece 
jurisconsulte, sortit le Digeste , qui fait encore quelque- 
fois autorit£ chez nous, et qui sera longtemps la raison 
£crile des peuples civilises. 

Si nous arrivons k la France, que de cliangements nous 
rencontrons dans ses lois civiles et poliliques ! Il a fallu 
traverser le droit romain, le droit coulumier , le droit 
intermediaire ou transitoire , pour arriver a notre code 
civilj etce code m^me, auquel Napoleon avail dQnne son 
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nom , a deja subi d’importantes modifications; les esprits 
£claires en rtSclament de nombreuses encore. Nos lois po- 
litiques ont varie avec les circonstances. La republique a 
donne quatre constitutions ; la restauration avait modifie 
presque la moitie des articles de sa charte octroy^e ; notre 
charte-v£rile de i83o a deja ete gravement mutilee en fa- 
veur du pouvoir. Si le peuple, en ce moment, reclame a 
grands cris la reforme electorate, ctest qu a il pense que cet- 
te r^forme est n^cessaire a ses interns , et que t&t ou tard 
il Pobtiendra. 

Ainsi , il n*y a done aucune legislation, quelque sage 
qu’elle soit , qui ne doive recevoir des modifications du 
temps, et Ton pent appliquer justement aux lois ce qu*un 
po£te latin disait des mots: Ilodie vigent quae eras cadunt . 

Les exemples que nous venons de citer nous paraissent 
demontrer clairement, qu*il y a non seulement possibility , 
mais encore necessite de changer les institutions , les lois 
et les rdglemenls, lorsqu*ils ne repondent plus aux desirs 
de ceux pour lesquels ils ont et6 faits. 

Si nos statuts ont ete sages, dans le principe, s'ils ont 
satisfait aux necessity's de P^poque qui les a vu naitre , le 
temps a march£,les liommes et les chosesont change , en 
sorle qu’ils ne sont plus a la hauteur de la mission a laquelle 
la maconnerie se croit appelee. Nous pouvons done le dire 
hardiment , leur r&gne est pass£ , et lorsque nous voyons 
changer nos lois civiles et politiques , les masons qui pr£- 
tendent marcher h la t£te de toutes les grandes r£formes, 
ne sauraient demeurer seuls stationnaires. Ainsi, le mo- 
ment est arrive demodifier nos statuts g£n£raux, qui nous 
interdisent Pabord des questions sans lesquelles le verita- 
ble progrSs ne peut se concevoir. Car nous esp^rons d£- 
montrer bient6t que la politique et la religion, ces deux 
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gxandes thdses bumanitaires et sociales, sont le plus puis- 
sant vehicule de la civilisation. 

Quelques masons d*un autre age crieroot k la disorga- 
nisation; mais laissons ces gnachronismes vivants s’accro- 
cher a des textes tombis en dessuetude,et qni ne sont plus 
tju'une lettre morte j la partie 4clair6e de la ma 9 onnerie 
les debordexa, et les laispera s^vertuer en steriles efforts 
contre le torrent du progris. 

r Nous rappelerons a ces frires retrogrades, que dang Tan- 
tiquite la peine de mort itait prononcie contre celui qui 
proposerait la modification de certaines lois. Bonnes dans 
le principe, elles etaient devenues inapplicables , et cepen- 
dant la nation, en presence de cetle terrible sanction, en 
subissait longtemps la tyrannic. Mais, si un ckoyen coura- 
xageux yenait, au peril de sa vie, proposer nne abrogation, 
le peuple Tabsolvait, et son pom itait inscrit dans les fastes 
de Tbistoire. 

Telles sont les principales raisons que nous pouvons o p- 
poser aux objections des adversaires de la riforme ; nous 
les ayons indiquies plut6t que diveloppies. Mais on com- 
prend ,<jue, dans une question au6si yaste, il est impossible 
de descendre aux details accessoires. 

En nous ratttacbant aux principes que nous ayons imis, 
et en reyenant sur les considerations generates que nous 
ayons faites , nous dimontrerous , dans un prQchain arti- 
cle, la nicessM et Y utility de s’occuper en loge de poli- 
tique et de ueligipn. 

Jacques Brennus. 
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en prance. 

Depuis 1793 , la dignity de granid malire n J a pas 
plus propice k la magonnerie qda ceux qui en ont suc- 
cessivement rdv&tus. Le sort, comme nous allons le voir , 
semble avoir pris a tache d’en d^montrer Finutilite et d 5 en 
eloigner les homines intelligent et £clair& qui auraient 
pu Fambitionner. 

A l^poque que nous venons de oiler, le due d'Orleans, 
Philippe-Egalit£, renie le titrede grand maitre dans *me 
lettre adressee au Journal de Paris. Le grand orient, jus- 
tement indigne de cette insigne lachetd, declare, en assem- 
blee generate 0 le si£ge magonnique vacant, et son presi- 
dent hrise rep^e de grand maitre. Mais comme s’il avait 
£puis£ ses forces et son conrage par cet acte de justi- 
ce et de vigueur, le s£nat magonnique s’endort d’un pro- 
fond sommeil. — Plus de deux annees se sont ecouldes de- 
puis cette epoque, lorsque le fr&re Roettiers de Montoleau 
le reveille. Sa belle action de 1793 semble n'avoir laisse 
aucune trace dans sa raemoire, car il offre Fep£e de grand 
maitre qu’il a brisee k celui qui vient de le rappeler k la 
vie active. Maiscedigne macon, par un sentiment de d^lica- 
iesse et de dignite facile k concevoir, ne veut accepter que 
le titre de , grand vdndrable. Ce fut done en cette quality 
qu'il administra Fordre magonnique jusqu'en iQo 5 u 
Alors la magonnerie est inond£e de princes , de dues , 
de comtes et de marquis de FEmpire. Denouveaux ateliers 
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se constituent sous les no ms patronimiques de saints et de 
saintes iraperialistes : Saint Napoldon pr£c&de Sainte 
Josephine et Saint Eugene , Sainte Caroline , etc. 
En depit de ses slatuts qui lui defendent la religion et 
la politique, la ma^onnerie fait de la religion et de la po- 
litique a sa mani&re; elle seprostitue publiquement au. nou- 
veau maltre de la France. 

Que pouvait faire le grand orient dans un pareil £tat 
de choses ? Rdsister au torrent ? le torrent Feut emport^ ! 
II agit done ayec esprit en prenant le seul parti qui 
lui convenait, celui d'&tre plus bonapartiste que tou- 
tes les loges ensemble. Son ancienne manie d’offrir la 
grande maitrise a un prince du sang lui revint, et, comme 
Fep£e de grand maitre avait ete bris£e dans un moment 
d'humeur 3 il en ramassa les tron^ons , les souda et en fit 
hommage a Joseph Bonaparte , roi d'Espagne. II donna 
ensuite pour adjoints au nouveau s 6 r£nissime grand mai- 
tre, les fr&res Cambac&res , arcbi-cbancelier de Ferapire , 
et Joachim Murat, roi de Naples. De ces trois bauts di- 
gnitaires, un seul liabitait la France et pouvait remplir ses 
fonctions , mais peu importait au grand orient , car il 
n'ignorait pas que les sinecures peuvent £tre remplies en 
tout temps et en tout pays. 

Le ser£nissime grand maitre, due d*Orl£ans, apres son 
acte d'apostasie, avait port£ sa t&te sur F^chafaud; son suc- 
cesseur immediat fut proscrit 3 le roi de Naples, qui avait 
6t6 le Neron des carbonari siciliens, mourut, comme Phi- 
lippe-Egalite, et Cambaceres joua plut 6 t le r&le plaisant 
d*un personnage de comt5die, qu'il ne remplit ses fonc- 
tions de grand maitre. 

« Cambac£r£s, dit Fauteur du Precis historique de la 
maqonnerie , grand maitre adjoint de Fordre, chef du 
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grand orient, flit presque en m^me temps grand niallre 
et protectear du rite ecossais ancien et accepte, grand mat- 
tre d'honneur du rite d’ll^rodom, grand mattre du rite 
primitif ( 1808), grand mattre du rite des Chevaliers bieb- 
faisants de la cite sainte ( regime recti 64 ), litre que lui 
avait offert le Directoire d'Auvergne, grand mattre du re- 
gime du Directoire de Septimainu de Montpellier (1809), 
enfin venerable d’honneur de tous les corps magonniques 
qui avaient de F 4 clat et se composaient d’hommes tilr4s; 
H 4 tait le soleil qui echaufFait a la fois les plantes indi- 
genes et les plantes exotiques. —La malheureusefacilite de 
cet homme c 4 l&bre porta les plus funestes coups a la paix 
et a la bonne liarmonie de Fordre magonnique, et 4 terni- 
sa, en autorisant Fexistence de tant de secies s 4 par 4 es , 
des divisions qu^il importait surtout de Zaire disparattre. » 

En 1814, le grand orient, priv 4 de ses chefs, declare de 
nouveau la grande maitrise vacante. II attend qu*un nou- 
veau soleil se live sur la France pour seprosterner devant 
lui et Fadorer. En effet, il porte ses tendres regards du cote 
de Gand et salue a vec acclamation F auguste toUrateur de 
la macannerie en France , V auteur immortel du pacte 
cottstitutionnel des Francais (1). Mais, Soit qu'il ait etc 
frappe de la fataliti attacliie au tit re de serenissime grand 
mattre , soit par respect pour cet article des statuts de 
Fordre: « Les fonctions de grand mattre sont k vie pour 
un prince etc. » et qu’fln'ait, par consequent, qu'une pla- 
ce de grand mattre adjoint k offrir aux courlisans de Louis 
XVIII, par la mort du roi de Naples , il cree le titre de 
Grands Conservatenrs de Fordre en faveur des marechaux 

(1) Pr€d$ hMorique de la mdiotmerle, par 9., ancien meinbre du grand 
orient, pag. 131. 
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Macdonald; Benrnonville (i) , et du comte de Valence* 

Sous ce nouveau regime les loges bonapartistes ne sont 
plus de mode ; ni de saison ; anssi disparaissent-elles pour 
faire place k celle des Soutiens de la couronne> compose 
des gardes du corps de la compagnie du marechal Mar- 
mont. C'est toujours ainsi qu'on observe les statuts qui 
defendent de s'occuper de politique !.... 

Cependant les haines et les vengeaces de parti se sont 
apais^es , et Fillustre fr&re Macdonald peut, sans trop se 
compromettre, ^changer son titre de grand conservateur 
contre celui de grand maitre adjoint du fr&re prince Jo- 
seph Bonaparte, qui conserve son titre en exil. Enfin ne 
pouvant plus remplir activement ses fonctions, il abdique 
en faveur du fr£re Alexandre Delaborde qui 5 moins heu- 
reux que son pr£d£cesseur, vient d'etre obligd de s'expa- 
trier pour des causes qui n'int£ressent aucunement la ma- 
^onnerie. 

Maintenant; le s£nat ma^onnique considerera-t-il le frire 
Delaborde comrae d£missionnaire ? Cela ne doit £tre 
Fobjet d'aucun doute j car la ma9onnerie ne doit pas se 
montrer plus tol£rante que la chambre des deputes, qui 
vient de remplir la place de questeur que le frire dont il 
s'agit a laissee vacante par son depart. Lui donnera-t-il 
un successeur ? Nous avouons que la reponse a cette ques- 
tion ne peut £tre pour nous que d'une bien faible impor- 
tance. Si le pass£ est le miroir de Favenir, la maconnerie 
n'a aucune amelioration a attendre d'un nouveau grand 
raaitre, nornmi suivantle syst&me actuellement en vigueur. 


(1) On pretend, et le fait est donae pour certain, qu'avant d’accepter sa 
nomination, l’illustre frere de Beurnourille a?ait pris les ordres do Louis 
XVIII. — Precis hiitorique , pag. 117. 
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L/election d'uti s£r£nissime grand mattre nous represente 
celle d J un pape 5 le grand orient dans cette circonstance 
n 5 est autre cbose qu*un conclave. Cette manure de pro- 
uder est done enticement contraire au principe electoral 
largement exered dans les parlies infCieures de Pordre 
maconnique. 

Si Ton voulait donner autitre de grand maltre une ve- 
ritable importance, et le rendre utile a Pordre, il faudrait 
que tous les ateliers fusseut appeles a emeltre leurs votes 
sur des candidats dont le zile, le d£vouement, les iumi&res 
et la morality seraient les seules recommandations. C'est 
ainsi que dans les ordres des Hospitaliers, des Templiers, des 
Teutoniques, etc, se pratiquait Selection d*un grand maitre, 
ct Ton sait a quel degre de puissance et de gloire ils par- 
vinrent. Si la ma^nnerie a emprute a ces ordres un titre 
qui ne lui convient nullement (1), elle devrait au moins le 
conferer suivant Pantique usage, ce qui serait parfaite- 
ment en harmonie avec le principe legislatif qui nous regit. 

Mais pourquoi s’occuper aujourd'hui de cette grande 
question? Nous savons qu'elle ne peut £tre resolue con- 
formement a la doctrine du progr&s. Pour qu*il en fut ati- 
trement, il faudrait refondre le code de nos lois, dCruire de 
vieilles routines, de secretes antipathies , greffer des idees 
nouvelles sur une vieille souebe d’idees, renouveller enfin 
Pordre dechoses ma^onniques, et e'estau temps seul qu*est 
reserv4 cette mission. Cependant, les loges peuvent en ha- 
ter Paccomplissement, en changeant Pinsouciance et la faci- 


(1) Ce fut le pape Clement IX qui, peii£tr£ des services des Hospitalicrs, 
donna & leur chef la qualite de grand maitre, comme on le trouve dans un 
bref de ce poutife, en date du 18 novembre 1267. Uhioire de Malthe, par 
l’abb6 de Verlol, tom. I, pag. 525. 
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lil£ qu'elles met tent trop souyent dabs le choix de leur$ 
T^ndrables et de leurs d£put£s au grand orient ; contre un 
z£le ^clair4 et une s£v£rit£ rigoureuse. [/amelioration 
dont il s'agit ne pouvant venir d*en haut, partirait d*en 
bas. CFest ainsi que se trouverait justifide cette pensee que 
nous avons souvent Imise : CFest dans les ateliers qu'est 
tout Favenir de la maconnerie. 


DE L’EGtOISME, 

Discours prononol par le to Astier, delete du supreme conseil l la fete ^installation de la logs 
la Parfaite Egalile, orient de Chalon-sur-Saone (1). 


Gloire k Dteo et paix aox hommu 
de bonne volonti. 

Ainsi que je Fai dit , en venant donner a votre Loge 
le caracl&re de la r^gularitd , j’ai d^sir^ sur toute chose, en 
ytablissant dans cet Orient le rite Ecossais ancien accepte, 
consolider en m£me temps la paix et Turnon entre deux 
institutions ^galement anim^es d*un veritable esprit de phi- 
lanthropic, que le monopole ou la corruption cherchaient 
vainement a tenir dans an etat de discorde. Je dois Fa- 
vouer, cette douce pensee d*union ytait pour moi le pre- 
sage de la confraternity , dont je suis temoin, des V~rais 
Zdl&s et de la Parfaite-Egalit^ chaleureuse confraterni- 
ty qui va commander davantage Famour et le respect , en 
ramenant, d 5 une part, les bommes timides ou decouragys, 
et de Fautre, les hommes ardents qui ont foi au triomphe 
de la sainte cause des peuples. 

Sans parler d’un avenir qui nous appartient, je vous 

(1) Extrait da procds-verbal de cclte f£tc, broch, in *8°. 
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demanderai la cause qui vous a determines a faire des sacri- 
fices de temps et d’argent pour d£dier un temple a la Par- 
Jaiie-Egalitd. Nous avons vu , me rlpondrez-vous, Tin- 
justice r£gner surla terre, lesmauvaises passions domin^r 
la plupart des hommes , Tambition, le privilege et la cu- 
pidite se disputant le pouvoir, Tingratitude et la calomnie 
frappant le devouement et la verity 5 llmoins d'une lulte 
permanente du mal contre le bien, nous avons senti la ne- 
cessity de mettre en commun nos pensyes, nos forces, tou- 
tes nos facultes, pour h&ter le triomphe de la justice et de 
la charity. Nous avons compris ce qu^ily a de puissance 
dans le dy vouement et Tabulation, et c*est par Implica- 
tion de cette gen^reuse et sainte vertu que nous sommes 
certains d'aftermir les colonnes de notre temple, dont Ins- 
cription Parfaite-Egalitd , doit ryg^nyrer le monde, de 
m£me que la liberte , qu'elle tempore on modifie au be- 
soin, selon que cette liberte est plus ou moins bien entendue. 

Quel est , me demanderez-vous a votre tour, le princi- 
pe de ce mal qui domiue le monde ? Comment le qualifiez- 
vous ? Quel nom lui donnez-vous ? 

L 9 igoisme est son nom : Tegoisme resumant Tamour 
de Tor, au detriment de Tamour de Thumanile , au d^tri- 
ment de Tamour de la patrie; Tegoisme resumant aussi le 
privilege et Torgueil, le mensonge et la calomnie, Thypo- 
crisie et le fanatisme , la couardise etla corruption. 

Jadis T^goime s’enveloppait dans le manteau de Thy- 
pocrisie \ aujourd'hui il se montre la face d^couverte $ il 
vient quelquefois se placer au milieu de nous sans pren- 
dre la peine de se deguiser. 

l/homme paisible , simple et de bonne foi , se laisse 
souvent surprendre par les paroles insidienses de T£gois- 
mej voici \ quel signe vous pourrez le reconnaitre. 
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Comme ce vice se confond Avec Famour de soi, si na~ 
turel a Fhomme, que chacun a des dispositions pins ou 
moins grandesa se.laisser entrainer ; que ce vice est d'au- 
tant plus odieux et nuisible qu*il est moins combattu, nous 
avons pensd que pour mieux le connattre il fallait le met- 
tre en presence du ddvouement et de l'abnegation, lui op- 
poser la vertu , le placer face a face du veritable earac- 
he de la fraternity : c*est en procedant ainsi quo vous 
pourrez au besoin faire des applications justes et s^v^res 
tout a la fois , sans crainte de blesser la charity. 

La fraternity abjure tout intyr£t personnel, rygoisme 
s’y consacre tout enlier : le premier est tout de devoue- 
meat et de charity, le deuxiyme est indifferent ou ennemi 
de tout ce qui n*est pas lui. — La fraternity a la conscien- 
ce du norite 5 elle cede la place k quiconque poss£deplus 
d'intelligence , de probity et de savoirj Fegoisme , au 
contraire , n^coute que Tamour-propre ou les passions 
mauvaises. 

La fraternity multiplie, i*ypand les bienfails : Fegois- 
me opire dans Tombre, ou a dycouvert, la plupart des 
calamitys qui affligent le genre bumain. 

La fraternite viviffe et anime tout ce qui Fentoure 5 
Fygoisme , comme uue flamme devorante , dess£che et 
brule lout ce qu^il touche. 

La fraternite ne vit que de verity 5 Fegoisme se com- 
plait dans le mensonge , qu'il exploile, sous pretexte de 
defendre cette verite qu'il persycute ou qu J il trabit. L'egois- 
me a souvent dans la boucbe des mots de progrhs , 
ft amelioration: examinez ses oeuvres !.... toutes sont op- 
posyes a la realisation de ces projets humanitaires. 

Si , prenant en dytail les classes de la societe , nous 
passions en revue ce que Fegoisme exerce d'actions mau- 
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vaises , nous serions epouvantls de T£lat de corruption 
danslequel nous vivons! 

C'est ainsi que nous verrions des horames de loi, d£- 
fenseurs n 6 s des iut£r6ts publics et prives , oublier leur 
noble profession , renier leur conviction , trahir la justice, 
pour satisfaire la double, passion de la cupidity et de 
Tambition. 

Voyez ce medecin coupable, vendant au poids de Tor 
la destinee de ses malades 5 c'est Tesprit d^goisme qui le 
domine. 

N^est-ce pas cet esprit d’ego'isme qui porte des m&res 
denaturees a livrer le fruit de leurs entrailles a des mer- 
cenaires , ou a la pitie publique , et quelquefois a Taction 
du meurtre ? 

(Test encore Tesprit d^golsme qui durcit le coeur de 
Tadministrateur inGd£le qui , a la t&te d*un £tablissement 
pbilantbropique ou d*un pouvoir superieur , trafique de 
la fortune des citoyens, de leur honneur et quelquefois de 
leur vie. 

Que dirons-nous de ces plumes v^nales qui demora*- 
lisent les consciences en se vendaut au plus offrant ? 

Continuant ce p£nible examen , nous trouverions a la 
base de la soci£te comme au sommet cet esprit d’egoisme... 
nous expliquerions alors^ comment k la conGance a succe- 
de la defiance, la haine a Tamiti6, la discorded Tunion.... 
Mais ici doit s*arr£ter ce p£nible examen 5 nous ne voulons 
signaler que les funestes consequences de Tamour de soi. 

La fraternite universelle, proclamee par J6sus-Christ, 
eut aussi k lutter contre Tegoisme , et vous savez combien 
de nobles et innocentes victimes payment de leur sang le 
triomphe de la sainte cause de Thumanit^. II fut ordonnd 
a Tbomme d J aimer son procbain comme lai-pi£me; de qe 
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connaitre ni rang ni for lane ; de ne distinguer ni pays, m 
langage, ni climat ; Fesclavage fut aboli, ^oppression ces- 
sa, et avec elle disparurent les privileges et les distinctions 
pudriles on ridicules ; le titre de frhre fat le seul qu J on 
ambitionna. Les droits du faible et du pauvre furent re- 
connus comme ceux du fort ct du ricbe ; et, en ce temps 
de justice, ou la parfaite egalite fut &ablie , le pouvoir ne 
fut accords qu’a la probite et a rintelligence, qu'accorapa- 
gnent le z&le et Je devouement; le devoir et le droit furent 
enseign^s publiquement, sans obstacle et sans monopole ; 
de telle sorte que , dans moins d'un si&cle , la society nou- 
velle vit affloer dans son sein , toutes les souffrances, tou«- 
tes les mis&res , tous ceux qui avaient faim et soif de 
ustice. 

Mes fr&res, votes amis, je viens de vous signaler l^gois- 
me avec ses injustices, ses ruses et son habile duplicity je 
viens de vous le signaler comme n*ayant dans le occur ni 
devouement ni affection; et,pour mieux vous le faire con- 
naitre , jeTai mis en presence de la veritable fraternity 
qui aime, prie , croit et agit. 

Si , comme les ap6tres de ces temps b^roiques , vous 
vous &les reunis dans le m$me but, allez et enseignez, et 
vous neutraliserez le mal que nou6 venons de signaler. 
Mais, pour travailler avec succis a raccomplissement de 
cette csuvre sainte, il faut pr&cher d’exemple, £tre juste* 
charitable et d^vou^. A Fceuvre done ! Vous allez bien(6t 
vous retrouver au milieu d^un monde profane qui daigne 

vous tolerer ! donnez l’exemple de la fraternity que 

nous proclamons , en faisant appel aux hommes de bon- 
ne volonte. 

Montrez partout des actions qui rcpondent a vos 
paroles de paix, d'amour et de justice^ e'est aiors , mais 
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alors sculement > que vous aurez acquis le droit de dire a 
Fambilieux qui craint de perdre le pouvoir, ai* riche , a 
Fa v are qui tremblent pour leurs tresors, quails n’aurout 
de securite que parmi nous, quails ne gouteront de verita- 
ble boobeur qu*en venant se placer sous F&endard de la 
perfaite egalite, que vous venez d'arborer , et que vous 
avez jor£ de d^fepdre ju$qu'& la tport ! 
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KEPONSE 

* an article con ire la Revue Ma$onnftque* 

PtJBLl* DANS LB BBC CEIL !IA£ONNfQUB LB GLOBE . 


La constitution d’une nouvelle logo par le supreme conseil de 
France dans un orient voisin du ndtre vint, au moisd’avril dernier, 
attirer notre attention sur la dissidence qui se perp4tue, contraire- 
ment aux ycbux des vrais magons, entre ce regime et celui du grand 
orient. Nous vouldmes alors connaitre les causes militantes qui 
s£parentdeux antagonistes se disputant la couronne ma^onnique, et si 
digues de la porter ensemble. Nos s^rieuses investigations sur cette 
guerre de parti, si efTrayante en apparence, produisirent dans notre 
ame une douce quietude pour le present et une grande conQance 
dans Tavenir. La justice venait de tracer nos devoirs en faisant aux 
deux regimes rivaux une part dgale de notre estime et notre affec- 
tion : il nous fallait desormais confondre leurs mutuelles pretentions 
dans nos eloges et nos critiques. 

Quand on veut atteindre surement le but qu’on s’est propose, il 
faut partir d’un point fixe. Notre but, a nous, dtant de roettre, par 
la suite, en parall&le dans la Revue magonniquc , l’analyse des tra- 
vaux les plus importants des deux regimes rivaux, afin de les rap- 
procher dans l’esprit de leurs adeptes et de commencer cette fusion 
lant desiree, notre point de depart fut la fete d’installation du grand 
commandeur du supreme conseil. Une rapide analyse des travaux de 
cette f§te remarquable devait commencer a initier aux mysteres de 
ce rite ceux d’entre nos freres qui se lrcuvent livres & la merci de 
faux prejuges, et disposes a sacrifier a une vulgairo rivalite. Les 
comptes-rcndus des fetes qui se ceiebreraient dans la suite des 
temps, acheveraient 1’oeuvre de reconciliation. 

Au mois de juillet suivanl, nous recumes 1’analyse des travaux de 
la derniere fete solsticiale (22 juin) du supreme conseil, et nous 
n’avions point encore publid celle de la fete d’installation : il fallait 
neanmoins commencer par cette derniere. 

Comme le grand orient ne fait gu6re paraitre les proces-verbaux 
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de ses fltes solsticiales que trois mois'aprls la calibration de celles-cl 
quoi qu’en dise le Globe , dont'nous allons nousoccuper, nous cruraes 
devoir stimuler son activity par quelques considerations critiques, 
on llte du proces- verbal dont il s’agit. Mais la fatalitl voulut qu’en 
notre absence un paragraph© entier de ces considerations prllimi- 
naires fut oublil, et que 1’ordre des deux analyses parut inter- 
vene Quoique le lecteur exerce n’eut pu s’y tromper, nous nous 
empressames nlanmoins de rectifier cette erreur dans notre nu- 
mlro suivant. 

Tels sont les faits que l’illustre frlre L. Theodore Juge, rIdac- 
teur en chef et fondatbur du journal le Globe, juge de paix du 
canton de Vincennes , docteur de la faculty de Paris , ilecteur et 
Eligible du 13« college electoral de la Seine , grand inspecteur gene- 
ral, 33® degrt, membre adjoint du grand orient de France , en son 
grand college des rites , commandeur , grand* croix de Vordre du 
temple , etc., etc., etc. (textuel); tels sont les faits, disons-nous, que 
l’illustre L. Theodore Juge a arrange 1 sa manilre pour s’en faire 
un pildestal, 011 il s’est posl k la grande jubilation de ses abonnls. 

Ces faits nous paraissaient d’une si minima importance que nous 
n’aurions pas osl les rappeler a nos lecteurs, s’ils n’ltaient de venus 
un sujet de guerre contre nous. Mais, malgrl notre aversion bien di- 
ddle pour toute guerre ma^onnique, et quoique nous aimions a vivre 
en bonne harmonic avec tout le monde, surtout avec nos fibres, nos 
lecteurs concevront qu’ayant pris la ma^onnerie au slrieux, nousne 
pouvons consentir a servir de jouets k des pedants masons ou pro- 
fanes. — Nous ne demandons qu’un service a nos lecteurs, c’est de ne 
pas nous assimiler au hires de Cervantes qui prenait pour ennemi un 
moulin a vent. 

Notre illustre antagoniste, avant de nous declarer la guerre, s’est 
d’abord mis a la recherche d’un titre magnifique, comme lui seul en 
sait trouver. Aprlsl’avoir extrait du Jardin des racines grecques{ 1), 
il l’a mis en tlte de son formidable article. On y lit : Cacochylie 
maponnique. Tout fier de sa grande dlcouverte, notre Christophe 
Colomb a pensl, avec raison, qu'ilfaudrai titre au moins aussi savant 

(t) Livre classique. 
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que lui pour en connaitre la signification ; il a done fait une note 
(Tun quart de page pour en instruire son lecteur,qui ne se trouve 
gudre plus instruit aprds Pavoir lue qu’auparavant. 

L’illustre rddacteur en chef et fondateur insinue ensuite qu’il a 
dprouve une esp&ce de mystification en lisant Particle de la Revue 
dont il s’agit. Nous savons trop ce que nous impose notre titre de 
ma^on pour lui rappeler cellos que nous dprouvons tous les mois en 
lisant le Globe . 

L’illustre docteur de la Faculty veut bien nous apprendre qu’en 
1623 il a etd employe au service militaire en Espagne, et que « son 
vieux et excellent major, M. Roque, lui disait : Ce n'est pas tout 
que de se lever de bonne heure, jeunes gens , il faut encore arriver 
d temps . » — Or, cela veut dire, en langage habituel, que Pillustre 
adjoint du grand orient est dans les meilleures relations avec le 
supreme conseil. — Nous Pen fdlicitons ginc&rement, car nous 
yoyons avec plaisir que, placds entre deux pouvoirs rivaux, il ne 
partage pas la funeste hesitation de Pane infortund de Buridan qui 
mourut entre deux picotins. 

L’electeur Eligible nous apprend encore, toujours a propos de 
l’erreur dont nous avons parld, qu’il est alld en Silesie, et qu’il y a 
vu un enfant qui avait, dtf-on, une dent d’or; maisqu’un tnalencon- 
treux ergot eur ayant soulevd une feuille d’or artistement appliquee 
sur cette dent, elle se trouva fort naturelle. — Aures qui habent^u- 
diant! s’dcrie le fondateur; ce qui veut dire, en frangais, qu’il a 
ddcouvert une erreurde date dans la Revue. 

Cette anecdote de cbarlatanisme est dcrite avec une naivete qui 
trahit,chez son auteur, une grande habiletd dans ce genre de littera - 
ture. Nous lui conseillons de persister dans cette voie, car e’est la 
que croissentles pal me s qui doivent former sa couronne maqonnique. 

L’illustre redacieur en chef semble ensuite nous accuser d’avoir 
extrait notre analyse du compte -rendu public en 1839 dans son 
recueii ; nous ne nous faisons poipt illusion sur notre dtat 4e p^u- 
vretd, cependant nous devons dire aveo franchise que nous n’avoos 
jamais eu la pensde d’emprunter le moindre article au Globe. Ses 
lecteurs devineront facilement pourquoi. 

L’illustre grand’eroix nous reproche d’avoir supprimd un couplet 
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do la chanson chan tee par le frire Bar bier, a la fdte d’installation du 
grand commandeur du supreme conseil, lequel couplet serait aujour- 
d’hui de circonstance, a cause des dvdnements politiques qui nous 
menacent* — Comment se fait-il que l’illustre intime du supreme 
conseil n’alt pas eu connaissance d’une brochure in-8°, contenant le 
procds-verbal d’installation du frdreDecazes,publide en 1838? Qu’il 
veuille bien se la procurer, et il lui sera facile de se convaincre que 
notre analyse est eiacte, et que nous n’avons rien retranche de la 
chanson du frdre Barbier. — Quant a la le$on de patriotisme que ce 
reproche semble renfermer, elle nous paralt trop plaisante pour que 
nous puissions la prendre au sdrieux. — Lorsqu’on se montre servile 
au point de commettre des platitudes comme celles que nous em- 
pruntons au dernier numdro du Globe , on devrait, par pudeur, 
s’abstenir de parler des circonstances politiques du moment. 

« Quand done, dit le Globe , pourront les masons frangais inscriro 
« en tdte de leurs colonnes ce jeune prince , l’espoir de la patrie, 
« que notre armde a vu aux sidges de Teniah , de Mouzaia , et, a 
« la tdte de son brave regiment, prouver si bien, dans la derniero 
« campagne d’Algerie, que la glolre est toujours de mise pour les 
« princes fran^ais ; ce jeune prince, vieux gintral avant Vdge, qui 
« realise si bien cette pensdo qui arrachait k Rodrigue en prdsence 
« du Cid, son vieux pdre, cette exclamation, gage assurd de la 
« bravonre : 

Je suis jeune, mon pere, mais aux ames bien ndes 

La valour n’attend pas le nombre des anndes. 


L’itlustrecourtisan nous reproche encore devoir insdrd, en 4840, 
Tanalyse d’un proeds -verbal datd de 1838. — Nous n'avons jamais 
trouve mauvais, nous, qu’il reproduistt en entier, et plus d*un an 
aprds sa publication, le compte+rendu de la fdte d’inauguration de 
la loge les Vrais ZeUs , et le discours d’initiation du frdre Pine!, 
prononed en 1828 ou 1829. Le sort des belles choses est de. ne 
jamais vieillir. 

Enfin, l’iUustre membre adjoint du grand orient semble nous 
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menacer des fo udres du pouvoir dont il fait partie. 11 peut nous recom- 
matufer a ses puissants amis, nous n’en dprouveronsaucune crainte 
pour notre franchise et notre independence, car, nous I’en avertis- 
sons, il n’y a maintenant que deux choses qui puissent arrdter la 
publication de la Revise mafonnique, la suspension de la liberty de 
la presse et la volonte de ses rddacteurs. — Elle est venue au monde 
avant le Globs, elle espere y rester apres lui. 


CHRONIQUE MAFONNIQUE. 

— Plusieurs logesde 1’orienlde Bordeaux, n’ont pas al- 
tendu pour venir au secours des viclimes de nos d6saslres, que 
la magonnerie lyonnaisefit un appelb leur chari 16. Dts qu’el- 
les apprirenl les malheurs qui venait de plonger noire ville 
daDS le deuil, elles ouvrirenl sponlan£ment des souscriplions 
dont le premier produil a d6j& 6t6 envoy6 au president du 
Gonseil pbilosopbique dc la valine de Lyon. Cet honorable 
frtre attend d’avoir reyu la totality de ces souscriplions pour 
la faire connatlre. 

— Le Grand-Orient de France a vol6 une somme de 500 
francs en faveur des victimesde 1’inondalion. 

— La loge, la Sinciriti, orient de Reims, a vot6 une som- 
me de 1000 francs, et celle des Amis de la paix, orient de 
Paris, une somme de 200 francs pour la mfime destination. 

—L'Amitii Fraternelle, orient de Bourg, a aussi fait un appel 
& la g6n6rosit6 des aulres ateliers, en faveur des inond£s du 
dgparlement de l’Ain; nous ne doutons pas que la loge nais- 
sanle de Belley, n’ait pris une part active k cette oeuvre ma- 
gonnique. 

— La Logeanglaise n° 204, de l’orient de Bordeaux, dont 
nous fdmes l’organe au mois de novembre de Fannie der- 
niire, fit une adresse au Grand-Orient pour lui demander 
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qu’elle derail etre sa couduite k 1’egard des ateliers cons-' 
titu£s par le supreme conseil, et k regard des membres de ces 
ateliers. Plusieurs aulresloges, de divers orients, suivirentcet 
exemple, el le s6nat magonnique promit dans Tune de ses 
f6tes suivanles, de rfeoudre bientOt cetle question. C’est ce 
qu’il a fait, ou du moins ce qu’il a cru faire par la circulaire 
qu’il vieut d’adresser k tous les ateliers places sous son obe- 
dience. Cette reponse est telle que nous l’avions prerue ; elle 
n’est que la consequence de plusieurs articles des slatuts g6- 
neraux qui s’opposent a ce que l’on reconnaisse, le Supre- 
me conseil comme pouvoir mafonnique. Nous pensons que 
le grand-orient n’a pas envisage la question sous son veri- 
table point de vue, et quesa reponse n’est que la consequence 
forcee d’un faux principe. Nous reviendrons sur ce sujet dans 
notre prochain numero. En attendant, 70ici les principals 
decisions contenues dans la circulaire dont il s’agit ; 

« Le supreme conseil n’est pas reconnu par le grand 
orient, etc. — Aucun membre du grand orient, ne pent 
faire partie de l’associalion dile supreme conseil. — Les lo- 
ges de supreme conseil n’etant pas regulieres, il y a lieu 
d’appliquer les dispositions des articles 326, 329 247 des sta- 
tuts. — Le ma?on regulier qui frequenterail, avec ou sans 
affiliation, une loge irreguliere, deviendrait par cela seul ir- 
regulier, etc. 


REVUE THfiATRALE. 


La piece la plus considerable, drame ou comedie, qui a ete 
jou6e ces derniers temps au Grand-Theatre, est, sans conlrc- 
dit , celle dont une partie du public, M ,,e Terras, M. le regis- 
seur et M. le commissaire de police ont fait tous les frais. 
Nous pensions etre deiivres , pour celle annee du moins, de 
ces emeutes de theatre ou 1’art estdeconsidere, avili, dans les 
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personnes deses Interprttes, mais nous etions dans 1’erreur. 
A peine la Sadne commen$ail-elle & se relirer de nos rues 
que 1’dmeute envahissail le Grand-Thedlre. Tandisque on en- 
tendait au dehors les plaintes douloureuses des viclimes des 
inondalions , tandisqu’on voyait la tristesse peinte sur lenrs 
visages et des larmes abondantes coulerde leurs yeux, des 
hommesatlaquaienlcourageusemeul unepauvre femme qui se 
mourail sur la seine. M 1,e Terras, seconde chanteuse, etait 
sacrifice k des caprices ou k des exigences que nous nous abs- 
liendrons de qualifier. M Ue Juile Dorval a debute , comme 
jeune seconde cbanleuse , dans le rOle d’Anna de la Bams 
Blanche. Elle a un voixbien limbrde, mais qui manque peul- 
etre de douceur et de souplesse. L’itude triompbera facile- 
mentde ce defaul. 

Le proverbe il ne faut pas jouer avec le feu , est le dibut 
d’un modesle auteur de province; celte oeuvre renferme plus 
de belles choses que la plupart de celles qul nous arrivent de 
Paris, avec une reputation colossale. L’Orage ou Un Ule a 
fete , par exempie, est une comidie froide , sans intirit , 
sans esprit el sans vraisemblance, dont le public a fail justi- 
ce apres avoir applaudi le proverbe. 

M. Anlognini , artiste ilalien , que nous avons eu mainte- 
fois 1 ’occasion de louer pour sa belle voix et 1’ardeur entral- 
nante qu’il met dans son jeu, M. Antognini est venu dimaa- 
cbe au secours de la Direction. 11 a remplac6 M. Siran dans 
le r<Me deGuillanme-Tell, ou il a et6 vivement applaudi.il 
ferait souvent oublier notre premier tenor actuel s'il pouvait 
vaincre la difficulte de la prononcialion dans le recilatif. 
Heureusement cette difficulte n’est pas invincible. 

A peine le Gymnase etail debarrasse des eaux de la Sa6ne, 
que la foule envahissail ses couloirs humides ets’emparait dc 
ses banquettes mal sech6es. Sur cette scene, oil quelques jours 
plutet on aurait pu representer nalurellement le Naufrage 
de la Miduse , Ceiicourl qui venait de voir disparailre sous les 
eaux tout son avoir , Barqui , autre victime du m6me sinis- 
tre, Ceiicourl et Barqui rivalisaient de joie et de gatte avec 
Breton, Ambroise, etc. Avoir la tristesse dans 1’ame , des 
larmes dans la voix, et etre oblige de jouer la comedie de 
maniere k conserver son ancienne reputation, voile une si- 
tuation cruelle qui surpasse les plus cruelles situations. Nous 
avons 6te heureux d’apprendre que quelques-uns de leurs 
confreres , de Paris, reunis en societe, sonl deji venus aleur 
secours. II faut esperer que la ma^onnerie ne lesoublierapas. 
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DOCTRINE DU PROGRfeS. (1) 


vm. 

Nous allons passer mainlenant & la justification historique 
de la doctrine du progr&s. Ge sera let le terrne d’une etude 
incomplete. S’il esl vrai, comme l'ont hardiment soulenu 
certains ecrivains, que f humanity soit soumise aux lois de 
je ne sais quel fatalisme materiel ou providenliel, de telle 
sorte que plitie sous la main de fer du Destin antique elle 
ne puisse smearier de la ligne droite ou bristle suivie par 
elle jusqu’i ce jour, la mission de l’hislorien est simple 
ct commode. Dans ce naufrage de la liberie humaine, 11 
n’a point h rechercher les causes des 6v6nemenls, des ph6- 
nom6nes sociaux qui se produisent. S’ils sont, e’est qu’ils 
doivent etre. L’hisloire reduile aux proportions d’un vaste 
catalogue des fails accomplis n’a plus d’inl£r<H pour les 
vivanls et les generations futures, et 1’hislorien dechu de 
sa plus grande prerogative, celle d’eclairer les hommes en 
leur relraganl les v6ritables causes de la grandeur et do 
la decadence des nations, n’est plus qu’un chroniqucur sans 
importance, ft peine utile & (’amusement de scs lccteurs. 
Mais, si le progres se congoit comme une serie de buls a 
alleindre el de difficult^ ft vaincre, en presence de laquelle 
eclatc la liberte de 1’homme, l’histoire devienl alors une 
etude immense et puissamment utile, pour celui qui veut 
remonter aux causes, scruleret enregistrer toules les circons- 
tances variees et complexes qui ont influe plus ou moins 

(1) Voirlcs n uiner os 91 29 et 31 de la RcvueSlafomuquc 
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direclemcnl sur les 6v6nemenls, signaler par les grandes 
Iegons de l’exp6rience les 6cueils semes sous les pas de 
l’humanite, montrer l’enchainement des fails et degager 
enfin les vrais principes de la civilisation de l’obscurite 
ou les liennent plong6s les passions et le faux esprit de 
systeme. C’est de ce point de vue, on doit aisiment le 
comprendre, qu’il nous sera possible de decouvrir, s’il existe 
une loi du progr£s. 

Deux moyens s’offrenl, cependant, k 1’ esprit pour arriver 
k cc resultat. Le premier serait de prendre l’humanite k 
son berceau, de l’etudier dans ses mouvements, ses trans- 
formations, ses deviations, ses moindres manifestations, de 
la suivre pas k pas, pour ainsi dire, jusqu’au point extreme 
qu’elle occupe aujourd’hui: de cetle etude qui embrasse 
l’homme et la societe, c'esl-a-dire une variete infinie de 
details, et qui est si vaste, si difficile qu’il ne nous est 
pas permis de 1'aborder, ressortirait clairemenl cet ensei- 
gnement, que l’humaniie est en progression, et que les 
soci6l6s, dans la conlinuite de leurs efforts, marchent loutes 
e la realisation de certains buts qui se produisenl successi- 
vement cn s’eiargissanl, et s6 deduisent lous les uns des 
autres. L& seulement se trouve la veritable philosophie de 
l’histoire. 

Le second moyen que nous adopterons , car il suffit k 
noire demonstration, consistera i jeter un coup d’ceil r6- 
trospectif sur les sommites de l'bistoire, & indiquer les 
resultats gen6raux oblenus, les termes principaux de la 
progression, & montrer leur relation, leur offinite, et enfin k 
suivre, aussi rapidemenl que possible, l'bumaniie dans sa 
marche ascencionnelle k 1’unite, telle que nous l’avons de- 
finie dans nos precedents articles. 

Nous devons toulefois, en commengant, premunir nos lec- 
teurs contre deux erreurs capilales que plusieurs peuvent 
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commettre cn voulant Otudier dans l'histoire le mouvement 
dc l’esprit bumain. La premiere rOsulle de celle tendance 
qu’ont certaines personnes k laisser de cOtO les fails par- 
ticuliers pour ne s’occuper que des principes gOnOraux de 
la sociOtO. La seconde provient d’une cause contraire, d'une 
concentration de (’intelligence dans l’Otude des fails par- 
ticuliers. De celte double erreur natt un double inconvenient. 
Ceux-ci en s’abstrayant, comme ils le font de la sociOlO, 
en mOprisant les faits, en ne tenant aucun comple des 
passions, des hearts possibles de la liberie, des obstacles 
qui s’opposent au dOveloppement de l’idee, laissenl dans 
leurs ames une large place au dOcouragement, el se r6- 
fugienl tot ou tard dans les impenetrables profondeurs d’un 
idealisme sublime mais sterile. C’est k peine si, des hautes 
regions ou les ont place les degouts de la terre, ils daignent 
parfois en descendre pour communiquer aux hommes ce 
qu’ils savent, et semOler ice qu’ils appellent les folles 
et tumultueuses agitations da monde, dans la crainle d’y 
voir s’obscurcir la splendeur de leurs vasles conceptions. 
Ceux-lb, au contraire, en se plongeanl dans le chaos apparent 
des innombrables faits de l’histoire, en se. contenlant de 
les etudier isoiement, sans la pensOe d’y trouver la loi qui 
les explique, les coordonne et les encbalne, ou sans les 
lumiOres d’un principe superieur, arrivent presque toujours, 
par suite de la confusion qui de leurs Otudes se commu- 
nique k leurs cerveaux, & nier l’influence des idOes gOnOrales, 
la loi du progr&s, de la perfectibility, et ii enlever ainsi 
& l’intelligence humaine toule grandeur, toule liberty, toule 
puissance. Dans leur pensOe, les hommes roulent eternel- 
lement dans le mOme cercle d'idees et de sentiments, dc 
bien et de mal, d’erreurs et de vOritOs, el les nations, qui 
sont pour eux comme autanl de grandcs individuality, 
naissent au hazard, grandissent et s’^feignent sans laisser 
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les moindres traces de leur passage, sans qne le d6pAt 
des ricbcsses morales et intellectuelles qu’elles on l acquis 
puisse se transmettre St celles qui les remplacent. 

Telles sonl les consequences auxquelles sont ngcessai- 
rcment pouss£s lous ceux qui se placenl h Tun de ces points 
de vue extremes 1’idee pure ou la connaissance reslreinte, 
exclusive, speciale des fails. Aux uns nous dirons : Ne con- 
fondez point les chimeres de votre imagination, les reveries 
d’une contemplation solitaire, egolstc, avec le glorieux empire 
que doit exercer la raison sur la lerre ; pour qn’une theorie 
puisse etre appliquee, il faut qu’elle ne s’ecarte pas de la 
realite de toute la distance de la lerre au ciel: la science 
est belle, sans doule, mais elle n’a de valeur que par les 
fails qui en sonl comme l’objet el la base -necessaires ; 
descendez dans la vie des peoples ; pdndlrez dans la pratique 
des choses;vivez avec ceux qui vivent; soutfrez avec ceux 
qui souffrent; r6glez, perfeclionnez, modifiez et ne vous 
contentez pas de g£mir, ou d’entrouvrir vos tevres & l’iro- 
nie, car Dtieu, a dit Platon, a plac6 les sueurs au devant de 
la v6ril6, pour qu’elle ne soil ainsi -qu’une noble con- 
qu6le de la patience et du travail. 

Aux autres, nous d6monlrerons qu’en dehors, qu’au dessus 
des faits ordinaires qu’ils dludient de preference comme les 
seuls vrais, les seuls posififs, el qui frappenl leurs regards, 
il y a des faits pr£cxistanls, 61oign6s, immateriels, mais cer- 
tains, difficiles & saisir, mais qui n’en existent pas moins; 
des lois generates, en un mot; que le but serieux, reel de 
noire activity doit etre de les discerner avec attention, de 
les introduce dans le gouvernement des hommes el des cho- 
ses ; que c’esl lit la condition du developpement social. Nous 
leur ferons voir encore que si les empires naissent, s’etevent, 
el tombent, comme les individus, il y a une loi de succession 
qui ne soutfre aucune interruption; que si, sur certains 
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points, l'activite s’arr^te et s oublie dans le repos, l’esprit 
humain marche toujours quelque part, parcequ’il y a en lui 
une vie incessarament progressive ; et, enlin, que si certai- 
nes id6es vieillissent, cessent d’etre populaires et steteignent 
dans une longue et terrible agonie, elles enfantent d’autres 
id6es qui disparaissent h leur tour, apr6s avoir £tendu leur 
empire autant qu’elles le devaient et le pouvaient. 

De ce qui prScfcde ressort done cetle v6rit6 incontestable 
pour nous : que l'historien, le philosophe, le publiciste, 
rhomme d’etat et le simple parliculier doivenl toujours ra- 
mener les principes aux faits et Clever les fails h la liauleur 
des principes; que de cette sage combinaison seule sortiront 
les convictions nouvelles qui doivent nous inspirer et nou£ 
guider. 


IX. 


Si loin que nous jetions nos regards, dans les temps les 
plus recutes, qu’appercevons-nous? A dGfaut d’histolre, de 
monuments, nous sommes bien obliges de consulter, d’inler- 
roger la tradition, quelque mutitee qu’elle soil. Nousvoyons 
un ordre incomplet et vicieux, une effrayante anarchie dans 
le caractere et les mceurs des homines, dans leurs habitudes 
sociales. C’est le monde qui sort du chaos, corame dans la 
gen6se de MoTse, e’est bien l’humanite portant en elle le 
germe de tous les principes qui doivent recevoir des develop- 
pements ulterieurs; mais e'est Chumanitt, dit M. Guizot, aban - 
donnts a V impulsion de sen penchants , a la mobility de ses 
fantaisies, d la grossiere imperfection de ses connaissances, d 
Vincoherence de ses idees t a Vinfinie vari&tt des situations et 
des accidents de la vie. Voilii le spectacle auquel nous as- 
sislons. Plusieurs onl, cepcndant, nous devons le dire, pr6- 
tendu conlesler cc point de depart, el une longue querelle, 
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qui n’est point encore termin6e, s’est engagee sur celte ques- 
tion si compliquee, si ardue de Torigine de rhuraanite. 
Certains philosophes et notamment les philosophes calholi- 
ques, pour expliquer leur mystere de la redemption, de la 
dech6ance el de la rehabilitation, se sont empares de Tune 
de ces brillantes hypotheses auxquelles Buffon savait si bien 
communiqiier la magie de son style; celle d’une civilisation 
antique et si eioignee de nous qu’elle se perd dans la nuit 
des temps. Saisissant quelques rares vestiges echappes aux 
ravages des siecles, ils se sont insurges contre cette opinion 
qui, faisantsortir l’homme du fond des bois ou il vlvait com- 
me les animaux, Ta eieve graduellement sur le lr6ne des 
mondes, et ont reconstitue un ordre social, dans leur ima- 
gination, qui a depasse de beaucoup en grandeur, cn 
beaute, en puissance, Tordre social le plus avanc6 de noire 
epoque. Ils ont fait pour le monde moral et inlellectuel ce 
que Cuvier avait fail pour le monde physique. Ils ont pre- 
sente b 1’ admiration des generations leur Mammouth civilise. 
Sans enlrer dans ce redoutable probieme cosmogonique, 
qu’il nous soit perrais de faire remarquer qu’il ne repose 
que sur des donnees hypothetiques et le plus souvent imagi- 
naires; qu’il a ete souleve pluldt pour la satisfaction d’un 
systeme que dans l’interet de la verite et de la science. Di- 
sons-le encore, malgre nos hautes pretentions, celte question 
reste enveloppee de mysteres et d’ombres ; Dieu seul dans 
son eternelle sagesse l’a resolue, et I’homme, quoiqu’il fasse, 
saisira bien le temps intermediairc, mais, pour lui, les deux 
exlremiles de la chainc humanilaire resteront plongees dans 
Tobscurite des ages. S’il pense aller plus avant , a ecrit Pas- 
cal, son objet branle et ichapped ses prises ; il se dirobe et 
fuit d'une fuite iternelle ; rien ne pent f arret er. 

Quant a nous, moins ambitieux ou plus timides, nous ne 
nous perdrons pas 6 la poursuite de ces systfemes ; nous ac- 
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ceplerons les fails simplement, comme ils se prksentent, et 

4 

(els que la Iradilion nous les a conserves. 

Nous ne croyons pas prononcer un blaspheme el nuire & 
l’id6e que 1’on doilse faire de la divinilk, en prktendant que 
I’homme avail, dans le principe, une force, une virlualite 
suffisanle pour parvenir inseusiblemenl k l’aide des seuls 
moyens qu’il trouvail en lui, au degrk de perfection qu’il a 
alleinl. Le lype qui nous esl res 16 de lui nous le repr6senle 
energique, violent, plein du sentiment de sa force malkriel- 
le , fkroce dans ses habitudes, grossier dans ses sentiments, 
toujours errant, sans autres ressources que celles que lui 
procurait une industrie, pour ainsi dire, rudimenlaire, inca- 
pable de se plier au joug de l’auloritk, semblable, en un 
mol, ou k pea prks, aux sauvages qui, aujourd’hui encore el 
sur plusieurs points, couvrent le globe. Toulefois, dans 
cetle expansion brutale, irr6fl6chie des passions ; au sein de 
cctle domination presque absolue de la nature physique sur 
litre, du corps sur l’esprit, apparaissaient, comme une lueur 
douleuse encore, certains principes qui portaient en eux 
l’avenir du monde. Ainsi, Ton entrevoyait d6jk l’esprit dc 
famille, premikre image dupouvoir; l’espril de prkvoyance, 
l’espril dissociation que provoquaient certaines mesures d’u- 
tililk, d’int6r6t, de s6curit6 gknkrale; le droit de propri6t6 
qui devail kclater k cheque instant el qui, le plus souvenl, de- 
vait sc confondre avec le droit du plus fort. La raison dc 
1'homme, ses facullks, ses sentiments existaient bien en lui, 
mais tels qu’ils se rencontrent chez l’enfant k lilat de som- 
meil, el sans I'6ducalion qui devait les r6veiller et les pro- 
duire avec eclat sur la sckne du monde. Sa religion elle-m6- 
me n’ktait qu’un necessaire et trisle r6sultat de son igno- 
rance et de sa faiblesse. Tels sont les trails principaux sous 
lesquels I’humanilk se peinl k son dkbul. Etait-ce le signe 
d’une dechkance primitive, le malheureux klat d’une dkgra-^ 
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daiion insensible mais certaine, et comme la marque d'uiie 
vengeance celeste? Les destinies futures ne dependaienl- 
elles pas de l’homme, de sa volonte et de son travail ? Ce front 
courbe dans la poussikre ne pouvait-il se relever quc sous la 
parole d'un dieu fait homrae? Ge sont Ik autanl de ques- 
tions que nous posons sans pouvoir les rCsoudre explicite- 
ment. Cependanl, k mesureque les relations semullipliaienl, 
que les besoins naissaient, les rapports de Thomme avec 
l’homme, de Thomme avec Dieu, de Thomme avec la nature 
brute se perfectionnaient. II se faisait un travail latent qu'il 
esl impossible de prdciscr parce qu’il dchappe k (’analyse. 
Les individus sc groupaient, les associations se crdaienl plus 
regulidres et plus fortes; ellcs se fixaient au sol qu’elles ex- 
ploitaient ; la ndcessite d'un pouvoir se faisait sentir; les ins- 
titutions empreintes encore de toute la violence des passions 
s’dlevaient et se rdgularisaient; les plus forts dlaient les re- 
prdsentants exclusifs de Taulorite; les plus intelligents s’em- 
paraienl des iddes religieuses, les dlaboraienl, se les appro- 
priaient el les renvoyaient modifies et puriGdes k la foule ; 
Thomme physique, moral, inlcllecluel et social graudissait 
a la fois el prcnail sa place bien au-dessus des regions tcr- 
restres qu’il habitail; en T absence de toute parole dcrile, les 
rdsultats oblenus dlaient conGds k la tradition qui traver- 
sal' t les generations en s’alterant et en grossissant le depdt 
de scs richesses. L’on confoit qu’k chaque progrds de l'hom- 
vne correspondait un progrds analogue dans Tordre social, 
bien que la force s’y Gl encore vivement sentir. Peul-etre 
scrait-il utile, ici, d’expliquer cclte action de Tindividu sur 
la socieie el la reaction de la societe sur Tindividu; l’in- 
lluence reciproque des moeurs sur les institutions et des 
institutions sur les moeurs ; de fairc voir comment il 
s’etablit unechaine magnetique, cnquclquc sorte, par oil les 
impressions diverses sont transmiscs dc la base au sommel 
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cl da sommel ft la base ; el eniin quelle esl dans le mondc 
la part d’empire, de dominalion qui revient ft cbacun? Nous 
attendrons pour cela de pouvoir asseoir noire demonstration 
snr une base plus solide. Nous la rencontrerons plus facile- 
menl au milieu des fails modernes que dans la confusion 
des fails anciens. Gonstalons seulement des ft present celle 
influence, et nous comprendrons comment il se faisail que 
Ies progress de l’homme etant lents, difliciles, ft chaque ins- 
tant relardes, ceux de l’association le devenaient, el com- 
ment, l'associalion etant imparfaite, elle nuisait parfois au 
developpement de l’homme. 11 en esl, au reste, de la forme 
sociale comme de toutes les institutions, meme religieuses ; 
bonnes dans le principe, elles finissent presque loujours par 
devenir un obstacle, un mal, par cela meme qu’elles ne peu- 
vent se plier ft certaines necessites, et qu’elles resistenl aux 
exigences nouvelles que produisent les transformalions suc- 
cessives qui surviennent dans l’eiat moral des peoples. 

II ne suflil point d’aroir demonlre d’une maniere gene- 
rale la formation presumable des associations, donl les Iribus 
arabes et les clans ecossais peuvent seuls nous donner une 
image imparfaite, il faut encore examiner quelle etait la 
position de ces associations vis-ft-vis les unes des aulres. Elies 
n’ont point vecu ensemble sans que des relations de voisi- 
nage, d’inimitie ou d’amilie vinssent ft s’etablir cnlre elles. 
Ces relations furent d’abord ce qu’elles pouvaienl lire, mar- 
quees au coin d’une brulalite sauvage. Les guerres ne sur- 
gissaient qu’en vue de la satisfaction d’un interet purement 
materiel. Elles ne pouvaient etre qu’un moyen d industrie 
pour se procurer les choses necessaires aux besoins de la 
vie, ou meme les hommes destines ft servir comme d'ins- 
truments propres ft (’exploitation. Chaque association ne 
comprcnail pas l’utilite qu'il y avail pour elle de s’unir aux 
aulres, de combiner des forces, aGn d'agir sur la nature de la 
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manure la plus' con venable 6 I'accroissement da bien 6tre et 
de la moralit6 de loos. 

Mais parmi elles, il s’en trouvait quelques-unes dont les 
d6veloppements avaient 616 plus rapides, donl la puissance 
s’6lait plus proinpteinent agrandie. PIac6es en face de celles, 
que des circonstances 6trang6res, que des conditions de si- 
tuation plus dures avaient jel6 dans un 6lat d’inf6rioril6 rela- 
tive, elles onl dd finir par les envahir et les absorber. S’il 
est pertnis de hasarder une hypothese, nous dirions qu’il 
serait possible que ces differences de circonstances, de situa- 
tion, de climat, par lenr permanence, aienl amen6 des diffe- 
rences dans l’organisation physiologique des hommes, el par 
suite la distinction des races en inf6rieures et sup6rieures. 
II est certain que partoul ou l’homme se laisse guider ou 
dominer par les puissances du mondc physique, il tombe dans 
un 6tat d’abaissement moral dont il s’alTranchit d’aulant plus 
difficilement que la dur6e en a 616 plus longue, el que les 
causes en onl 616 plus 6nergiques. 

E. Yalantin. 

(La suite a un prochain numiro). 
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initiations. 


II est cn maconnerie an abas des plus graves qae cbacun 
deplore, et qu’il faut enfin altaquer oavertement . Cet abus, 
c’esl le droit d’iniliation que s’arroge an atelier qui s’orga- 
nise, et qai agit en attendant ses constitutions, comme s'il les 
avail oblenues. Cede condaile est coapable, non-senlement 
devant la loi mafonnique, mais encore devanl la loi du pays; 
les masons qui la connaissent doivent la signaler k leurs 
freres. Qu’on ne crie pas & I’exagdration ; des fails incontes- 
tables vont jttslifier mes paroles, et, ces fails, je lesprends dans 
notre orient, afin que la pluparl de meslecteurspuissenl veri- 
fier Ieur authenticity. 

L’origine de quelques-unes de nos loges, chacun le sait, a 
did peu honorable. Des homines indignes se sonl melds k 
leurs fondateurs, et il a fallu quelqnefois plusieurs anndds de 
lutte pour cxpulser de nos temples ces hommes qui n’aurnient 
jamais dd en franchir le seuil. Voici comment ces quclques 
loges ont pris naissance. Lorsquc des masons presumes ver- 
tueux etaient loul-&-coup ddmasquds, lorsque la majority 
indignde de leur immorality el hontense de leur ddconside- 
ralion les dloignait de lout emploi, et plus tard, les rejetait 
de son sein, ces masons se ralliaienl k d’aulres qai, pleins 
d’unsot orgueil, voulaientdeshonnearselles voulaientd tout 
prix. Unis ensemble, ils se liaient par la signature d'an bail 
etpar des dons en argent. Cesprdliminaires accomplis, ils se 
dislribuaientdesfonctions el des litres, etadressaient au grand 
orient la demande de conslitations d’aleliers. Chacun d’eux , 
cnsuite, se metlait en quete de neophytes, oflrail ce qui 
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tie doitetre accords qu’6 la sollicitation, el, faciles sur le choit 
de ieurs adeples, ils peuplaient leurs loges d'hommes qui 
leur d’taient en loot semblables. Le grand orient, parfois trop 
complaisant, accordait les constitutions demanddes, et les lo- 
ges anciennes etaienl forcdes de subir, comme leurs egales, 
cellesnouvellement organisees d’une mani&repeu honorable. 

Sans donte,une juste susceptibility emp6cbail lout rapport, 
toute liaison el amenait plus lard une reparation, car ces hom- 
mes que chacun reponssait, que Ton lenait dloigndsde la com- 
munaute magonnique etaient en butte aux plaintes de leurs 
adeptes : des oppositions honnftles s’organisaienl, et, forle- 
ment rdsolues k prendre place an grand foyer de la famille, 
elies renversaient, au moment des elections, des fonctionnai- 
res indignes el incapables. Alors juslement orgueiileuses de 
leurepuralion, ellesdemandaienteloblenaient d’une toieranle 
fraternity la fin de leur isolement, le rappel de 1’intcrdil 
lance sur ellcs. 

Je m’absliendrai de nommer les loges qui, dans noire 
orient, ont eu une pareille origine; il me suffira d’affirmer 
qu’il en est plusieurs. Je ne diraipas: Ilonle k elies 1 mais au 
conlraire, honncur el reconnaissance I car elies ont su se 
rehabilitee, el elies ont rendu un service immense a la macon- 
nerie, en repoussant k jamais de nos rangs des hommes qui 
etaient noire opprobre. 

Mais si le roal que je signale a 6te heureusement repare & 
l’interieur, il n’en est pas de m6me au dehors. Pense-l-on 
que I'inslilution n’en ait pas soufiert? Beaucoup d’hommes 
d’un esprit 16ger, superficiel jugent d’une institution, d’une 
opinion par quelques individus qui leur apparliennent. Ainsi, 
1’un abhore la republique k cause de Marat, 1’aulre detesle 
la monarchic parcequ'clle a eu ses Treslaillon, un troisieme 
se rappelic la Saiul-Barlheiemy el crie analheme au ca- 
Lholicisme ; de mCmc , beaucoup d’hommes connaissanl , 
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comme magons, les individos dont j'ai parie plus haul, dbni- 
grent noire association et la prbsentent comme un receptacle 
impur de lous les hommes tnrbs. Voilii le mal qui pbse sur 
quelques loges, il est permanent ; il fautdonc lecombattre b 
outrance, afind’enaffranchir noire avenir. Le moment est fa- 
vorable, l 1 occasion nous en est donnbe. Nos frbres de Lyon 
savent qu’une nouvelle loge s’est organise ; si quelques-uns 
d’entr’eux ignorent les causes qui lui onl donnb naissance, 
les voici : 

Quelques ambitieux d’une incapacity noloire , qui appar- 
tenaient b la loge la Candeur , s’blaient concertos avant les 
elections de 1839, pour repartir entr’eux les fonctions prin- 
cipales de 1’alelier, bien certains que la majorite ne Ieur 
failliraitpas, ets’eslimerail tropheureusederatifier leurschoix. 
Mais il en ful autrement; dans tous les scrulins its echoub- 
rent, et ne purenl depasser les dix voix qu’ils s’etaient pro- 
mises, tandis que les candidals opposes obtinrent plus de 
soixante suffrages. 

Desappointes d'un pareil 6chec, ils songbrent b erber une 
nouvelle loge, bien sdrs alors de pouvoir se confbrer des fonc- 
lions que leur avail sagement refusees une majorite inlelli- 
gente. Ils demandbrent leur exeat ; la loge la Candeur le 
leur accorda, mais en des termes qui p’etaienl qu’une juste 
punition de leurs pretentions ridicules. Eh bien l ces mbmes 
hommes, quo la loge que nous venons de ciler n’avait voulu 
appeler b aucun emploi, qu’elle jugeait incapables, dirigent 
aujourd’hui un nouvel atelier; et ,au mepris des lois magoni- 
ques et civiles, initienl des profanes b nos mystbres. Je dis 
an mbpris des lois magonriiques, car nos statuts gbnbraui db- 
fendent loute initiation jusqu’b 1’installation ; j’ajoule au me- 
pris des lois civiles, car celte nouvelle societe fail des promesses 
qu’elle ne peut rbaliser; elle promet l’entrbe de toutes 
les loges b ses neophytes ; elle leur dit : Vous serez ma- 
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pons rdguliers, tandis qa’elle sail perlinemment ne pouvoir 
confdrer un pareil litre . Pour confdrer ldgalemeet le li- 
tre de mapon, il faut dire rdgulidrement conslitud; pour 
oblenirdes conslilulions du grand orient, il faul juslifier de 
l’approbalion de deux ioges ; or, le Par fait Silence a refusd 
son visa aux prdlendus Amis dies Arts\ aucune autre loge, que 
nous sachions, ne I’a accordd ; done le grand orient ne ddli- 
vrera pas de constitutions, done cette prdlendue loge trompe 
ses initids, puisqu’en debange de l’argenl qu’elle en exige, 
elle leur confdre un litre sans valeur. 

Si encore elle n’avait que ces fails h sc reprocher, si elle 
ne recevail que des hommes honorables, mais il n’en est 
point ainsi ; elle a inilid tout rdeemment un individu qui 
avail did repoussd, d'abord par la loge la Candeur , ensuite 
par la loge VEtoile Polaire. 

Les profanes sonl inslruits de pareiiles initiations; ils con- 
naissent ces nouveaux ndophyles, ils fuient leur contact, ils 
les voient se parer du litre de roapon, et dddaignent la mapon- 
nerie, oubliant que loules les institutions ont eu h rougir de 
quelques-uns de leurs adeples, et que e’est une injustice 
de les rendre solidaires d’une fldlrissure qu’elles repous- 
sent de loute leur dnergie. 

Le mal est done flagrant ; cependant, les loges sonl immo- 
biles ; elles se renfermenl dans un mdprisant silence, comme 
si c’dtait une barridre suflisante opposdc ix l’invasion du mal. Il 
faul agir, il faul en dcrire au grand orient, lui signaler la 
loge nouvelle et demander avec Jorce qu’il repousse sans exa- 
mentoule demandede constitutions. Onze loges existent dans 
noire orient, elles sonl plus que suflisanles pour noire popu- 
lation ; elles doivent done s’opposer k la erdation d’un nouvel 
atelier qui ne pourrait dtre que funeste h notre socidtd, sur- 
tout avec les dldmenls qui le composenl. 
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Mais, si le grand orient mdconnaissait la ndcessitd da visa 
de deux loges, s'il accordait la constitution demandde, si les 
Amis des Arts acqudraienl ainsi une existence legale, au md- 
pris de l'opposilion des loges lyonnaises, qu’elles proteslenl 
toules ensemble conlre une pareille violation de nos lois; et, 
plutdt que de cdder, plutdt que de subir les visites des nou- 
veaux adeples, plutdt que de les admeltre dans la communion 
maconnique, qu’elles ddclinent l’autorild da grand orient. 
Cette insurrection sera le pins saint des devoirs. Alors, cede 
loge nouvelle ne ponrra survivre in son isolement ; sans 
sympathie dans la cild, sans appul, que pourra-t-elle ? Les 
plus honorables de ses membres, ceux que l’amour-propre 
a pu dgarer comprendronl la faussetd de leur position; ils 
songeronl & rentrer parmi nous et formeront des demandes 
en affiliation. Quant aux nouveaux adeples, leur initiation 
dtant frappde de nullild, ils ne pourront se presenter qu’& la 
charge de nouveaux scrutins, et en versant la cotisation exi- 
gde suivant les rdglemenls de chaque loge. Qu’ils sacbent 
bien, ces nouveaux adeptes, que leur initiation esl sans va- 
leur. Ils se trompent, s’ils pensenl appartenir in ('associa- 
tion mafonnique ; ils sonl seulemenl membres d’une loge 
b&tarde, irrdgulidre, qui ne sera jamais reconnue par les lo- 
ges de l'orient de Lyon, ni par aucune loge de France; car 
la premidre mesure & adopter, ce sera d’envoyer in loutes 
ces loges une circulaire pour leur recommander d'interdire 
1’entrde de leur temple in tout individu porteur d’un dipld- 
me ddlivrd au nom des Amts des Arts, orient de Lyon. 

Si celte loge s’adresse au supreme conseil, si elle obtient 
des constitutions du grand commandeur Decazes, (1) que nous 


(1) Le supreme conseil se respeclc trop poor accordcr & un atelier des 
constitutions qui lui auraicntlte refuses par le grand orient. 

{Note du Rtdacteur). 
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importe ! Nul de nous ne la visilera, cl jamais elle ne fera 
parlie inldgrante de la maconnerie lyonnaise. 

Comme sanction des mesures qui seronl prises, on annon- 
cera aux masons rOguliers qae tout frOre convaincu d'avoir 
visits la sociOlO des Amts des Arts sera imm6diatemenl ray 6 
des tableaux de sa loge. Ge ne sera point une vaine menace, 
mais une loi sdrieuse et s6 virement exOcutOe. 

Ainsi cessera Te mal que nous combattons, car un avis sa- 
lutaire sera ainsi donnO aux mediocrity jalouses, aux inca- 
pacity ambitieuses, de se soumettre aux volontOs des majo- 
rity. Avis leur sera ainsi donnd que si elles lenient de fon- 
der de nouvelles loges, leur oeuvre ne pourra pas Otre de 
longue durOe, car elle s’dcroulerait bienlOl devant 1’improba- 
tion unanime des franos-macons honnOles et 6clair6s. 

Pli. Chanay. 
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SOCIALISTES MODERNES, 

SAINT-SIMON, OWEN ET FOUBIEB. 


Jusqu'au XIX e siecle, les publicistes el les philosophes, 
n’onl 616 pr6occop6s que d’un seui bat, que d’unc seule 
id6e, c’6lail dc prouver aux homines qu’ils 6laienl n6s libres 
el 6gaux, el qu’ils devaienl jouir des mfiraes droits polili- 
ques.lls n’onl pas compris qne le bien-6lre materiel est plus 
indispensable au bonheur d’une nation qne des droits, jnstes 
sans doule, et imprescriptibles, mais qui ne seronl que de 
vains jouets, donl le riche aura le monopole, lant que le 
peuple lultera contre la mis6re. Quand au milieu de cet en- 
fanlemenl passionn6 de la Iibert6, de ce choc sanglanl enlre 
lo peuple et les privi!6gies, quelques penseurs, esprils plus 
pr6s de noire 6poque que de ,leur si6cle, onl voulu parler 
d’une r6g6n6ration sociale, el d’une r6parlilion plus 6quita- 
table des produits du travail. L’empire des pr6jug6s, et I’en- 
tralnement vers les id6es poliliques, semblables a des vents 
orageux, ont emporl6 dans le d6serl leurs voix g6n6reuses 
et philanthropiques. Ils ont 616 salu6s de visionnaires, m6me 
par les pauvres, tant ceux-ci 6taient loin de comprendre 
qu’ils pouvaient s’asseoir au banquet de la vie, tant une r6- 
forme sociale paraissait alors impossible, m6me a ceux qui 
devaient en relirerle plus grand avanlage. 

Peul-6tre celle indifference et cel oubli des droits les plus 
n6cessaires A I’homme, puisqu’ils tendent a lui assurer une 
existence ind6pendanle, 6laient-ils dans 1’ordre providenliel 
des 6v6nements ! Peul-6tre, et nous serions porl6s 6 le 
croire, l’humanil6 devail-ellc conslater sa dignit6 m6connuc 
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avanl dc travailler h son amelioration socialc, assurer sen 
honnear, imprimer & la face dc l'univers, le respect qui Ini 
est du, avant de songcr & embellir son existence mated elle! 
Mais, maintenant que la loi a 616 proclam6e une pour lous, 
et que la somme des droits poliliques conquis peul suffire it 
1’ ambition d’un grand nombre, 1’ esprit humain a manifests 
d’aulres tendances, le proietaire a compris que pour 6tre 
heureux, il fallail 6tre plus que libre. A la recherche des 
droits poliliques a succSde la recherche des droits sociaux. 
Si l’homme, en eflet, ne peat aliSnersa Ubert6, il est evident 
qu’il ne peul non plus ali6ner sa vie, puisque sans l'exislence 
la liberie n’est plus un besoin. Pour soulenir celle existence, 
Dieu lui a donn6 le travail. Que deviendra-l-jl done, s'il n’a 
point de travail, ou si apr6s avoir travailie le jour, il est en- 
core oblige de travailler la nuit pour soulenir sa vie el celle 
de sa famillo ? N’aura-l-il pas droit d’envier le sort de la 
brute, et de blasphemer I’Elre supreme. Comment pourra- 
t-il porter haul et Her son front, ou on aura hnprime le 
sceau de la liberie, si ce front est oblige de s'assombrir et 
de se courber sous le poids de la misSre ! misSre cruelle 
parfois, car elle ne frappe pas loujours 1’homme individuel- 
lemenl, elle s’attaque souvent h ce qu’il a de plus cher sous 
le del, aux fruits de ses amours. La liberie 1 Ne sera-ce 
pas alors un mot vide dc sens pour lui 1 Peul-il r6ellement 
6lre libre, tant qu’il sera sous la puissance d’un capitalist 
qui peut lui 6 ter ou lui donner le travail selon son bon plai- 
sir. R6duil h dire j’ai faim, que fera-t-il de ses droits poli- 
tiques; la faim crie plus fort au coeur de l’homme que le 
besoin de la liberie, et apr6s avoir vu sa fierte annihil6e par la 
mis6re, il vendra ses droits pour avoir du pain, et un abru- 
tissement plus amer que celui de ses peres, qui n’en avaient 
pas conscience, commencera pour lui et pour sa caste; et 
qu’on ne se fasse pas illusion, cet abime de honte qui cou- 
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verait des reactions violent, esl inevitable, si, avant d’as- 
sarer aux hommes le travail, etpar le travail desmoyens in- 
dependents d' existence, on les amene k jonir de tous les 
droits poliliqnes amqnels doivent parliciper les freres d’une 
mfime famille, car on ne voudrait pas nous donner le ridicule 
spectacle de Rome, ou le ciloyen levait une main pour voter 
les lois de son pays, et tendait 1’autre & la charite des 
Patriciens ! 

Le probieme des destinees humaines devait done se modi- 
fier. Apr6s avoir conquis la liberte, il a fallu conquerir 1’exis- 
tence, aulrement assurer le marche apres avoir signe le con- 
trol. Les siecles passes ont accompli dignemenl leur tdche; 
ils se sont atTranchis de l’autorite religieuse, el ont pose la 
liberie civile, ou droits de municipalite, comme la condition 
de leur bonheur; e’est Ik le seul lien, par lequel nos socia- 
list se ratlachenl au passe. A nous mainlenanl k commen- 
cer noire tdche; elle sera moins brillante, moins eclatanle 
que celle de nos devanciers; ce ne sera plus l’orgueilhumain, 
ce sine qua non de la vie, qui fera des herosou des viclimes, 
mais elle sera plus utile, plus glorieuse, elle complktera tout 
ce que 1’homme a droit d’atlendre sur la terre. Les moyens 
d’ existence, une fois assures largement, et d’aprks les facul- 
tes individuelles, le bonbeur terreslre sera con^u, il n’y aura 
plus qu’k y amener le monde enlier, et le monde entier nous 
suivra quand nous lui aurons donne l’exemple, ainsi qu’il 
nous a suivi dans noire emancipation progressive. 

Le problkme que les siecles nous ont forcemenl laisse, et 
que quelques hommesde genie, tels que les Graccques, avaient 
dejk pressenti k de rares inlervalles, serable etre celui- 
ci : 

Amener la masse a un bien tire matiriel par une distribu- 
tion meilleure des produils. 

Nous ajouterons que la solution de ce probieme, aura 


Digitized by t^ooQle 



284 

pour corrollaire I’ameiioration morale do la masse, pnisque 
les sentiments humains ne peuvent More da coeur de 
rhomme' que lorsquil se trouveft l’abri du besoin. Le bien- 
£tre materiel developpera aussi I’inlelligence de l’homme, 
cn lui donnant quelques loisirs pour cultiver sa pens£c, et il 
se trouvera ainsi dans la voie que Dieu lui a assignee, voie 
de progression intellectuelle et morale. 

Des esprits puissanls, comprenanl le malaise de la societe, 
et prevoyant comme tous les homines charges par la pro- 
vidence des intents des pcuples sa transformation future, 
onl paru tout-ft-coup apportant, pour fruit de leurs longues 
veilles, des theories d’un nouveau monde social. Ces theo- 
ries, qui se ressemblenl par le but et par leurs lignes prin- 
cipals, denotement, pour ainsi dire, une nouvelle revelation 
de Dieu aux hommes, car elles ont ete inspirees isolement. 
C’est dans ces theories qu’il faudra desormais chercher la 
clef de toute amelioration. C’est sur leur base que s’ap- 
puyeront desormais 1’ economic, l’induslrie et l’associalion 
des travailleurs. Dejft meme ce que la France compte de 
plus intelligent, apr6s avoir demande fit la politique son 
dernier mot, el la voyanl impuissante ft organiser un nou- 
vel ordre de choses plus harmonique, s’est rallie ft ces id6es 
de reforme, et travaille ft changer la societe. Le parti social 
esl cree, et, il faut l’esperer, son influence sur ce grand vais- 
seau, ou vogue l’humanite dans l’ocean des si6cles, sera 
assez grande pour le conduire avec moins de tempetes que 
par le passe, vers une terrc, ou le bonheur et les misftresse- 
ront reparties ft part plus egale, ou le nom de frftres que 
les hommes se donneront nesera pas un nom derisoire. 

Parmi ces r6formateurs, trois surtout se sont fait remar- 
quer par des syslftmes, tendant ft rcgenerer tout l’ordre so- 
cial; nous voulons parler de St-Simon, d’Owen, et de Fou- 
rier; ils ont proclam6 que les lois des destinees futures 
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seraient: l’un, i'amour; 1’ autre, la bienveillance; el lc troi- 
sieme I’atlraclion. Mon but principal etanlde faire appr£cier 
le fourierisme, qni touche par plusde points de contact £i noire 
ordre actuel, je ne dirai que quelques mots des systemes de 
Saint-Simon et d'Owen, uniquemenl pour faire ressorlir la dif- 
ference distant entre ces systemes et celui de Fourier, dif- 
ference qui nous semble assurer k ce dernier plus de garan- 
ties de succes, parcequ’il s’est specialemenl occupe de l’am6- 
lioralion du sort des travailleurs, et du bien etre materiel de 
loute la societe. 

Saint-Simon a bien compris la necessite d’une reforme in- 
duslrielle; il a meme pose des axidmes qui .guideronl les 
economisles, mais il s’est trop preoccupe des id6es reli- 
gieuses; il s’esl cr66 un del ou bien peu d’ames pourraient 
trouver leur place. La theocralie qu’il voulait etablir a 
ebloui les hommes enlhousiasles, el n’a pu frapper de con- 
viction les hommes rationnels. Sans doute, le christia- 
nisme a ete detourne de ses voies, cependant nous pensons 
qu’un calholicisme 6pur6 amenerail moins de trouble dans 
la societe que l’etablissement d’un culle base sur la justice, 
qui n'est pas encore immuable dans le coeur de I’hommc. 
Le sacerdoce qu’il voulait accorder aux etres les plus intelli- 
gents, comme artistes, savants, et industries, etail unc idee 
logique en elle-meme, mais la difficulte d’organiser celle 
hierarchie sacerdotale a ete presque insoluble. D'ailleurs, le 
besoin d’idees speculatives el religieuses ne tourmenle que 
le petit nombre des esprits d’eiite; ce qu’il faut avant lout 
ti la masse, e’est la solution du probieme de 1’organisalion 
des travailleurs. Le grand principe, k chacun selon sa ca- 
pacite, et k ebaque capacite selon ses oeuvres, est devenu 
une loi pour la juste retribution des salaires ; ce que l’on 
demande, e’est son application. Les Sainl-Simoniens ont 
bien tente d’organiser dcs ateliers, mais il y a cu dans cello 
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association trop de confusion et trop de precipitation. La 
raison a fait defaut an ccenr, et 1' amelioration promise ne 
s’etant pas rdalisee, les ateliers ont 6t6 desertes. Peut-etre 
eit-il 616 plus prudent de ne s’en lenir qu’au rdlc d’a- 
p litre et de ne pas essayer, pour r£pondre k la critique, 
une application deleur doctrine, quin’ayanl pas r£ussi, a fail 
taxer d’impuissance les id£es qu’ils prfichaient. Osons le 
dire, son ambition et son impatience ont paralyse tout-i- 
coup les forces du sainl-simonisme. Sa r6 volte a 6t6 trop 
ouverle. En voulant tout embrasser et saper brusquement, 
il n'a rien realise, et ses theories ont perdu la faveur avec 
laquelle ont les avail d’abord accueillies. Le fourierisme 
semble tenir comple de I’experience de son frere aloe-, il 
raarche lentemenl, mais il marche depuis longtemps; il pro- 
cede avec reflexion, et paralt s’assurer d une base solide. Si 
le triomphe n’est pas epbemere poor lui, il ne devra pas 
oublier le systeme qui lui aura aplani les voies, en jetant 
le premier dans le monde les idees de reforme, et en appe- 
lant sur ce champ de discussion les esprit memes les plus 
anlipalhiques dont il a snpporte les moqueries et les 
silflets. 

Autant, dans son systeme social, Saint-Simon semble avoir 
trop parie au cceur , autant Owen semble n’avoir pas tenu 
compte de celle faculty de l’homme k l’enthousiasme. 11 a 
cherche k l’assujetir, et a trop tendu k la communaute pure. 
II aurait du penser que l’homme, qnelque porte qu’il soit k 
faire abnegation de son individualite, conserve innes en lui 
des sentiments auxquels il est force d’obeir, s’il veut etre heu- 
reux. Dans sa communaute, Owen ne tient compte que de 
l’individu inlrinscque. Le miilionnaire et l’homme de genie 
n'y flgurent que pour une unite , comme le plus abruli des 
ouvriers. Il va jusqu’ii denier ii l’bomme la responsabiiite de 
ses actions ; il veut faire de lous les etres des machines pou- 
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vant agir de la mame manure el obair aux mdmes regies so- 
ciales. Sans doale que l’hommc csl le pins souvent influence 
par le milieu oil il vit, mais malgr6 celle influence on ne peut 
cependant lui refuser une raison qui juge el une volonta qui 
decide. Basant son gouvernement hiararchique sur les ages , 
il raaconnatt les intelligences , el ne distingue ni la fortune , 
ni la capacity ; il pousse mCme le slolcisme de sa doctrine jus- 
qu’i inlerdire la louange, ce levier puissant qui aflermitles 
hommes verlueux dans leur devoir, el y ramfene quelquefois 
les machanls. Enfin dans son systame, on trouve une s6chc- 
resse et un vide qui appauvrissent (’imagination, et nous en- 
chatnent trop au r6el. Les besoins du cceur, les aspirations 
de l’ame vers l’infini y sont traitas de chimares. La vie y est 
dacolorae el raduite k un bien-atre matariel, si atroil el si 
modique qu’on n’estguare tenia de travailler pour l’acquarir. 
S’il a fait d’heureux essais de communauta et d’associalion k 
New-Lanark, il les a dil surloul k l’influencc personnelle de 
son caraciare, et, sou systameraduitplus tard en lhaorie, ful 
impuissant k craer d’autres communautas; sa prasence atait 
une condition indispensable de leur existence. 

Nous allons passer au systame de Fourier , el tdcher de 
faire comprendre, par son simple exposa, combien il est su- 
parieur aux pracadents, comme application immadiale. 

Gonvaincu de bonne heure de la fourberie qui exislait dans 
les relations sociales , et voyant partoul le monopole fonder 
ses banafices sur l’anaanlissemenl des produils, Fourier par- 
tit du doute el de l’acart absolu, comme il le dit lui-mamc, 
pour la dacouverle d’un nouveau monde social. Persuada, a 
l’exemple des grands philosophes, que Dieu n’a rieu craa de 
mauvais et d’inutile, il voit dans les passions des instruments 
qui une fois en harmonie peuvent conduire au bonheur, el 
trouver leur place dans le systame humain , comme les corps 
caiesles trouvenl la laur dans le systame sidaral. Il accuse l'or- 
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dre social oil nous vivons de les dltourner de leur bul 16gi li- 
me, et d’en faire des Qlaux. Done, les uliliser, les combiner, 
cl leur assurer un large dlveloppement, lei esl le but et le 
point d’appui de sa dlcouveirte socillaire. De leur dlvelop- 
pement el de leurcombinaison, devant rlsulter dans le mon- 
de un Hat harmonique, il appelle cel Hat attraction passion- 
nfe, qui viendrail de Dieu meme, tandisque les devoirs im- 
poses par la sociHl dlriveraient des hommes. En effet, dans 
tous les temps et chez tous les peuples , ne voyons-nous pas 
des devoirs dilflrenls ? Les passions seules ont toujours <5(6 et 
sont les mimes partoul. Elies ont done un bul, comme tout 
ce qui est marqul du sceau nalurel ou divin, et si, jusqu’ici, 
elles ont Hoignl l’homme de ses destinies, si elles ont appor- 
te le trouble el le dlsordre, c’eslqu’ellesont agl en sens con- 
traire, et qu'elles ont III refoulles, mlconnues. Cette attrac- 
tion, Fourier la voit non seulement dans l’humanill, mais 
encore dans 1’animalitl et dans les corps inorganiques, fai— 
sant rlsulter de celte attraction universelle 1’analogie uni- 
verselle. Toules les passions , dil-il, ont leurs analogues. Le 
monde a son existence comme 1’homme, comme la planle, et 
comme eux, il doit grandir, se dlvelopper, et plrir. La seule 
difference esl dans la durle. Celle du monde, suivant lui, esl 
de 80,000 ans; il a alteint 7,000 ans. En psycologie, Fourier 
avance que les ames Haient avant la vie, et qu’elles sont 
apri's la vie, mais que pour n’Hre point isolles des jouissan- 
ces mallrielles, elles rejoignent toujours la matilre. 

Mes leclcurs ont dlji devinl le rlsultalde cetle attraction 
passionnec, dlcouverte par Charles Fourier. L ’ association ! 
seul moyen d’arrllerde nos jours lesprogrlsdu pauplrisme, 
seule voie juste indiquee aux hommes pour amlliorer leurs 
positions individuelles, sans nuire aux inllrlts colleclifs, 1’as- 
sociation cnGn ! seul levicr donnl h l’humanill pour accom- 
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plir les grands projets de Dieu snr elle, telle est la conclusion 
logique et nalurelle de celle sublime ddcouverle. 

Mais quel sera le nombre des passions qui devra combiner 
celle association ? 

Fourier en compte douze : cinq de la chair, ou ressorts 
sensuels, pivots de raltraclion, le godt, le tact, la vue, 1’ouie 
el I’odorat; quatre de l’ame, ou ressorts affectueux, l’amitid , 
l’ambilion, l’amour et le familisme, ou la palernitd; et enfin 
trois aulres, par lesquelles ces dernidres seronl miscs en jeu ; 
ces trois soot: la cabalisle, la composite, et la papillonne, ou 
la fougue rdlldchie, la fougue aveugle, ellamaniede varidld. 
Du jeu libre dc ces passions, rdsulleronl l’harmonie et le 
bonhcur dans son association, qu’il veul d'abord naturaliser 
dans l'agricullure. Du jeu libre de ces passions, rdsulteronl 
parmi les hommes, dcs groupes, des sdries el des phalanges, 
habitant un seul et monumental Edifice appeld Phalanslire. 
Une fois les hommes groupes ainsi librement d’aprds leur 
godt et leur sympathie, tel que cela arrive dans le monde, ils 
seronl amends, inscnsiblement, et toujours par raltraclion 
passionnde, d l’amour du travail, celle ndcessild de l’exis- 
tence que Dieu a imposde & 1’homme , et pour laquelle jus- 
qu’ici il semble n’avoir dprouvd que de la rdpugnance. Le 
jour, eu elFet, ou une meillcure entente prdsidera & la distri- 
bution du travail, et il faul pour cela qu’elle soil une aflaire 
d’ option , un clioix, une passion, alorslcs oisifsdisparatlront, 
alors chaque personne pourra s’adonner d (’occupation qu’elle 
aimera, d deux, lx trois, si elle a du god l pour diffdrents 
travaux. On n’aura plus le triste spectacle de ces dtres iso- 
lds, vagabonds, sans carridre, parce que celle de leur choix 
leur a did refusde, ou qu’elle n’dlail pas aussi honorde qu’une 
autre. Toute carridre ayanl sou ulilild, le mdrite apparlien- 
dra d I’individu, el non d 1’emploi qu’il exercera. 

Lorsque, dans un phalansldre , il y aura lieu d confdrer un 
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ti Ire, un grade, chaque membre d’un groupe on d’une serie 
aura voix deliberative. La majorite fera la loi. El ce ne sera 
pas taut les homines d’esprit, d'ioteUigence, queles homines 
de coeur et de syropalhie qui obtiendront la supremalie. On 
se soumet difficilement k ceux qui ne savenl pas compAlir & 
nos faiblesses. Tout, comme on le voit, y sera organise pour 
une vie atlrayante et Iibre. On y aura en vue la commodite ge- 
nerate et le bien-etre individuel. Chaque famille dans ce 
phaianstere trouvera k se loger suivanl sa fortune, el sui- 
vant ses besoins, mais sa fortune ne manquera pas de s’ac- 
croilre par l’eoonomie du menage societaire. La pauvrete , 
qui esl le faitde l’isolemenl, disparaltra insensiblement par 
la reunion des forces de tons. Ainsi, pour ceux qui veulent 
des fails, nous dirons qu’une immense cave remplacera qualre 
cents caves, une cuisine avec un personnel reduil qualre cents 
cuisines, avec les quatre cents femmes qu’elles absorbent, et, 
dans les travaux agricoles, comme dans les travaux du mana- 
ge, Ton pourra employer ulilement ces machines puissanles, 
qui dans notre societe acluelle, sonl la cause de tant de d6- 
sordres el de perturbations; elpourlant, k moins d'etre aveu- 
gles ou Ogoisles , on ne peul meconnailre que ces machines 
ingeuieuses n'aient un but providentiel, celuide veniren aide 
auxbras de 1’homme, en faveur de son intelligence. 

En dehors du manage de 1'ediGce societaire, le m£me or- 
dre et le m£me avanlage resulleronl d’un travail passionnO 
et commun. La propriety , apparlenant it lous , chacun tra- 
vaillera ft sa culture avec joie; ce sera moins une Mchc p£ni- 
ble qu’une recreation. On verra la campagne changer d’as- 
peel , les fosses, les haies, el toule espece de delimitation, 
ces inconvenienls de la culture morceliee, ces malieres a tant 
de proces qui ruinent le peuple el detournenl de son noble 
but la parole eioquente de Thomme , disparaitront peu k 
peu et feront places & un sol plus produclif. En echange 


Digitized by t^ooQle 



291 

de tears terres , les proprietaircs da sol phalansterien rece- 
vront des actions transmisibles qui reprtaenleront la valeur 
de leur apport. 

Une fois le travail organist avec facility, avec ardeor, il s’a- 
gira de dislribuer d’aprfes le mode societaire, c’est-i-dire en 
raison du capital, du travail et da talent, ces trois dements 
de production , les benefices qui seront devenus quadruples 
de ceux que l’on obtienl par les precedes actuels. Pour cela 
un lot sera fail & chacun de ces droits, 6 chacun de ces agents 
de production ; il sera accords 4/ 12 au capital, 5/12 au tra- 
vail, et 3/12 au talent. Une fois les trois lots Gx6s, il faudra 
faire la repartition par individu. Pour le capitaliste, le be- 
nefice sera en raison de son apport, mais pour le travail et 
le talent, une difficulte se presente, c’esl d’avoir I’echelle du 
talent el la mesure de (’importance du travail. Ici, Fourier 
s’ecarte hardiment des routes battues; il didere essenlielle- 
ment des aulres socialistes , en accordant le pas au travail 
necessaire sur le travail brillant. Il fait la part du pauvre 
avanl celle du riche; la part des bras avanl cede de l’inlelli- 
gence; la masse le preoccupe plus que l’individu. Il sera don- 
n6 une part plus grande aux travaux utiles qu’aux travaux 
d’agrement , et comme il y a encore des travaux qui sont 
necessaires, ccux-14 seront plus r£tribu6s que Iesautres. Dans 
noire societe actuclle, c’est k peu pres 1’inverse. On voildonc 
que celte combinaison qui noussemble d’une rigoureuse jus- 
tice etd’une facile application, en ce que Iesinl6r6ts n’ysont 
pas deranges, conclut tout— h— fait k 1’avanlage du peuple, de 
la masse; c’est la premiere condition de toule reforme. 

En somme, le systeme de Fourier pent se r6sumer ainsi : 
il emancipe, combine et rend utiles les passions humaines ; 
il associe les faculty, et inspire pour le travail (’attraction au 
lieu de la repugnance ; il favorise le pauvre , en ce qu'il lui 
donne une plus large part aux benefices, comme compensa- 
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lion des travaux les plus pdnibles , auxquels il est employd ; 
enfln, il universalise les avantages sociaux, sur toutes les Idles, 
en proportions nalurellement indgales, puisque les faculles 
sont nalurellement indgales. 

Cette analyse du systdme de Fourier est sans doute trop 
concise pour en fairc apprdcier tons les heureux rdsultats , 
mais peut-dlre porlera-t-elle quelques esprits ft rectifier leur 
jugement sur celte ddcouvcrle qu’ils n’onl certainemenl pas 
voulu approfondir. 

Je nc parlerai pas de I'avenir trop brillant que Fourier 
nous fait espdrer du ddveloppemenl de son monde harmoni- 
que. Ainsi , lorsque les phalanges seraient organises, on 
verrait se crder au dehors de grandes manufactures, des foires, 
des tliddlres, etc., etc. Des armdes d'induslriels, d’artisles 
el de savants iraienl porter au loin les bienfaits de celte 
nouvelle civilisation , et s’associer aux grandes entreprisesdu 
globe, dtablissanl des liens d'affinild avec lous les peuples de 
la terre. June parlerai pas non plus du beau rdle qui serait 
donnd aux femmes, de ('influence qu’ellcs acqudreraient sur 
les hommes, par leur nature ddlicale , ddvoude, qu’un pareil 
sysldme socidtaire ferait ressorlir, comme les ombres tendres 
et unies qui font quelquefois le principal mdrite d’un tableau. 
Conlenlons-nous d’appeler ('intelligence des masses sur celte 
association industrielle qui serait toute ft leur avantage. Ne 
nous arrdlons pas, pour nous donner le droit de dddaigner les 
parties sdrieuses ft des bizarreries de ddtail, el disons-le hau- 
teroent, de mdme que Newlon a ddcouvert ('attraction ma- 
tdriclle, de mdme Fourier a ddcouvert I’atlraclion passion- 
ndc. Or, pendant longlemps, Newlon a trouvd non pas des 
gens incrddules, chaquesidcle a son ignorance, mais des hom- 
mes de mauvaise foi, des zorles; que cette injustice de son 
sidcle ne se rdpdle pas de nos jours ft l'dgard de Fourier. 
Un fait qui alleslc combien ce dernier a compris les suscepli- 
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bilills de son Ipoqne, c'est qu’il a su 6 viler l’lctieil aulour 
duqnel Owen avail tournl longlerops, et conlre lequel ii a (ini 
par se briser avec one franchise don l on ne lui a pas tenu com- 
pte , je veux parler des idles religicuses qui domineraient 
dans an pbalansllre. Toulc religion et toule polilique sont 
bonnes k Fourier pourvu qu’elles favorisent son sysllme. 
Appell sur ce champ de discussion, iln’a jamais dilsader- 
nilre pensee. II a seulement fail entendre quela perfection 
morale, ou alleindraienl lcs hommes dans un phalanslere, 
exclurail lout culle qui lendrail k s’llablir aux dipens d’un 
aulre. Nous ne comprenons gulre, en effet, qu’un culle reli- 
gieux soil indispensable & une pareille association, fondle 
sur l’accord des caractlres el sur le dlveloppement des bonnes 
faeullls; si, par le moyen de l’altraction passionnle, Ton pcut 
amener les membres d’un phalanslere k vivre avec bonne foi, 
avec justice , la religion perdanl sa valeur coercilive ne sera 
plus qu'une foi intelligentc et ralionnelle, une fusion desvl- 
ritls philosophiques avec 1’essence du dogme chrllien. 

Telles sont les theories qui paraissenl destinies & renouvel- 
ler la face lolale dumonde, el & meltre It la place de l’intlrlt 
Igoiste, la justice ; k la place des prljugls, des idles saines 
el vraies. Une conscience pure, large et nalurelle semble les 
avoir diclles. DljO leurs principes ont jell un grand reflet de 
lumilre sur les masses , el les plnllrent de jour en jour 
davantage. En eflel, quel est I’homme de bonne foi, qui, ap- 
pell sur le terrain de la discussion des droits sociaux, ne se 
rallierait pas, par quelques cdlls, & ces diflerenls sysllmes. 
On se rejelle toujours pour les repousser sur l’impossibilitl 
de leur application; mais en vertude quelle infaillibilitl pre- 
tend-on que leur application est impossible ? Pour appli- 
quer, il faut s'adresser k des convictions, pour trouver des 
convictions il faut qu’on ail eu le temps d’llaborer. Or, dites- 
nous, s’est-il dljft passl un long espace de temps depuis que 
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les peoples commencenl k croire qu’on s’occupe k am£liorer 
leur bien-etre materiel ? Nous l'avons dil, ce qui a perdu les 
saints-simoniens, c'esl qu’ils se sont trop h4t£s d’edifier. 11s 
ont cm , en voyant ('impatience de lenr 6poqne poor les 
choses nouvelles, que l'heure de la grande reforme sociale 
avail sonne. Its auraient dil demander an christianisme et k 
la reforme politique, combien il lenr a fallu de temps pour 
changer les convictions, et se rappeler qu’en fail de reforme 
les siecles sont des jours. Le grand resnllal des idees nouvel- 
les, c’esl d' avoir coupe le cable qui relenail notre monde an 
passe, et de lui avoir indiqueia route el le but de l'avenir. 
Le milieu ou nous vivons ne pent plus nons suffire; l’instinct 
humain prononce partout le mot de regeneration; elle est 
inevitable ; pent-etre est-elle loin d’etre accomplie, peut- 
etre une revolution dans le pouvoir politique l’avancera-t- 
elle ? G’est ce que je laisse & prononcer k des esprits plus pro— 
phetiques. Quoiqu’il en soil, nous devons faire tous nos ef- 
forts pour y arriver, el franchir cet etal de transition el d’e- 
laboration qui jette dans I’indilTerence les esprits vulgaires, 
et dans le doute , des esprits ardenls. N’y a-t-il pas assez 
de malaise dans le monde pour qne Ton pense & y amener 
1’harmonie? A-t-on jamais vu, en effet, 1’industrie plus flo- 
rissante en apparence? Et pourlant que de meconlenlement 
partout , que de failliles qui engloulissent subitement des 
fortunes privies lentement acquises ! Tout s’organise par- 
liellement , rien ne se fail colleclivement. Cest le r£gne des 
inl6r£ls individuels, ou la probite , la bonne foi, et la justice 
semblent n’etre plus k l’ordre du jour. 11 est done temps , 
comme l’a dit un de nos grands rtformaleurs modemes, que 
cetle lutle de chacun avec tousetde tonsavec chacun finisse, 
et qu’un autre syslfeme de soci£lti surgisse, dans lequel (’as- 
sistance de tous sera acquise k chacun , et 1’assistance de 
chacun sera acquise k tous. Ne reponssons done pas sans exa- 
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men ces doctrines nouvelles ; Cludions-les, suivons lcurs pro 
gros, montrons-en les bienfails , cl peuMlre , nouveaux 
Cortez , nous applaudirons-nous un jour d’ayoir d£ comer l 
it notre stecle les richcsses ignores d’un autre monde. 

Alexandre Ccbton. 


CHRONIQUE MA^ONNIQUE. 


Les souscriplions en faveur des viclimes des inondationssc 
poursuivent activement au dehors. Nous en ferons bientOl 
connailre les r£sullols. 

— Nous demanderons it la commission executive de so- 
cours dc la raaconnerie lyonnaise si elle s’occupe, d’une ma- 
nure active, de l’organisalion du bazar qu’ellc a rdsolu de 
erder au profit des inondgs. Ce projet esl assez important 
pour qu’elle nc le neglige pas. 

— Le frire Escodeca, reprgscnlanl du supreme conseil de 
France it Bordeaux, nous a fait parvenir la somme dc 20 fr. 
pour les victimes des inondations. 

— Le fr&re Courtot, officier en retraitc, membre de la logo 
le Parfait Silence et du conseil philosophique de la vallic de 
Lyon, esl morl h I’dge de 57 ans. Ce frgre, qui avail com- 
ballu dans les rang* de la grande arm£e , ct qui ne s't-lait 
retird du corps des v£t6rans qu’en 1830, ce digne frgre 
sera vivement regrette de ses nombreux amis. 
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REVUE THfiATRALE. 


Nous avons 6 enregistrer les reprises de Fernand Cortez 
el du Petit Chaperon rouge. Ge ne sont certes pas let des 
nouveaulfs, mais puisque nos auteurs conlemporains sont 
inhabiles dans l’art de faire de bons ouvrages dramaliques, ii 
faut bien avoir recours aux anciens. La premi&re represen- 
tation de Deux Jeunes Femmes , drame en cinq actes, de M. 
de St.-Hilaire, arfussi. Celouvrage est ferit avec esprit, mais 
la charpenle cstdffcctueuse. L’ action marche avec lenleuret 
l’attention du spectaleur n’arrive pas au denuement sans las- 
situde. Le rdle de Biroteau , fpicier qui estle type des per- 
sonnages les plus imporlanls de notre fpoque, est trace avec 
habilete et conduit avec esprit. Gelui de Jeannette , femme de 
Biroteau, est le plus saillanl de l’ouvrage; il a 6ie bien joue 
par Mme Beuzeville. Les autres artistes se sont convenable- 
ment acquittes de leurs emplois. — On annonce pour le be- 
nefice de Mme Beuzeville la premiere representation de Guise 
ou Les Etats de Blois, el un concert ou se feront entendre 
MM. Antogniniet Finarl. On annonce aussi les debuts deM me 
Rabi comme premiere chanleuse ft roulades. M Ue Julie Dorval, 
seconde chanteuse, fait definilivemenl parlie de la troupe Iy- 
rique du Grand-Theatre. 

Le Gymnase n’est plus ; vive les Ceicstins ! Lorsque les re- 
parations les plus urgentes de ce theatre seront achevees, le 
vaudeville et le meiodrame seront passablement loges. On y 
ajouehier: Abas 1840 ou La conspiration des Elements, 
impromptu de deux auteurs de noire ville. L’ouvrage a reussi, 
grace ft un spiriluel vaudeville final donl plusieurs couplets 
ont ete bisses. Le Francois, n6 malin, se rit de lout, meme 
des fleaux, quand ils ne sont plus. C’eiait une chose pftril- 
leuse que de vouloir amuser le public avec de pareils fig- 
ments. Allez done voir Breton en sylphide, Barqui en feu, 
Cflicourt en pftre Cfleslin el M me Adam en nymphe de la 
SaOne. 
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DISSIDENCE 


UITR1 

le Grand Orient et le SnprOme Cornell. 


La question de la dissidence, qui est pour la maconnerie 
nne veritable boite de Paodore, Went d’etre rouverte par le 
grand orient. 11 est inutile de dire qu’il a chercbl k la rlsou- 
•dre en sa faveur, de meme qne le supreme conseil de France 
a mainles fois essayed’ytrourer one solution conforme k ses 
vues. 

Pour nous, dont la pensee n’est enchatnee par aucune con* 
-sideration personnels et qui n'avons k servir que la cause de 
notre independance, c’est-4-dire les interets generaux de la 
maconnerie, uous allons Weber de ramener la question k son 
point de depart, de la faire pivoter sur sa base pour que 1’on 
pnisse 1’enWsager sons toutes ses faces, et y deconvrir la vi- 
rile qne quelques intlressls s’obslinent k mlcoonailre. 

Le supreme conseil refuse au grand orient le droit de cons- 
iiluer des ateliers au rit ecossais ancien et accepte, et le 
traite d’usurpaleur. « Le rit francais ou moderne, d’ou est 
ne le grand orient, dit un adepte du supreme conseil, ne suf- 
fil plus k son ambition, il veut tout poss6der. Avec les quali- 
fications d'irrigulariti elde dissidence, il esplre faire oublier 
son origine, et detruire, de son aulorite privle, les droits 
imprescriptibles de I’anteriorite du rit ecossais ancien it 
accepte. » 

Le grand orient repond que non seulement il est legitime 
possesseur du droit qu’on lui conleste, mais qu’il est le sent 
pouvoir mafonnique regulilrement etabli en France. — 11 a 
succede k la grande loge de France qui, en 1773, avail l’ad-. 
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ministration da rit dcossais. La mdme annde, il passa an con- 
cordat avec les puissances supdrieures da rit dcossais, qni, plus 
lard, se joignirenl 4 lui, et adopts rent ses lois, ses usages et 
son drapeaa. Enfin, en 1804, les debris de la grande loge, 
qni dlaienl restds sdpards da grand orient, vinrent se rdunir 
4 lui, avec l’inlention de ne faireddsormais qu’un seal corps, 
qa’une seale puissance magonnique. Voil4 ses litres de pos- 
session da rit dcossais ancien el accepts. 

Le saprdme conseil reprend : En 1775, la grande loge 
avail donnd 4 plusieurs de ses tnembres la mission de refor- 
mer quelques abas qui s'dtaient glissds dans son sein, reals 
non de changer son litre contre celui de grand orient; 
anssi quelques-uns de ses enfants lui resldrent-ils fiddles, el 
protestdrenl-ils contre les nsorpateors qni la ddpouillaient 
da rit dcossais, son plus bean patrimoine. Quant aux trois di- 
rectoires dcossais qni se sont rdunis 4 vons , dil-il an grand 
erieot, ils n’avaient naliement le droit d’alidner leritdontils 
avaient une partie de rusufroit, mais non la nue propridld. — 
Vous vous prdvalez du rapprochement qui eut Hen entre nous 
en 1804; mais voire ambition, votre cupiditd, vous ont iq- 
dnit en errenr. Le supreme conseil voulait se rdunir 4 vous, 
eorame ami, comme frdre, mais non se courber sous voire 
domination. II a entendu conserver son individuality, son iu- 
dependance et son ponvoir. — II voua regarde nomine sun 
dgal, mais comme son mattre, jamais ! 

Le grand orient, poor toute rdplique se retranche derridre 
ses slatuts formidables, et declare qu’il y a un centre unique 
pour la magonnerie en France, el qae ce centre esl et nepeut 
etre que le grand orient de France; que tout profane, regu 
magon dans une loge non reconnue par le grand orient, est 
irrigulier ; qae les ateliers irrdguUers sont ceux qui ont did 
constituds par une association magonnique non reconnue par 
le grand orient, etc., etc. 
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Le supreme conseii ne se tient point pour baltu et riposte : 
La preuve que nous ne sommes point irrlguliers, c’est qu’i 
diverges dpoques, et en maintes cireonstsnces, vous aver traltd 
avec nous de puissance & puissance. Or, si vous ne nous aviez 
pas reconnu toutes ies qualilds requises pour entrer en rela- 
tion avec vous, vous vous seriez abstenu. D’ailleurs, void des 
fails qui prouveronl la v£rit6 de notre assertion. 

« Le 6 aout 1830, — pour ne pas remonter plus bant, — la 
loge desTrinosopbes, qnicompte dans son sein piusieurs mern- 
bres actifs du supreme conseii, accoeillit une deputation du 
grand orient, prdsidde par l’illustre frdre Bouilly, anjourd’bui 
representant partienlier du grand maltre, et une autre deputa* 
lion du supreme conseii, ayant k sa tele 1’illustre fr6re corale 
bluraire. Ces denx chefs de deputation s’embrassferent au mi- 
tten du temple en tdmoignage d’amilte etde fraternity. 

« Le grand orient n’a pas ignore que la loge des Trinoso- 
phes accaeillait ies raapons dcossais; il n’a pas surlout igno- 
re que le frdre Dupin jeune est membre aclif du supreme 

conseii, puisqu’il a trail6 avec lui comme commissaire 

Alors pourquoi n’a-t-il pas appliqud k la loge des Trinoso- 
phes les dispositions de 1’article 20T de ses rygleraents gdnd- 
raux? Et, puisqu’il nel’a point fail, puisque le fr£reDnpin a 
continud k exercer dans cet atelier les fonclions de vdndra- 
He, 1© supreme conseii n’est point irr£guHer.... 

« Le 16 octobre 1830, le grand orient c616bra k I’HOtel- 
do-Viile de Paris une fate aalionale et maponnique en I’hon- 
neur de l’avdnement de Lonis-Philippe, et en m&noire des glo- 
rieuses journ6es des 27, 28 el 29 juillet 183Q. L’illustre fr£re 
comte Alexandre de Laborde, alors membre du supreme con- 
sell, fut invity k celte fete et conduit k Portent, k une place 
d’bonneur; si cet illusive fryre edt yty considyrd comme irrd- 
gutter, 1’entrye do temple lui aurait did refusde. 

o Le 24 join 1834, jour de lp edldbration de sa fdle solsli— 
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dale, le grand orient accneillit l'illustre frfere Alexandre de 
Laborde. el le proclama depute de la Ioge la Bonne-Foi, k 
1’orient de Saint-Germain en Laye. Le comle de Laborde, 
membre du supreme conseil, n’appartenail it aucun atelier 
du grand orient, et cependant sa nomination de depute ne 
souflrit aucune difficulte.... 

« Le 26 decembre 1834, le grand orient nomma les lr£s— 
illuslres fritres due de Ghoisseul , tr&s-puissanl souverain, 
grand commandeur du supreme conseil, et comte Alexandre 
de Laborde, membre actif du mOme corps, grands mattres ad- 
joinls de la maponnerie fran$aise. Le dernier seul accepts 
cette haute dignite et ful instalieielendemain, 27 decembre. 
Le tres-illustre frere due de Ghoiseul ful prevenu de sa no- 
mination, le mOme jour ou elle avail eu lieu, par une depu- 
tation de neuf membres du grand orient, qui Iui remit la leltre 
suivante : 

Le Grand Orient de France au T.\ III.', due de Choiseul. 

« C.-. 111.*. F.*. , 

« Nous avons la haute faveur de vous informer que le 
a le grand orient de France, dans son assemble extraordi- 
« naire de ce jour, vous a 61ev6 it la dignite de gband haitbb 

« ADJOINT. 

« Une commission prise dans son sein esl chargee, T.*. 

« ill.*. F.*., de vous reporter l’expression des sentiments 
« unanimes que ce choix a fait natlre; il comble les veeux du 
« grand orient, el promet k la ma$onnerie des jours aussi 
« glorieux que prosperes. 

« Yeuillez agreer, C.*. 111.*. F.*., l’assurance de notre 
« devouemenl fralernel. 

« Sign6 : ns la GhantebiE, president ; Sanson, 

« premier snrveillanl; P. Tabdied, deuxieme sur- 
« veillanl ; Moband, grand Irtsorier ; deToubnat, 
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« Pillot , secretaires; par mandement du grand 
« orient, Bessin; secretaire de la chambre de cor- 
« respondance (1). » 

Or, veut~on savoir comment le grand orient a comballu 
ces arguments ad hominem ? Le voici: « Certains exemples 
que des masons pourraientci ter dans un interOt particular, et 
au moment ou its se proposent de franchir la barri&re de la 
regularite, ne sont pas de nature h etre discutes, car des fre- 
res, quels qu’ils soient, n’ont pas le droit d’interroger un corps 
supreme sur des actes qui emanent de lui, etc.(2). 

Peu edifiees de cette boutade, indigne d’une association 
democratique, telle que le grand orient, plusieurs loges de 
Bordeaux et de Marseille ont, en 1839, expose au pouvoir 
qui les regit, qu’arrOtees par certains articles des statuls ge~ 
nOraux dans leurs manifestations fraternelles envers leurs 
soeurs du supreme conseil, et encouragOes & ces memes ma- 
nifestations par les exemples du grand orient, il voultitbien 
leur indiquer leur regie de conduite dans cette situation equi- 
voque. 

Le grand orient, apres avoir reflechi pendant une annOe 
entiere, car il ne faut pas attribuer ce retard & son activite 
toujours croissante, le grand orient a rOpondu par une cir- 
culate, c’est-fc-dire parnnebulle d' excommu n i cation con tre 
tous les ateliers et tous les adeptes du supreme conseil. 

Quelque honorable qu’ait ete l’intenlion des loges de 
Bordeaux et de Marseille, il faut convenir que les sentiments 
du cceur l’ont emporte sur la sagesse ou I’habilete de Tesprit. 
En effet, le grand orient, oblige, peul-eire malgre lui, h sui- 


(1) De F existence en France de deux autorites maponniques „ par un ma^on 
de lous iesriu. — Brocb. in-8°. Paris, d^cembre 1837. 

(2) Lettrc du grand orient 4 la R.*. logo Les Amis rc'unis , orient de Bor- 
deaux, en date du 8 mai 1857. 
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vre le conrs des 6v6nemenla, serail-il bientdt arrivfi an bat 
vers lequel tous les masons ^dairds le ponssenl secrdlement; 
peut-ytre se serait-il laiss6 enfrafner par 1’espoir s^dnisant 
de godter enfin tontes les Klicit^s d’une fraternity sans dis— 
corde, sans trouble et sans haine. Qni sail ? prat-tftre d£si- 
rait-il laisserrouiller dans son arsenaF ses artnes d’intol6ran— 
ce ct d’intimidation i — Apr^s s’Olre pos6 comrae la senlinelle 
avancde de la mafonnerie en France, il sommeillait plein de 
coufiance dans son ytoile, laissant les adeptes des deux partis 
se visiter secr£tement. et renouer ensemble la chatne de la 
fraternity qui doit on jour les unir & jamais, lorsque des exi- 
gences intempestives l’ont forty k se ryveiller et & crier : Qui 
vive ! 

Maintenant, voili nos deux fiers champions dans l’aryne, 
appelant & eux leurs partisans. Nous, masons paisibles des 
deux rygimes, obyirons-nous aveugldment aux ordres oppo- 
sys de nos chefs ? nous montrerons-nous fanatiques, nous qu* 
yievons des temples k la vdrity et 6 la loldrance sur les mi- 
nes du fanatisme l Arriyre ceux qui se laisseraienl enlratner 
par cette pensye coupable 1 

Pour prendre la dyfense d’un parti il faut que sa cause soil 
sanclifiye par la raison et la justice. Or, quelle est la cause 
qui a allumy la guerre entre les deux pouvoirs ma$onniques? 
Nous venons de le voir, c'esl ieur pretention mutoelle k la 
propriyty exclusive et sans parlagedu rit dcossais ancien et 
accepiy. Qu’est-ce que le rit ycossais? Est-ce une institution 
ytablie sur des prindpes contraires a ceux qui servent de 
base aux autres rils ? Est-ce un corps de doctrines contraires 
aux doctrines des autres rits? Est-ce un sanctuaire oh l'initiy 
puise h pleine coupe la science, la aagesse el la vertu ? — 
Le rit ycossais estiin compose de cyrymonies plus ou moins 
anciennes, c’esl-i-dire d’usages plus ou moins bizarres, de 
signes plus ou moins iulelligibles et de mots plus ou moins 
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barbares. Son privilege consiste dans la possession de quel- 
ques grades supferieurs , c’est-i-dire de qnelqnes vienx cor- 
dons, de qnelqnes vienx bijoux. A pari les quelques litres 
sonores qni formeat la principale rlchesse da rit fecossais, 
il ressemble k tons les anlres rils. — Le rit fecossais, c’est- 
b-dire le supreme conseH, a un fetendard au fond ronge ou 
est inscrile celte devise. Detu meumque jus. Le rit frangais, 
cfest-k-dire le grand orient, a on fetendard an fond bleu, 
qni porle eette inscription; Dew meumque jus. Le rit fecos- 
sais enrOle sous son drapeau des hommes dgfes de vingt et 
un an, quels qne soienl tear pays, lenr naissance, leur ori- 
gine et lenr opinion. Le rit fran^ais admet an nombre de 
ses adeptes des profanes de toute opinion, de tonle religion, 
de tout pays, et de toute condition. Le rit fecossais cfelfebre 
cbaque aim fee deux fetes solennelles pour fournir 1’ occasion 
k ses bants dignitaries d’fetaler leurs riches cordons, leurs 
riches bijoux. Le rit franpais, plein de dfefference envers ses 
bauts dignitaires, les invite deux fois par annfee 6 se harna- 
cher richertieot pour omer aes fetes. Le rit fecossais fait quel- 
ques anmdnes et quelques aulres bonnes actions. Le rit fran- 
fais fait quelques bonnes actions au nombre desquelles sont 
desaumOnes. Voili en quoi consiste la difference de leurs prin- 
cipes et de tears doctrines.... Ils exploitent en commun avec 
tons les partis, loutes les seetes, le vaste champ de la morale, ou 
tons les penseurs, tous les philosophes se frayent un passage 
pourarriver a la politique, a la religion, leurterre promise, a 
enx. Le rit francais et le rit fecossais se contenlent de ce champ 
batlu que les gonvernemenls abandon nent aux peuples pour 
qu'ils y cultivenl t’obfeissance passive. Et c'esl sur ce champ 
que nos deux pouvoirs se querellenl el se dispulent un lam- 
beau de pourpre !.... 

Masons des deux rfegimes, dfetournez vos regards de la guerre 
impie que se foot vos chefs; cherchez h feloignerpar voire par- 
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fait accord, Vos tendres Ogards dans vos relations maconhi— 
qnes el profanes, le bldme et le ridicule qu'ils altirenl sur no- 
institution. — Ecoutez la voix de la maconnerie, votre mire 
k tous, qui vous dil : Aimez-vous les tins les autres comme 
des freres. — Yoyez sur sa banni&re sa noble devise inscrile en 
leltres d’or : Faites vous-mimes aux homines tout ce que vous 
voudriez qu’ils vous fissent; carc'est la lot et les pr ophites. 

Mais si celte lefon de sagesse, de prudence et de fraternity 
ne profilail pas k vos chefs rivaux, faites Ieur entendre la v6- 
ritO, toule la vOritO, el rien que la vOritO; dites-leur : « Nous 
renouvellons liumblemenl les voeux que nous avons formOs 
depuis longtemps pour la cessation de cette guerre que vous 
vous faites malgrO nous, et que vos ridicules p retentions, 
voire amour-propre dOmesurO, et voire folle ambition, 
peuventseulsentretenir. — Nous voulons votre reunion since- 
re, franche et absolue ; votre reunion degagee de toule ar- 
riere pens6e, de toute hypocrisie, de toule subtilite. — 
Peu nous imporle, k noas, que vous possediez ensemble 
ou separement le ril ecossais et le rit fran$ais 1 nous ne 
voulons qu'un rit ; mais un rit etabli suivant les regies du 
bon sens, et conforme k ces vrais principes sur lesquels re- 
pose la raafonnerie moderne : Fraternity, Egaut6, Li- 
bert^ — Quant a vostitres nobiliaires el k vos riches orne- 
ments, nous chanterons ensemble ce refrain de Granger : 
« Yieux habits 1 vieux galons ! » Que vous vous appeliez grand 
orient ou supreme conseil, peu nous imporle ! nous pr6f6re- 
rions meme que vous abandonnassiez 1’un et l’autre de ces 
titres, car ce serail le premier moyen de vous rapprocher, 
de vous entendre. Enfin, de deux corps faibles et impuis- 
sants, faites un corps fort el puissant. Nous voulons bien 
nous rendre dignes d’un pouvoir maconnique, unique en 
France, mais il faut que ce pouvoir soil digne de nous. 

Joannes Chebpin. 
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SUPREME CONSEIL DE FRANCE. 


- . 

GRANDE LOGE CENTRALE. 

Ccicmooie funebre 

eu I’honueur da T.*. P.** et T.\ III.*. F.*. G* 1 C** Guillimciot, lieut.*. G.\, 
commaodeur da Rit Ecossais , pair de France, etc. 


A.*. L.*. G.*. D.*. A.*. be l’U.*. 

Au nom et sous les auspices desTT.*. 111.*, et TT.*. PP.*. 
SS.*. GG.*. II.*. GG.'., Protecteurs, Chefs elvrais conser- 
vateurs de l’ordre, 33 e et dernier degr6 du rit Ecossais an- 
den accepts, composant le Supreme Gonseil pour la France 
et ses dgpendances; 

Sous la vodte celeste el le point vertical du Zenith, par les 
48° 50’ 14” de latitude nord, et 0 degr£ de longitude du 
grand meridian de France, Or.*, de Paris, 1*111.*. Grande 
loge centrale r6guli6rement convoqu£e, s’est r&inie extra- 
ordinairement le 23 e jour de la lune Kislev, 9* mob de l’an 
de la V.*. L.*. 5840, el, mlgb, le 18 dgcembre 1840, dans 
un lieu Iris £clair6, trfes fort et Ir&s r6gulier, asile du mys- 
t&re, de la v£rit6 et de l’union fralernelle, pour rendre les 
derniers bommages 4 la m6moire de T.*. 111.*. Lieut.*. Gr.*. 
Gommandeur, G6n6ral, comte de Guilleminot, dont la perle 
est si vivemenl sentie par les membres de la grande famille. 

Les Masons de tous les rib, de tous les grades, de loules 
les croyances, qui se pressent, qui encombrenl les avenues 
de l’enceinte sacr6, alteslent que l’objel de cet empressement 
est grave, austere. La planche de convocation a indiqud 
quel douloureux devoir il faut remplir : c’est un p6re que 
chacun plenre. 

Le temple et le porche, lr6s splendidemenl d6cor6s, of- 
frent 1’ aspect le plus imposanl, le plus lugubre; des tenlures 
noires, orn6es d’embl£mes all6goriques, des armes et du chiffre 
du T.*. P.*. Lieut.*. Gr.*. Gommandeur, euveloppent la vaste 
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basilique. Au point central est an immense catafalque sur- 
montd des insignes de la puissance et de la valeureuse 6 pee 
du defunt; le tout recouverl d’un targe crepe. L’encens brille 
dans des cassolettes, el d’anliques lampes fundraires dclairent 
ce triste monument. 

La chambre ardente, ou se trouve l’urne con tenant les 
cendres vdnerdes, tendue de deuil et environnde d’une garde 
d'honneur, dlincelle cfetoiles Oamboyantes; lb, comme dans 
tout ce qu’il fait, on reconnalt les soins, {’intelligence et le 
bon godt du T.% digue F.-. Moitid. 

Midi plein, et aprds s*dtre fait assurer des litres et de la 
qualild des membres presents, le T.*. HI.*. F.*. General 
Comte de Fernig, Grand Secretaire du Saint-Empire, fai- 
saat fonclionsde Lieut.*. Gr.*. Commandeur, prend place 
au trOne. 

La eolonne du sad est confide an subl.*. et vafli.*. F.*. 
Moilid, 32”, premier Grand snrveillanl, et cello du uord au 
T.‘. excell.*, et parf.*. F.*. Duobesn©,' 31®, second Grand 
Snrveillanl. 

LeT.*. R.*. F.*< Jules Barbier, Orat.*. tit.*., eccupe la 
tribune, il a devant lui les tables de laloi. 

Le valll.*. el sob!.*. F.\ Desfammes, 32 s , chef da secre- 
tariat gdndral par inltrim , est an bureau et se prepare 4 reo- 
dre compte de cette pieuse solennitd. 

Tout dtant dispose pour maintenir 1’ordre et la sflretd des 
travaux, I’m.*. President, debout et convert, aprds avoir re- 
pete i’objet de la seance, procdde 4 l’ouverture de la grande 
Loge au l" degrd; il prdvient que les batteries ordinaires 
seront remplacdes par des batteries sourdes. 

Les TT.*. III.*. FF.*. Due de Grammonl, Gdndral Comte 
Monthion, Gdndral Vicomte Cavaignac, General comte Dn- 
taillis, Comte Roger, Gmffrey, Allegri, Baron Taylor, Ge- 
neral Jorry, Baron Prousteau de Monti ouis, Crnzel, etle T.*. 
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R. . F.\ Loafs Decazes, Ducde Glucksbierg, etc., etc , etc., 
sont venus donner an T.'. III.*, et T.*. P.*. Lieut.'. Gr.'. 
Commandeur uue derniOre preuve d’altachement. 

Lecture est faite d’une fettre du T.*. P.*. S.*. G... Com- 
mandeur due Decazes etde Glucksbierg, qui in forme la Grande 
Loge de f impossibility ou il se trouve, par cause de maladie, 
de venir la pr6sider. II a le double regret d’etre sOparO d’une 
famille qu’il aime, et de ne pouvoir jeler quelques fleurs sur 
la tombe de son ami. 

* L’lll.*. F.*. Comte de Saint-Laurent annonce de mOme 
que, retenu chezlui et souflranl beaucoup, H ne pourra sninc 
le voeu de son coeur. 

L’assemblOe decide qu’it sera fait mention de ces letlres an 
trace du jour. 

Le procOs-verbal de la demiere tenue ayant ete imprimO, 
le secretaire propose qu’il soil passe outre h sa lecture : celte 
proposition est adoptee. 

Les Exp.*, annoncent qu’nn tr£s grand nombre de Visi- 
teurs attendent dans les parvis exterieurs le moment d’etre 
admis 0 rendre le dernier tribul de respect et d’allache- 
ment & la raemoke du vertueux Lieut.*. G.‘. Commandeur. 

Les portes s'ouvrent, et ces eslimables FF.*. prennent 
place suivant leurs grades. 

Sur ie commandement du YOn. - . Mattre, tons les FF.*. , 
dans I’altitude de la plus grande affliction, se meltenl h 
1’ordre. L’entrOe du Temple est alors donnOe aux Deputa- 
tions des ateliers do rit ; la Loge et le Chap.*, les Trini takes, 
la Loge et le Chap.*, les Hospitaliers Fran^ais, la Loge le 
Mont-SinaT, la Loge el le Chap.*. les Rigides Ecossais, la 
Loge Jacques de Molay, la Loge les Amis de la Yertu, la Loge 
les Chevaliers Croises, la Loge les Philantropes rOunis, la 
Loge les Palriotes, la Loge les Ecossais inseparables. Ces 
deputations inlroduites, les bannieres reconvenes de crepes, 
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viennenl se ranger autour da mausoiee qui doit recevoir 
l’urne cin6raire; les V6n Arables prennent ensuite place A 1’est 
ct les digniUis infArfeures garnissent les colonnes. 

Ge eArAraonial accompli, le GAnAral Comte de Fernig s’ex- 
prime ainsi : 

« MesFF.*., les trisles devoirs que nous allons remplir in- 
terdisent tonte demonstration qnelconqne, soil de gratitude, 
soil de remerciement, soit d’honneurs 6 rendre aux Deputa- 
tions des Loges, aux Ghapilres el aux nombreux Macons de 
tons les rits qui se pressent aulour de noire douleur. 

« Gependanl, je ne croirai pas ddroger h la severite du 
deuil qui nous afllige en vous exprimant, au nom du Sup.*. 
Cons.*, l’aliegemenl que lui donne voire presence. 

<< Je ne m’atlendais nullemenl 6 la haute faveur de vous 
presider aujourd’hui, il faul an motif aussi imperieux que 
la maladie de noire T.*. P.*. Souv.*. Grand Gomroandenr 
pour surmonter les emotions qui m’agilent k l’aspect de 
ce lugubre catafalque, el au poignant souvenir de ce que 
j’ai perdu. Unissex-vous k moi, mes FF.*., pour notre pre- 
mier tribut. » 

Apr6s avoir cesse de parler, rill.*. Ven.*. failexecuter la 
premiere balterie de deuil, qui se lermine par ces mots : 
Gimissonsl Gimissons !! Gtmissons 1!! 

Le T.’.IIl.*. President donne la parole au F.*. Gomte Ro- 
ger el provoque le recueillemenl des FF.*. sur l’oraisou fu- 
nebre qu’il va prononcer. 

« Mes Fr£res, 

« Dans ces occasions solennelles que nous offre trop sou- 
vent, heias ! la morl de nos Freres, c'est un usage consacre 
parmi nous, usage d'un grand enseignemenl, d'une haute 
moralite, de nous reunir en une pens6e commune de re- 
cueillement , d’affliclion et de relour profond sur nous- 
memes. 
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« Arrdtons-nous done quelques instants pour mdditer it 
la rue de celte tombe qui se ferine aujourd’hui sur l’un d’en- 
tre nous et qui, demain peut-dtre, s’ouvrira pour appeler h 
elle tel autre qui m’enlend et juge mes paroles. 

« Mesurons de la pensde les profondeurs de ces abtmes 
on la morl precipite et confond sans reldche , sans choix, 
l’humanitd toute enlidre, et que ces reflexions nous ramd- 
nent & la conscience de nous-mdmes ; qu’elles nous portent 
d nous relremper dans la charitd, & nous entourer de 1’dcla- 
tant cortdge des vertus ma$onniques, afin que 1’appel su- 
preme qui sera falalement fait & chacun de nous, nous trouve 
sans confusion, sans crainte, glorieusemenl prepares 0 celte 
revelation dernidre des dtranges mystdres de la mort. 

« Mais il me faut poursuivre ma pdnible tOche el ddplorer 
avec rous une perle douloureusemeut sentie. 

« Un coup subit a 6td porte, et la mort nous enldve celui 
que, dans la ranite des discours du monde, on pourrait appe- 
ler une des gloires de I’Ordre ; mais, ce qui esl plus cruel 
encore pour nos cceurs affligds , la mort nous enldve un 
de nos chefs, un Ma$on vertueux, un de nos Frdres bien 
aimds. 

« Si da milieu de vous, si du sein de la famille raafon- 
nique, il m’dlait permis de soulever ces voiles fundbres, de 
percer au-deld des limites du Temple, jedjrais que la grande 
famille, que la’palrie, cette mdre commune, si fdconde au 
temps de nos perils, de nos splendeurs et de nos ddsaslres, 
en enfants gdndreux qui ont versd leur sang pour elle, je 
dirais qu’elie aussi a fail une grande perte en la personne de 
Charles-Amand Comte de Gcilleminot, pair de France, 
lieutenant-gendral des armdes du roi, Lieutenant Grand Com- 
mandeur de l’Ordre. 

« Hdlas! ces ceremonies fundbres qui nous assemblent en 
cc lieu, cet appareil de mort qui altriste nos regards, parlent 
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avec phw do retenlisseaenl quo ma voix, et oe disen l que 
trap qu’elles s’eo vout, a’dteignant cheque jour, ces grand es 
gOoOralaons de la rdpnblique el de l’erapire qul, de 1'Orieat 
k 1’Occidenl, por tferont si haul |e respect et la gloire du non* 
fraocais. 

« Nous, Strangers k ces ceurres de gOaol, nous qui jouis- 
sons ea pais das biens qu’elles nous out (OgaOs, ah I ue 
seyoos pas ingrals covers dies ; entourons de nos respects 
ces glorieu* dObris das temps qui ne soot plus, et doot je 
conlemple id avee orgueil les nobles et dignes repr&entants. 

« Yous qul, rdpondaat k des besoins d’un autre ordre, 
vous qui aves aussi one large part de gloire k revendiquer, 
vous qui aves droit d’Otre fieri de cetle fiber U5 que vous aves 
conquise, que vos efforts oat Otahiie sur l’ordre, sa base la 
plus ferme, ne I’oublies pas, la liberty ne vit, ne se forlifie 
qu’4 1 ’ombre de 1’iodOpendance du sol, et cetle indOpendaoce 
vous la deves aux verlus hdolques de oes gdnOrations qui, 
durani un demi-stecle, out prodiguO leur sang pour dOfendre 
la cause de la pelrie et feire Odater eo Europe la puissance 
el la gloire de la France. 

« Praliquez le respect de ceux qui ne sonl plus, donnes 
l’exemple du recueUtemenl dans l’accouipliesement du trisle 
minjstOre que nous remplissons eo ce moment, a fin qu’un 
jour, alors que vous aussi voqs aorez attaint le termede votre 
oarribre, nos vois s’dldvent pourrsppeler vos vertus et bono- 
rer vetre mdnolre. 

« Ecouies dene avec quelque bienveillance le r6cit simple 
et vrai d’une vie qui fut pure et teule entire consacr6e au 
service du pays et it i’exercice des rertns maconnjques. 

« GbariesrAmaud Gcu-lpmisot naquit k Dunkerque le 22 
mars 1774; sa naissance fut obscure; il dot k lui seal son 
Ovation, et ce qui esl plus difficile ownre dans le tqpiulte 
des camps, Hnstruetion sebde qu’ii se donna. 
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« Animd de 1’enlhousiasme des temps oii il entra dans 
la vie publique, il aimait la liberty avec passion, car it la 
rfivait belle et pure; mais autant 6lait vire l’ardeur qu’elle 
lui inspirait, autant sa nature gtn^reuse se r6voltalt des d6- 
rgglemenls de la licence, des ceuvres sanglantes de la revo- 
lution. Aussi, sans autre mission que celies que savent se 
donner k elles-mdmes les ames d’une certaine trempe dans 
ces circonslances difficiles ou le commandement apparlient 
de plein droit ii qui ose le prendre, le vit-on sauver sa rille 
nalale des horreurs de l’anarchie el de la guerre civile, 

« A Dunkerque, danscelte villesi pure des excfcs populaires, 
un jour lout fut trouble et confusion; desgroupesnombreux 
parcouraient lumultueusement la ville, profdranl d’horribles 
menaces de meurlre el de pillage, En bataille sur la grande 
place, la troupe de ligne, morne el silencieuse, se prgparail 
au combat; une lutle sanglante ipenacait la cil6. Soudain, 
entre les deux partis en presence, inlervienl un jeune officier 
de la milice ciloyenne. Apdtre de l’ordre, il s’adresse k tous. 
L’audace de l’entreprise, la fermel6 de sa contenance im- 
posent aux plus exalt 6s; ils h&ilenl, l'gcoulenl ; k mesure 
qu’il parle la persuasion p6n6lre avec ses paroles, el bientdt 
le calme renail el la tranquilild se r6tablil dans la ville. 

« Belle et noble victoire que celle qui arr6te I’eflusion 
du sang frangais, qui fail triompher i’ordre sur l’anarchie, 
la Concorde sur Jes dissensions civilesl 

« Mais la France, vers les commencements de l’annge 
1793, 6 tail comroe en travail des 6v6nements qu’elle devait 
enfaqler avec tant d’ efforts et de douleurs. 

« A 1* apparition dessignes pr6curseurs dela tourmenlerfr- 
volutionnaire, Ie malaise, l’inqui6tude, les sombres apprehen- 
sions remplissent tous les cceurs; les 6v6nements se hatent 
et se pr6cipilenl; une secousse esl suivie d’une autre secousse 
plus violenle et plus terrible encore; la declaration de Bruns- 


Digitized by 


Google 



312 


wick annonce one guerre implacable de 1’Europe coalisfie; 
le 10 aodl filonne les plus hardis novaleurs ; il est 6 peine 
connu, que dfijk les massacres de septembre portent dans nos 
provinces qu’ils fipouvantent l’anarchie el la desolation. 

« G’est ainsi que, sous les tropiques, lorsque se manifes- 
tent les symptfimes prficurseurs de 1’ouragan, la nature, 
comme saisie d'edroi, attend avec anxifilfi ce qui va suivre; 
mais lout-e-coup la nufie s’ouvre, la foudre delate, 1’ouragan 
dfichaineses fureurs et ne laisse aprfis lui sur son passage que 
des villes en ruines et des champs dfivastfis. 

« Tel fitait le lamentable spectacle qu’odrail la France 
en ces temps donl nous rappelons ici la rafimoire, alors que 
l’ennerai est au coeur de 1’empire, que l’appel aux armes 
relentit d’une exlrfimilfi & 1’autre de nos provinces, que les 
populations entires se Invent, se pressent dans les camps, 
oil se rfifugienl avec elles les verlus rfipublicaines fiperdues; 
car la vraie liberty est lii, couverle de fer, defendant le sol 
saerfi de la patrie. 

« Guillemisot fut un des premiers h rfipondre h ce noble 
appel. Admis comme sous-lieulenanl dans le regiment 
d'Auxerrois, il contribua au dfiblocus de Lille. 

« A la balaille de Turcoing, emportfi par une ardeur im- 
modfirfie, il est sfiparfi des siens, entourfi par un corps d’fi- 
migrfis; sa jeunesse, l’ficlat de son courage, fimeuvenl, in- 

tfiressent, on veul l’fipargner Criez vive le roi ! vous 

files sauvfi. 11 crie vive la libertfi ! et lombe perce de 
coups de baionnettes. Relevfi par les siens, foulfi aux pieds, 
mourant, il est transporlfi h Lille encore revfilu de 1’uniforrae 
blanc d’Auxerrois. Le peuple, dans sa fureur insensfie, le 
prend pour un de ceux qu’il vienl de combaltre, et se prfi- 
cipile sur lui. On va l’figorger lorsqu’une rencontre fortuile 
le sauve miraculeusement. a Etrange deslinfie que la 
miennel » disail-il quelquefois dans le rficil des cboses 
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passes, qu’il falsaii avec uoe simplicity pleine de cbarmes : 
« je fus perc6 de coups de balonneltes comme rypublicain, 
« et quelques heures apr^s je faillis dire massacre comme 
« royalisle. 

« Daraut la dysastreuse campagne de 99, ou les lesles de 
la brillante armye d’ltalie lultaient avec uoe courageuse 
opioiatrety contre les forces ryunies de l’Autriche et de la 
Russie, Guilleminot, qui s’ytait fait remarquer dans les 
nombreux combats qui se livryrent sous les murs de Pyronne, 
fut appeiy par lechoix de Moreau A servir auprAsde lui comme 
aide-de-camp. 

<( Quelle grande el belle ycole ! quel coup de fortune ! 
avoir pour mailre dans I’art de la guerre le sauveur de l’ar- 
m6e d’ltalie, legrand gy nd ral qui,. la ligne de l’Adda forcye, 
accepte le commandement que lui remet Scbyrer, et sait, 
en le recevant', qu’il accepte la dyfaite. Que de verlu 1 que de 
patriolisme dans ce dyvouement! Quel homme de guerre 
que celui dout le nom seul, dans ces circonstances dysespy- 
ryes, enflamme tous les coeurs el remplit l’armye d'une noble 
confiance 1 Suivez-le a Frezzo, livrant & l’armye qui le presse 
un combat furieux, ou encore & la journye de Gassano , op- 
posant 9,000 Franpais A 20,000 Russes. Quelle noble et im- 
posaole conlenance alors qu’il conduit les dybris de notre 
armye, se retirant lentemenl devant Suwarow el ses 80,000 
barbares ! Cette entente sublime des cboses de la guerre, ces 
beaux fails d’armes, ces inspirations du gynie de Moreau 
sauvaient nosbataillons en 99 et assuraient l’avenir, car plus 
tard, en des temps dysastreux, nous verrons des officiers flor- 
in 6s k celte grande ycole conlribuer au salut d’une armye 
franpaise se retirant aussi devant des masses formidables. 

« Guilleminot suivit son gynyral en Allemagne. Le thy dire 
est changy; les ressources sont en rapport avec la grandeur 
de l’enlreprise; 125,000 Franpais s’ybranlent A la voix de 
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Moreaa ! Quelle direction puissante il imprime aux raouve- 
ments de I’arm^e ! Que de bardiesse ! qne de prudence 1 
Gomme sous ses ordres tout se meul avec ensemble el con- 
court au grand but qu’il se propose ! 

« Yoyez-le dans les plaines d’Hocbstet, culbutant l’arm6e 
impgriale qu’il va detruire k Hohenlinden quelques jours aprt-s. 
— llfrancbit success! vement les lignes de l’Alza, delaSalza, 
de I’Enns; envain I'ennemi s’obstine a d6fendre les derniers 
boulevards de l’Empire. Voyez comme il le presse ! avec 
quelle rapidity il marcbe vers la capitate ! Rien ne saurait 
l’arreter dans sa course ; il domple lout ce qui est capable 
de resistance. L’Autriche est forc£e; le vainqueur diclc ses 
conditions. Quelle gloire ! quel triomphe pour nos armies ! 
quelles scenes d’enivrement pour un jeune officier qui, dans 
I’intimite du general en chef, est l& toujours present, assis- 
tant k tout, voyant natlre el se febonder ces grandes combi- 
naisons de la guerre qui, en 25 jours, conduisent nos armees 
au coeur de l’Empire, aux portes de Yienne, et donnenl k la 
patrie les beaux et triomphanls resullats de la convention de 
Steyer. 

« Mais quel retour soudain de fortune 1 qui l’edt pense ? 
Moreau est banni de France. L’aide-de-camp emprisonne 
avec son general, puis rendu 5 la liberte, fut exile de la 
capilale. lldut se relirer dans une modesle habitation qu’il 
possedait dans le departement du Nord. Le s’evanouirent 
pour lui les reves de la gloire et de I’ambition. Le present 
etait bien sombre; I’avenir pins noir encore, et cependant 
Guilleminol est sans relour sur lui-meme ; il ne voil que 
Moreau, il n’a de regrets que pour sa grande inforlune. 
S'il gemit, c’est qu’il est touche du triste spectacle de la 
gloire si pure du vainqueur de Hohenlinden, comme voiiee 
aujourd’hui; c’est qu’il deplore pour son pays la perte d’un 
tel homme de guerre. 
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or C’6tait lft l’ftcole des armies du Rhin et de Sambre-et- 
Meuse, ou le dGvouement, l’abn^gation, le devoir recevaient 
on culte si pur *, Fexemple des chefs en donnait ft l’armge 
Tadmirable et touchant enseignement, et sur les degr£s plus 
ou moins£lev£s de lahi£rarchie militaire, tous Staient animus 
de ses saintes inspirations. 

« Cependant le premier consul devenu empereur se pr6- 
parait ft porter ses armes en Allemagne. L/officier qui, sous 
la direction de Moreau, avait pris une connaissance si ap- 
profondie du terrain que nos armies allaientde nouveau par- 
courir, ne pouvait Schapper ft TodH p6n£tranl de Napoleon. 
II le fit appeler prfts de lui, l’examina, le chargea de ces re- 
connaissances qui pr6c6derent les campagnes d’ Allemagne 
et fixftrent les plans des operations du grand capildine. D£s 
lors la carriftre militaire se rouvrit pour Guilleminot et son 
avancement fut rapide. 

« N’attendez pas de moi que je retrace ici les grandes 
scenes de Tempire; il faudrait une puissance que je n’ai pas 
pour Clever un monument d’ architecture digne de montrer ft 
vos regards, sans trouble et sans confusion, enleurlieu, sous 
leur jour, et dans tout l’6clat qui leur appartient tant et de 
si grandes choses. Je ne vous parlerai done pas de cet homme 
extraordinaire qui de lui seul remplit son si£cle, l’£lonna 
de son g£nie, le comprima de sa puissance, l’gblouit et I’d- 
mut de ses fortunes diverses. Je ne vousdirai pas el les villes 
prises, et les batailles gagndes, et les royaumes ddtruits, et 
les anciennes dynasties disparaissant au souffle de la colftre 
de Napoleon ou se relevant de leur chilte aux inspirations de 
sa cldmence. Je ne vous dirai pas tant d’dtats nouveaux 
recevant de lui et la vie et le mouvement, et les efforts 
de l’Europe conjurde contre un seul pays, contre un seul 
homme. 

« Qui ne se rappelle ces coalitions formidables dissipdes 
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et, vingl jours plus lard, les deux empereurs d’Autricbe etde 
Russie dCfaits, hnmiltes a Auslertilz; la Prusse an&mlie & 
16na, la Russie vaincue de nouveau a Eylau et a Friedland, 
el les mbmorables entrevues de Tilsilt, et l’empire du monde 
partagC entre les deux C6sars du nord et de l’occident ? Je 
ne veux pas non plus rdveiller en vous le souvenir douloureux 
de ces grandes catastrophes ob le hbros se monlra 6gal a lui- 
m£me, sup6rieur a la fortune. 

« Cependant Napoldon dlail horame, el Taction de Thomme 
est loujours drconscrile dans d’Ctroilestimiles, quelque grand 
que le gbnie le fosse. Aussi fallait-il a celle Idle puissante 
d’autres tCtes qui comprissent ses hautes conceptions ; aussi 
lui fallait-il d’autres bras qui fussenl les instruments de ses 
vasles enlreprises. Sans ses compagnons d’armes, sans le 
concours de toutun peuple, Napoleon (ui-mdme etit 6t6 frap- 
p6 d’impuissance. II en est de ces grands homines de guerre 
corame de ces Qeuves majestueux qui font Tadmiralion des 
voyageurs, et qui couleraient inaper$us si une foule de 
cours d’eau plus obscurs ne venaient leur apporler le tribut 
de leurs ondes. II est done juste, il est done utile de d£rober 
a 1’oubli le nom de ceux qui ont bien mCrite du pays, de les 
faire comparatlre en presence de cette gloire si brillanle 
qu’elle paratt les bclipser loutes, afin d’honorer leur m6— 
moire, de soulenir nous et nos enfants de leur exemple, car 
les temps d’bpreuves peuvent se renouveller. 

« Aussi ne dois-je pas craindre de vous rappeler un de ceux 
qui a pris une part, bien modeste sans doule, dans les triom- 
phes et dans les d£sastres de l’Empire; raais qui s’ est montrd 
plein d’ardeur dans le succCs, constant et courageux dans 
les revers. 

« Que d’autres que raoi, que ses compagnons d’armes, 
que ceux qui l’ont vu en Espagne, en Ilalie, plus (ard a 
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Moscou, it Grosbern, & Dennevitz, k Leipsick, el enGn dans 
les champs de Waterloo, que ceux Ik vous disenl quel ful 
dans les combats le lieutenanl-gknkral Guilleminot. 

a Poor mol, laissant de cktk tons les brillants fails d’ar- 
mes auxquels il prit part dnrant le conrs des prosper it6s 
impkriales, je n’en rappelerai qn’nn seal pris au dkbut du 
pins grand dksastre mililaire dont l’histoire ait gardk le sou- 
venir. 

« Lorsqne Napolkon, qui avait cru conqukrir la paix dans 
la capitale des czars, a’y trouvanl qne l’incendie el la famine, 
aprks un mois passk en attenle raine, pressk par l’approche 
de l’hiver et I’kpulsemenl des vines, se dkcida enfin k sortir 
de Moscon ponr opkrer son monyement de relraite sur Ca- 
longha, le saint de I’armke dkpendait de sa premifere ren- 
contre avee l’enneroi. 

m Le 23 octobre, le gknkral Deleons klait arrivk avec sa divi- 
sion d’avant-garde k Malo-JaroValelz, position importanle 
qni commandait le passage d’une rivikre et la ronle par la- 
qnelle I’armkedeKutusoff, qui opkrail snr noire flanc gauche 
pouvail venir nous arrkler. 

Delzons n’envoya que denx bataillons snr les hauteurs de 
la ville, et passa la nuit avec le resle de ses troupes snr les 
bords de la riviere de la Louga, ponr en garder tous les pas- 
sages ouverts an gros de l’arrake. Mais le 24, au matin, les 
Busses dkbouchkrent sur les hauteurs de la ville; les ba- 
laillons que Delzons y avait poetks furent culbulks, et lui- 
mkme tomba mortellement frappk d’une balle au moment ou 
ils'avancail pour lessoutenir. Guilleminot pritsa place. II y 
eut Jk un combat acharnk qui dura tout le jour. La position 
ktait aflreuse : derrikre nous et du haut des escarpements de 
la rille, l’avanl-garde russe plongeait ses feux sur nos ba- 
taillons; au-delk, sur lp plateau, louie l’armke de Kutusoff 
s’avangait en deux longues et noires colonnes, en m£me temps 
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quc Farlillerie ennemie, profilanl des hauteurs qui bordent 
la riviere, fecrasail les nfelrcs entassfes dans le fond d’un fetrort 
ravin. Les circonstances felaient critiques; it s'agissait de 
vaincre ou de voir fermer a l’armfee frangaise lout espoir de 
salut. Sous un feu plongeanl et terrible, sans felre 6 mu du 
danger (il y felait faildepuis long temps), sans se laisser trou- 
bler par la responsabililfe qui pfese sur sa tfete, le gfenferal 
Guilleminot prend rapidcmcnt ses mesures, etcenl grenadiers 
soul beureusement jelfes par lui dans une feglise et dans son 
cimelifere, donl ils crenelferent les murs. Cette feglise, si- 
tufee 5 gaucbe du grand chemin, Ie dominail, et c’esl h celte 
sage disposition, dit l’hislorien de la campagne de Russie, 
qu’on dut la victoire. Cinq fois dans la journfee ce poste se 
trouva dfepassfe par les colonnes russes, et cinq fois ses coups 
menagfes el lirfes & propos rompirenl leurs rangs el ralenli- 
rent leur impulsion; puis quand nous reprenions 1’olTensive, 
celte position les meltail entre deux feux et assurait le succfes 
de nos attaques. C’est ainsi que 18,000 Italiens et Frangais 
ramassfes au fond d’un ravin ont vaincu 50,000 Russes places 
au dcssus de leurs tfeles et seconds par lous les obstacles que 
peut offrir une ville bdlie sur une pente rapide. 

« Je n’ai rappele cetle victoire dispute avec (anld’achar- 
nement, ou sept gfenferaux et 5,000 Frangais furent mis hors 
de combat, que parce qu’elle dfemontre avec fedat combi en 
Guilleminot, au milieu des plus grands perils, savait conserver 
celte fermelfe de coup d’oeil et celte sage prfevoyance qui sonl 
le caractfere dislinctif de toule sa carrifere militaire. 

« Mais je m’empresse de poursuivre le cours de roon rfeci t 
ii travers les vicissitudes gouvernementales et les catastrophes 
de l’histoire contemporaine, tant j’ai hate d’achever ma pfe- 
nible tdche. 

« La reslauration avait compris qu’il y allait de sa dignity, 
de sa sfecurilfe, de ne point lolerer que, sur nos fron life res, aux 
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porles de la France, un principe conliaire au sien, un prin- 
cipe ennemi s’eievat et s’affermit sur les mines de la maison 
de Bourbon, sur les debris de la branche d’Espagne. Et en 
ces temps doqt je parle, le gouvernement de la France sut 
irouyer en lui la force et la resolution de faire revivre cette 
vieille politique nationale, la politique frangaise de tous les 
temps, qui fut celle de Louis XIV comme cellede Napoleon. 

« I/intervention armee dans les affaires dc la Peninsule 
une fois r£solue, Guilleminot, sous le litre de major-gene- 
ral du prince generaljssime, fut charge de la conduile des 
armees frangaises : c’etait tout h la fois une mission militaire 
et politique. II sut se montrer k la hauteur de celle double 
t£cbe, etenmeme temps que I’ordonnanced’Andujar, remise 
au prince des Touverlure de la campagne, manifestait avec 
quelle sagacite, quel esprit de moderation il jugeail l’Es- 
pagne, ses besoins, ses passions, ses baines intestines, Tim^ 
pulsion donnee par lui k 120,000 Frangais agissant simulta- 
nement sur loule l’etendue du terriloire espagnol, F ensemble 
el la precision de ses mesures, le succes de toutes ses combi- 
naisons, couronnerent dignement et sa reputation et la fiq 
de sa carriere militaire. 

« Guilleminot etail simple dans ses moeurs, modere dans 
ses desirs; son commerce avail un charme dont il etail dif- 
ficile de se defendre, lant les habitudes graves et reflechies 
de son esprit etaient heureusemenl temp6rees par une gaite 
douce quiprenait sa source dans le calme inalterable de son 
ame. Severe envers lui-meme, il eiail enverslesaulresd’une 
indulgence sans bornes. Fidele en ses paroles, stir & ses amis, 
ils Toni coustamment connu toujours le meme, egalement 
devoue dans la bonne comme dans le mauvaise fortune, et 
nous Pavons vu, au debut de sa carriere, pour le general 

Moreau, ce qu’il fut plus lard, en des temps desastrqux, pour 
r infortune marechal Ney. 
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« An temps de sa jeonesse, Guilleminot possddail ce con- 
rage bouillant, impdtueux qui enldve le soldat et brise les 
resistances; chez lui, (’activity de I’esprit, le mOpris des priva- 
tions et des fatigues, dtaienl soutenus d’une natnre forte et 
gdnyreuse que les anciens prisaient si haul corome le germe 
de tontes ies qualities guerridres. Plus tard, I'ardeur do jeune 
offioier fit place an calme, au sang froid du chef. Mais ce 
fat sarlont dans cette longue et pdnible retraite qui prdcdda 
la campagne de France, qu'il ddveloppa les talents et les ver- 
tus de I’homme de guerre, alors qu’aprds de si dtranges re- 
tours de fortune et de si dclalants revers, le ddcouragement, 
le ddsespoir triomphaient des courages les mieux affermis, 
que les plus rdsolus faiblissaient el se ddconcertaient, alors 
il ddploya une rare fermety et un grand caractdre. On le vit 
& la fois assurer par de sages mesqres la subsislance de sa 
division, mainlenir la discipline, raffermir les nOtres 6puis6s 
de fatigue, profiler de tous les accidents du terrain pour ar- 
rOter les coalisds .dans leur marche victorieuse, pour leur 
disputer chaque jour, a chaque heure, chaque parcelle de 
cette terre sur laquelleilss’avancent, laissantainsiaux nOtres 
le temps et la possibility de se retirer, pendant que lui il sail 
rend re redoulables et funestes & l’ennemi qui le presse, les 
efforts desespyrds de l’arridre-garde de I’armde frangaise. 
Ah ! il faut le dire, c’est un tdmoignage que I’histoire doit i 
I’armde , pendant lout le temps de cette longue et pdnible 
retraite jusqu’aux derniers moments, jusqu’au moment oil 
ces braves furent regus dans les fortifications de Mayence, la 
division Guilleminot conserva sa discipline, son ardeur, ses 
verlus guerridres ; se batlant le jour, merchant la suit pour 
rejoindre les ndlres, aucun obstacle ne l’a rebutde, aucun 
peril n'a lassd sa Constance; elle est reside indbranlable pour 
le saint de l’armde et la gloire du nom frangais. 

ii Ce ne ful pas settlement dans le lumulte des camps et le 
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hasard des batailles, que le gdndral Guilleminot eul I'bonneor 
de servir le pays. Un esprit prudent el sagace, one connais- 
sqnce approfondie de nos vrais intdrdts, un jugement prompt 
et tonjours sdr, le rendaient dgalement propre aux sages 
temperaments de la politique et 4 ces determinations rapides 
qu’exige en certaines conjectures la bonne conduite des af- 
faires. Aussi le vtmes-nous k Constantinople, pendant le 
cours de son ambassade, prendre une part active, j’oserai 
dire prdponddrante, dans ces grandes transactions de l’Orient 
qui enfantdrent le nouvel etat grec et posdrent les limites 
qni continrenl alors l’ambition impatlente de la Russie. II 
monlra pendant huil anndes, au milieu des circonstances 
ddlicates ou il se trouva engage, tout ce que peuvent, pour 
Thonneur et ladignite.de la ‘France, la prudence el l’ha- 
bilete du negocialeur unies & la fermete, h la resolution de 
Thomme de guerre. Mais au prinlemps 1831, Titapulsion 
donnee au gouvernement ottoman eut quelque chose de trop 
decide, de trop hardi pour la politique du jour ; Guilleminot 
fut rappeie, el des Iors il cessa de prendre une part active 
aux affaires publiques. 

« Retire dans sa petite maison de Cbaillol, il couiait dou. 
cement ses jours, partage entre les affections de la famille, 
les travaux de la chambre des pairs et ses etudes militaires, 
qui nous ont valu des oeuvres imporlantes sur l’art de la 
guerre. 

« Loin de troubler la sdrenite de son ame,1a retraile don- 
nait quelque chose de plus vif 6 l’humeur douce et enjouee 
qui lui etait naturelle et qui faiSait le oharme de ses amis, 
tant lui etaient etrangers ces sentiments d’inquietude vague, 
de regrets maladifs qui tourmentent trop souvent les homme s 
publics, quand au mouvement des grandes affaires sucefede 
pour eux un repos sobil et forcd. 

a Content des aulres, heureux de son sort, il se recueillait 
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dans la solitude, avec plaisir, avec bonheur, je puis le dire. 
11 mdditait snr les choses des temps passes, sur les causes de 
ces ivinements merveilleux qui, durant le demi-siicle que 
nous veuons de traTerser, out (Honni le monde ; et nous ai- 
mions 4 l’entendre alors qu'il nous les retrace i l ; car il disait 
avec bonhomie, avec precision; ses souvenirs ilaienl si pre- 
sents, si pleins de viriti el de sentiment, qu’il semblait dirou- 
ler 4 nos yeux le tableau animi, vivant.des grandes seines 
de 1’hisloire conlemporaine. 

« Sa fin fut calme, ferme, douce comme avait 6t6 sa 
vie. Le flambeau de cette vie si pure s’iteignil comme subi- 
temenl, et la mort en se prisenlanl 4 I’improviste fut ac- 
cueillie du vieux soldat comme un visiteur ordinaire dont 
1’approche inattendue surprend l’esprit, mais n’ilonne pas 
le cceur. 

a II a qnitti ce monde laissant apris lui, pour bonorer 
sa mimoire, 1’exemple d’une belle et noble fin, de la fin du 
pieux, du vrai macon, et l’aulorili d'une vie pleine, toute 
enliire consacrie au service du pays. 

« Qu’il recoive en ces moments solennels nos tristes et 
douloureux adieux, qu’il emporte avec lui et nos regrets, 
et notre affliction, et notre amour; qu’il repose en paix 
avec ses devanciers et ses compagons d’armes; que dans les 
demeures sombres de la mort ils forment tous le saint 
cortige du grand homme qui fut leur maitre, de celui qui 
porta si haul le respect el la gloire du nom francais, de ce- 
lui pour lequel nous venons de voir le sol sacri de la patrie 
s’ouvrir avec orgueil, se refermer avec amour pour rece- 
voir el garder 4 jamais le dipit pricieux de ses restes 
immortels. 

« Ombres saintes des soldats de la ripubiique et de 1’em- 
pire, ombres de nos pires, de nos frires, de nos amis, et 
loi, ombre majeslueuse de Napolion, toi qui du fond de la 
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tombe as parn te dresser de (oule la hauteur it la vue de 
cetle France que tu rendis si grande, ah ! rassurez-vous, 
quelque chose qui se passe en ce moment, quels que soient 
les desseins qui se trament, quelque peril que nous gardent 
ces coalitions que cinq fois vous avez pulv6ris6es de vos 
foudres de guerre , rassurez-vous ; cetle mire ginireuse 
qui vous a donni la vie, cetle terre de France est toujours 
feconde ; ses enfants portent au fond du cceur votre immor- 
tel souvenir; il soulienl, il anime, il affermit leur courage; 
rassurez-vous, ils combattront comme vous avez combatlu 
pour le nom qu’ils portent, ils sauronl conserver intact l’hi- 
ritage sacri de la gloire et de la puissance nationale. Cet he- 
ritage sacri, nos neveux Ie recevront de nous dans loute sa 
purete, dans tout son eclat, comme vous nous l’avez trans- 
mis. Qu’ils vienneut les jours d’ipreuves, ils nous trouveront 
dignes de la France, dignes de nos devanders. » 

(La suite au prochain numiro). 


GRAND ORIENT DE*FRANCE. 

FfiTE SOLSTICIALE DE LA SAINT— JEAN d’hIVER 1840. 


La file solsliciale du grand orient avail a Uiri un grand 
nombre de visiteurs francais et itrangers. Les officiers digni— 
taires et la plupart des membres du sinal rnafonnique etaient 
h leurs postes. Les travaux ont ete ouverts par I’honorable 
frire Tardieu, president de la chambre de correspondence, 
qui a bienlOl cede son maillel au venerable frire Bouilly, re- 
presentant du grand matlre. L’arrivie de ce respectable vieil- 
lard a 6t6 saluee par de vives acclamations ; toutes les fois 
qu’ll honore de sa presence les fetes solennelles du grand 
orient, il recoil de nouveaux temoignagcs de l’affection de 
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ses fr6res. Pourguoi ne poss6de-l-il pas le litre de grand 
mattre? n’en serail-il pas pins on da molns aassi digne qae 
tant d’aulres masons, qni doivenl leur 616vation it lenr nais- 
sance ? II nons semble, k nous, qae les litres litl6raires da 
fr6re Bouilly valeqt bien an parchemin. 

L’honorable fr6re secretaire pr6sente 1’ analyse des travaux 
s6meslriels da grand orient. II fait an rapport snr la maison 
de secours ma$onniques, duquel il rteulte qae cel etablisse- 
ment est en voie de prosp6ril£. II adresse des remerctments 
a ax loges de la correspondence qui ont toates mis no empress e- 
roent admirable k venir an secours des victjmes 4es inondalioos. 

L’honorable fr6re Bessin, orateur de la chambre de corres- 
pondence, a prononce un discours snr le bonhear; il a pre- 
sents son sujel comme derant 6lre le but de I’homme social 
et de 1’homme priv6. Ensujle, la parole a 616 donate k f ho- 
norable fr6rede Wentz, rapporteur de la commission des re- 
compenses. Deux grandes m6dailles d’honneur ont 616 d6- 
cern6es , l’une an fr6re Michel qni maintes fois a expos6 ses 
jours pour sauver la vie en p6ril de plusiears de ses sembla- 
bles. Dans le temple m6me, i| y avail des inili6s qui lui doi- 
venl leur salat. Le nom proclam6 de leur sanveur a produil 
sur eux un eiTet indicible. L’aulre m6daille a 616 oflerte au 
v6n6rable fr6re Regnard Brussein, si justemenl appel6 le saint 
Vincent-de-Paaie de la maconnerie. Get honorable fr6re a 
arrach6 k la mis6re et k la mort an grand nombre de mal- 
beureux en tear portant des secours dans lear d6tresse ou au 
milieu des dangers. Il a sacrifi6 au soulagemenl de I’inforlu- 
ne, sa sant6, sa fortune, se conlentant lui-m6me du plus strict 
n6cessaire. L’honorable pr6sident, fr6re Bouilly, en reijaet- 
tant It ces dignes masons la modeste r6coropense de tears 
vertus, a pronono6 des paroles si nobles et si touchantes, qu’il 
a profond6meot 6mu tons les cceurs, elfait verser des Iqrmes 
dejoieb lous les assistants. 


Digitized by 


Google 



325 


Que le grand orient continue fit faire un aussi noble usage 
de ses m£dailles d’honneur, et lous Ies masons salueronlavec 
respect les 61us qui en seront d6cor6s. 

Les travaux onl 616 terminus par un banquet ou ont 616 
porl6es les sanl6s d’ usage. 

Woux-ripUon maconnlque de Lyon 

ID PROFIT DBS IftOXDgS. 

V 

La ma^onnerie lyonnaise, qui avail pris en faveur des 
victimes de I’inondation, une initiative digne de sa haute 
mission, a vu se r6aliser la plupart de ses esp6rances. Si la 
commission de Secours maconniques, qui s’6tail forra6e dans 
sonsein, avaitr6pondu 6 l’aclivit6 qu’on avail droit d’allendre 
d’elle; si elle n’avail pas mis une d6plorable n6gligence dans 
1’envoi de ses circulates aux loges de la correspondence, sa 
caisse de secours edt 6t6 bientOl remplie. Mais lorsque celte 
circulate fat distribu6e le grand orient avail d6j& fait un 
appel aux ateliers de son obedience qui lui onl adres$6 leurs 
offrandes. Du reste, que ce soil le grand orient ou la ma- 
gonnerie lyonnaise qui aienl 616 d6positaires des dons de nos 
fr6res, te r6sultat en est le m6me, car ces secours sont arri- 
ves ou arriveronl & la m6me destination. 

Malgr6 les circonslances que nous venous de signaler, et 
qui ont emp6ch6 la commission de secours de recueillir tons 
les fruits de son travail, sa caisse a n6anmoins pr6sent6, ou 
pr6sente de beaux r6sultats. Ainsi, elle a d6jft d6pos6jdans 
la caisse centrale de Lyon une somme de 3,000 fr., et elle 
fera bienldl un second versement de la m6me importance. 
Elle a aussi envoy6 6 MM. les maires de Lyon, de Vaise, de 
la Croix-Rousse el de la Guilloti6re une grande quantil6 de 
meubles el de hardes, recueillis cbez les masons lyonnais. 

* Les magistrals des villes que nous venons de citer en ont t6- 
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moignft ft la commission de secours la plus Tire reconnais- 
sance. 

Au nombre des loges qui se sonl joinles ft leurs soeurs de 
Lyon, pour offrir leur obole am malheurem inondfts, nous 
citerons, en outre de celles de Bordeaux, le Val d’ Amour, 
de 1’orient de Ddle, V Industrie et VAmitii. de l’orient de Sa- 
ble, les Amis de la Nature et de VHumanilt (cet honorable 
atelier s’est adress6 ft la Revue maponniquej , orient de 
Beaune. 

Plusieurs aulres ateliers ont depose le montanl de leurs 
souscriptions dans les caisses de secours de leurs locality. 
De ce nombre est celui de Saint Jean deJirusalem, orient de 
Nancy, qui, sur la proposition de son venftrable, 1’honorable 
frftre Ch. Mandel, noire correspondent, averse dans la caisse 
generate une somme de 500 fr. La loge let Elus, orient de 
Saint-Elienne, a aussi remis enlre les mains d’un negotiant 
de cette ville la somme de 470 fr., et la Rose du Parfait Si- 
lence (obedience du Supreme Gonseil), orient de Paris, a en- 
voye une somme de 50 fr. it l’un de ses membres de Lyon. 

Enfin, un grand nombre d'ateliers, de la correspondence, 
qui ont enyoyft leurs offrandes au grand orient, ont adresse 
ft la commission ma$onnique de secours des leltres ou ils ei- 
primenl leur vive sympalhie pour les malheureuess rictimes 
de nos desaslres. 

Nous sommes heureux d’annoncer ft nos frftres que la com- 
mission maconnique de secours poursuit activement son projet 
de.bazar. Son honorable trisorier, frftre Bergier (1) , a dejft re?u 
plus de 400 objets, — dont plusieurs d’un haul prix, — desti- 
nes ft etre mis en lolerie. Nous espftrons que nos frftres de 
noire correspondence se laisseront encore gagner par la voix 


(1) Rue d’Orl&ns, 1, aux Brolleaux. 
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de la charilfe qui leur tend, pour la seconde fois, une main 
supplianle. Ge n’est plus de l’argent que nous leur deman- 
dons, mais quelques objets de leurs produits ou de Ieurs in- 
dustries; ce sont quelques ouvrages fins et dfelicats comme 
Ieurs dames en savent faire. Qu’elles ne craignent point ces 
respectables dames, dont le cceur s’femeul si vtte ft l’aspecl de 
l’inforlune, qu’elles ne craignent point de participer & notre 
oeuvre roaponniqne 1 Notre bazar se forme sous les auspices 
des Spouses de quelques-uns de. nos fr feres, et la plupart des 
ouvrages repus onl fete brodfes par elles. 

Des billets de loterie seront bienlfel dislribufes dans les ate- 
liers de notre orient ; nous espferons que la commission de 
secours adressera aussi aux loges qui forment notre centre 
maponnique un certain nombre de ces billets, afin qu’aprfes 
avoir conlribufe ft la formation du bazar, elles puissent oble- 
nir quelques lots dont le souvenir seul sera d’un grand prix. 

Nons ne lerminerons point sans adresser a la commission 
de secours les felogesqu’elle mferite, — ft part la nfegligence dont 
nousavonsparlfe,— pour les soins nombreux qu’elle aapportfes 
dans l'exercice de ses fonctions difficiles. Qu’elle persfevfere, 
et nous nous joindrons aux malheureux qu’elle aura puis- 
samment conlribufe ft soulager, pour lui voter des remerct- 
roents. 


au BisAcrm bi u um lupoinnqiJB. 

T.-. C.-. F.*., 

A la nouvelle des dfesaslres occasionnfes dans nos contrfees 
par les derniferes inondations, nos frferes de l’orient de Bor- 
deaux furent douloureusemenl femus. Ils saisirent avec em- 
pressement cette occasion de tfemoigner ft la maponnerie lyon- 
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naise tear vive el fraternelle sympalbie en volant spontaufe- 
ment des secours poor nos pauvres inondfes. 

Plusieure fir feres de Bordeaux onl envoyfe leur offrande au 
grand orient de France, d’antres onl dfeposfe ta leur an bu- 
reau des journaux de la localilfe; je vons remets la lisle de ceux 
qui se sont adressfes dfrectemenl & naoi, ainsi qne i’fetat des 
sommes qu’ils m’ont envoyfees. Je regrelle de ne pouvoir 
transcrire ici les PI.-, qui acCompagnaienl les dons; (outes 
respirent la sympalhie la plustfeuchante, la fralernitfe la plus 


sincfere; donner ainsi c’est donner deux fois. 

La loge du Triangle, orient de Bordeaux 100 f. 

La loge Ecossaise des chevaliers de Satnt-Andri 

d'Ecosse 60 

La loge la Candeur 50 

Le soQverain ehapitre des Francs Chevaliers de 
Saint-Andri d’Ecosse 20 


230 

Tolal deux cent trenle francs, que j’ai mis fe la disposition 
de la commission institute par la magonnerie lyonnaise. 

Veuillez insferer dans votre prochaine livraison ce tfemoi- 
gnage rendu aux nobles et gfenfereux sentiments de nos frferes 
de Bordeaux, vous obligerez votre bien afleclionnfefrfere, 

Finielz, 

Grand mattre fondateur du Conseil pbilosophique 
de la valleo de Lyon. 


—La loge le Par fait Silence, orient de Lyon, cfelfebrera 
sa ffete solsliciale d’hiver le 31 jaUVier. La Sincire Amitii, 
du mfeme orient, a fixfe la sienne au 7 ffevrier suivant. 

— Le dfefaut d’espace nous oblige fe renvoyer noire article 
sur les thfeatres fe noire prochaine livraison qui parattra sous 
peu de jours. 
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CONDITION PRESENTE 


DES FEMMES. 

PREPARATION SOCtALE DE LEUR AVENIR (1). 


Tout ce qui est juste el utile, iparal et vrai, tout ce qui 
pent Gclairer les hojnmes e.l amGliorer leur sort, fait essen- 
tiellement partie du domaine que ia roagonnerie exploile 
au profit de rhumanite. Ce sera done envisager sous Tun 
de ses mille points de vue le grand but magonnique que de 
critiquer et de tenter de rtsoudre les principalcs questions 
qui rgsullent de l’6tat moral dans lequel vil qctuellement le 
monde profane. Aujourd’hui nous voulons trailer de l’agent 
le plus puissant de la civilisation aprfes Thomme, — puissance 
iu6connue,el atrpphtee, — de la source la plus pure et la plus 
abondante dela f61icit6 terrestre, — felicity perdue et chan- 
g6e en douleprs, — ducrGaleur le plus efficacedelapaix, de 
Tunion vivifiante, — cr^ateur m6taiporphos6 en d£mon de 
discorde, — nous voulons parler de la femme. 

(i) Discours prooonce au chapitre de la loge Henri IV, orient de Paris, 
daws aa deretere VHe soWljciale. 
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Noire pens6e n’est pas de d£rouler sur I’avenir des fem- 
mes un syst&meplus ou moins nouveau. Nous laisserons dans 
les livres profonds qui les renferment les theories congues, a 
ce sujet, par les Thomas Morus, les Campanetla, les Fonte- 
nelle, et leurs successeurs Saint-Simon, Owen, Fourier. 
Nous voulons seulemenl rappeler l’allention de nos fr&res 
sur les malheurs qui pfcsent sur la condition acluelle des fem- 
mes, sur les maux infinis que cette condition injusle r£pand 
sur le monde; puis, examiner avec vous, nos frSres, si, en 
prenant la soci£t£ telle qu’elleest, en y mettant en pratique 
les notions de v6rite et de justice le plus g6ngralement admi- 
ses, on ne r£ussirait pas a op£rer, au profit de la femme et 
de I’union conjugate, des r£formes d’une extreme importance. 

Mais d’abord, afin de juger sainement, laissons de eOte 
l’opinion que notre qualite de magons nous impose ; osons 
detruire le prisme d’illusions k travers lequel nous nous plai- 
sons k regarder la femme; passons sous silence quelques bel- 
les exceptions, parce qu’elles sont malheureusement trop peu 
communes, et voyons comment la grande majority des fem- 
mes esl consider^ par la grande majority des hommes. 

En th£se g£n6rale, les hommes n’accordent aucune valeur 
sociale aux femmes. Avant leur manage, elles ne doivent 
s’occuper que d’elles-m£mes. Quand elles ont acquis le litre 
d’6pouses, il leur est interdit de songer k autre chose q\x 7 k 
leurs enfants, aux soins du manage et au travail que leur 
position leur impose. — Chaque homme n’a foi qu’en la 
vertu de la femme k laquelle il cst attache. 11 doute de la 
vertu absolue de toutes les autres. — Pour lesmeilleursd’en- 
tre les hommes, la femme est un compagnon de vie plus ou 
moins agr£able, mais elle n’est presque jamais l’objet d’une 
passion constante. Pour tous les autres, elle n’est qu’un 
jouet, un moyen d’assouvisseroent de d£sirs brutaux, ou un 
instrument de speculation egoYste. — Voite la v6rite, v^rite 
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bideuse sans doul'e, mais que ne conlestera aucun homme ar- 
rive it quaranle ans, avec la Irisle experience dela vie. 

Voyons k present ce que sont les femmes de nos jours: me- 
ritenl-elles d’etre ainsi frappees k tout Age de nullite sociale? 
Ne sonl-elles capables que des soins du menage, etdu labeur 
commercial ou induslriel? Sont-elles, en general, depour- 
vues du sentiment de la vePtu absolue; en d’aulres termes, 
sont-elles generalement aptes & resister, dans toules les cir- 
constances de la vie, k de puissantes et corruptrices seduc- 
tions ? — Par leur merite, leur instruction, ou it defaut de me- 
rite et destruction, par 1’eievation et l’energie de leurs pen- 
sees, peuvent-elles fournir au cceur et it l 1 esprit de 1’homme 
intelligent, et serieusement epris d’amour, un aliment suffi- 
sant et durable; ou, au -contraire, est-il dans leur nature 
actuelle d’etre en quelque sorte les viclimes obligees du men- 
songe, de la brutalite el de[la speculation? 

II faudrait un gros volume el non une imparfaite esquisse 
pour mettre en saillie lesqualites, les vices de la femme, les 
principaux mobiles de sa conduite, et toutes les circonstan- 
ces determinatives de son existence. — Enlrons loutefois dans 
un examen rapide de la femme aux diverses epoques de sa vie. 

Si Ton dirige mal l’instruclion et l’education des jeunes 
gens, c’esl cent fois pire k regard des jeunes filles. Si on leur 
donne de (’instruction, elle est toute superficielle et ne four- 
nil aucune nourriture a leur ame ni it leur esprit. Le travail 
d’intelligence qui developpe et grandil les facultes, reste done 
it-peu-pres mil en elles, et laisse s’etioler l’originalite et la 
force de leur conception. — Sous le rapport de l’education, 
elles subissenl les fatals eflets du cercle vicieux dans lequel le 
monde des femmes se meut aujourd’hui. Quand elles ont 
grandi sous l’empire d’une mauvaise Education, leurs enfanls 
en subissent la funeste consequence. Matlresse de pension ou 
mere de famille, la femme est impuissanle & fixer dans le 
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coeur el dans 1’ esprit de ses 616ves lea sentiments distingue, 
l’^nergie qu'elle-m6me ne coroprend pas. Elle est incapable 
de leur indiquer les ycueils de la vie, parce que apres les avoir 
heurt6s, elle est toule pryte it s’y laisser jeler encore par une 
autre voie. Elle ne saurait tracer & ses 6l£ves les principes 
g^neraux d’une r£gle de conduile invariable, parce qu’elle- 
m6me ne se sent pas la force de rosier fiddle en toule occa- 
sion k ces principes. S’il y a beaucoup de faux grands homines, 
croyez qu’aprds un examen sdvdre des femmes, en gyndral, 
on en trouverail peu qui fussent vraiment douses de force et 
de grandeur. 

L’inslruction, telle qu’elle est aujourd’hui donnde k la fem- 
me, ne lui fournit done ni science rgelle, ni force d’intelli- 
gence, ni rectitude de jugemenl. Quelqucfois, par surcrott 
de fatality, elle la fail se m£connaitre elle-mdme, en lui 
donnant de folles preemptions, une fatuity qui n est qu’un 
malheur nouveau. Aprds son Education, elle est sansconnais- 
sance du monde dans lequel il lui faut enlrer; pour toutebous- 
sole, elle a les mots de verlu, de sagesse, donl le sens m£me 
est ininlclligible k son Age. Maissi on ne lui a pasenseigndie 
coeur humain, si on ne lui a pas montrd les pidges qu’on ne 
manquera pas de lui tendre, en revanche elle sail minauder, 
arranger gracieusemenl sa toilette, el dire agrdablemenl 
mille jobs riens; elle est ddjit sur le chemin de la vanity, de la 
futility. — Elle brule du ddsirde parattre, d’etre remarqude. 
La Idle exalte par un sentiment inddflni, elle lend les bras k 
un ypoux inconnu, el la simplicity candide die son coeur lui 
roontre, apres les 6pousailles, un paradis sans fin, dont elle se 
croil la possession garanlie par cela settlement qu’elte se sent 
pleine d’amour. 

Pauvre jeune fille, e’est ainsi que, guidde par d’ardenls 
ddsirs, confus dans ton innocence, lu pynytresdans le naoodel 
Au lieu d’ytre pryvenue contre les dangers qui vonl t’as- 
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saillir de toules parts, tu les ignores, el en allant an devant 
d’eux tn conrs k ta perte ! 

En effet, k peine une naive et douce vierge a-t-elle paru 
timidement sur le thMtre dn monde, que de toutes parts des 
sourires perfides rent accueillie ; jeunes et vicux m£ditent 
d’en faire leur proie. Ce dlmon de la vanite, ce d&ir de con- 
nattre, qui doivent la perdre, sont surexcil£s en elle au pins 
haul degr£. La flatterie, les compliments mensongers on au 
moins ridiculement outr6s, I’assi&gent partout. Yingt hom- 
ines k la fois s’inggnient k trouver la perfidie qui pourra la 
faire tomber dans leurs pigges. On enflamme son cerveau ; 
on fait mille serments trompeurs ; on lui garantit l^ternite de 
bonheur que son ame se plait & rdver. Heureusement sa m&re 
est \k, remplissant son rdle le plus vrai, cherchant & 6con- 
duire les suborneurs, r&pondant pour sa fille, lui donnant 
des conseils qu’elle ne lui a malheureusement pas appris k 
comprendre. Enfin, k travers la tempdte, on atteint le ma- 
riage ; si ce n’est point un port assure, c’est du moins un abri 
provisoire. 

Mais, en regard d’un certain nombre d’arrivagesheureux, 
que d’affreux naufrages k constater! que de barques sont 
parties orn£es de guirlandes , chargees des plus riantes 
espGrances ! que les voyageuses en dtaient belles et con- 
fiantes !.... cependant l’ouragan des passions honteuses ou 
insens£es a delate sur elles, les a battues et bris£es ; la (16- 
trissure, la mort ont termini le voyage ! 

C’est que le mot d’amour, le plus beau, le plus sacr6 qu’une 
bouche humaine puisse prononcer, est aussi de tous les mots 
le plus d6grad6, le plus trailreusement employ^. C’est que le 
manage, institution la plus grave et la plus sainte de toules 
celles que l’homme pratique, est aussi celle qui est le plus 
odieusement et le plus impunementprofan6e. Ces deux mols 
ne servent que trop sonvent a masquer les embdehes dans 
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lesquelles ane trarae perfide fail loniber de trop cr6dufes 
victimes. 

Sans le comprendre en aucune fa?on, loules les jeunes filles 
brillent d’arriverau manage. Mais noire si6cle en esl venu au 
posilivisme le pins abrulissanl. Pour bieiwivre, il faul de l’ar- 
gent ; quand on n’a pas de l’argent. il faul en Irouver ; or le 
mariage esl class6 en 16 le des moyens faciles de s’en procu" 
rer. Malheur done & la jeune fille qui n'a pas une dot it pr6- 
senler pour faire accepter 1’olTre de loul son 6lre ! Les homines 
riches la d6daignenl; eeux qui veulenl devenir opulents la 
repoussenl aussi; puis, elle, que sa mauvaise 6ducalion el son 
inslruclion manqu6esont rendue ou laiss6e vaniteuse, n’estpas 
empressde de s’unir a I'homme sincere el vertueux, mais pau- 
vre el simple qui lui demande sa main. La voilb done cber- 
chanlau milieu dumonde, I’amour, le mari desires ; pleinedc 
confiance en elle-m6me, le coeur rempli d'espoir, ellene doule 
pas que ses voeux nesoienl r6alis6s, el c’esl au milieu d’un re- 
doublemenl d’illusionsqu'elleva donner,l6tebaiss6e, dans les 
pi6ges d’un jeune fou qui s’6ludie il faire des dupes, ou d’un 
fils de famille qui avait besoin d’un hochel, ou d’un vieux fi- 
nancier, aux sens blas6s, auquel il fallail un stimulant. 

G’en esl fait de ses illusions, de ses r6ves de bonheur, e’en 
esl fait de son avenir !.... En echange de loul son naif aban- 
don, des torrents d’amour que son ccuur d6verse, elle no 
(rouveque mensonges calcules, passions brulalcs el (I6lrissure. 
Desormais le mondc la repoussera; des femmes adulleres la 
fuironl comme impure; il n’y aura chez beaucoup d’aulres 
femmes, auxquelles il ne manque ordinairement qu'une occa- 
sion defaillir comme elle, il n’y aura aucun accenl de pili6. — 
El les hommes 1.... Ils mainliendronl cet accablant analhe- 
me 1 Gelui qui aura us6 quinze ans de sa vie dans de hon- 
teuses orgies, qui aura 6puis6 toule sensation d’amour el 
de plaisir avec dix mattresses qu’il aura successivemenl d6- 


Digitized by t^ooQle 



335 

bauchles el trahies, celui-16, voulanl faire ce qu’on appelle 
une fin, se donnera bien garde d’expier ses faules en oflranl 
un appui tul61aire et r6parateur & la jeune fille tromp6e dans 
son premier amour. II lui faudra une vierge, el nos moeurs 
sonl ainsi faites, les femmes onl si peu le senlimenl de leur 
valeur el de leur digni(6, que la vierge sur laquelle il aura 
jet6 son impudique pr6lention, n’aura pas liorreur de cet 
homme, surloul s’il est riche, et qu’elle ira, au conlraire, 
avec une quietude insens6e, lui demander I'amour qu’il ne 
peut plus ressentir, de purs embrassemenls dans lesquels il 
ne doit plus trouver de plaisir. 

Une veuve de deux maris, — qu’elle avail 6pous6s non par 
amour, mais seulement par ambition ou calcul, auxquels par 
consequent elle s’6iail vendue el livr6e, comme si elle edt 616 
une statue, — une veuve trouvera un troisi6me 6poux, et le 
mondejugera loutnaturel le consenlement de ce dernier. Les 
nouveaux 6poux seront choy6s, honor6s. 

Mais qu’un homme vienne & connallre une fille pauvre, 
seduile nagu6re et abandonee par son perfide suborneur; 
qu’il ait recu la confidence de ses peines accablantes; qu’elle 
ait ver$6 dans son sein consolateur les larmes brdlantes d’une 
honle imm6ril6e; que par une longue appr6ciation de ses 
qualit6s il lui fasse justice, et repousse de son front une mar- 
que infamanle; qu’il se d6voue k elle et l’6pouse, oh ! alors il 
n’y aura pas dans le monde assez de bldme pour cette ver- 
tueuse action ; on ne trouvera pas des chatiments de r6pul- 
sion assez forts k infiiger 6 cet homme. el Ton s’acharnera 
sur lui pour qu’il courbe le front quesa conscience lui dit de 
porter bien haul. 

Voili les pr6juges, voilii les jugements du monde 1 

Et maintenant, quel sera noire cffroi quand nous songe- 
rons k la jeune fille, n6e pauvre, 61ev6e sans inslruclion, sans 
aucune 6ducalion, qui reste sans famille k vingt ans. el qui 
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n’a pour vivre que le produit du travail de ses mains? Ne sera- 
ce pas rendre, ft juste titre, le moude iriaudissable, que de dire 
que, dans les grandes villes, cetle infoMun^e ne rbussira pas 
ft faire fructiGer son trav&il pour qu*il sufGse & ses besoins 
impbrieux ? Elle gagnera peut-blre assez pour se procu- 
rer une mauvaise iiourrilure, mais il ne lui reslera rien 
pour se vbtir et se loger. Elle vivra done en proie ft la misb- 
re, puis le besoin la fera succomber aux seductions dont on 
Taura environn£e,ou aux menaces qu’on lui aurafaites. Oui, 
aux menaces 1 cela est positivement vrai. Dans les villes ma- 
nufactures, les ouvribres sont souveht ft la loerd decelui ^ 
qui fait travailler ou mbrtie du commis qu’il emploie. Sous 
peine de manquer de travail, e’est-ft-dire sous peine de mort, 
il faut qu’elles deviennent les mattresses del'exploilant oude 
son subordonnb..... C’est ainsi que Tinfamie voil s’agrandir 
de jour en jour le nombre des viclimes frappbes de son sceau. 

Une fois prbeipitbes sur la penle de cet abtme infernal, com- 
ment s’arrbteraient-elles quand nul secours ne leur vient, 
quand nulle main bienfaisante ne s’blend vers elles, quand 
elles n’entendent de toutes parts que des voix de reprobation! 

Elles entrent done de plus en pills dans la corruption, et 
un mallieureux bvbnemenl, survenant ft l’encontre, donne 
aux maisons de dbbauclie le moyen de choisir parmi elles les 
recrues qu’il leur faut! 

Examinons maintenant le sort de la femme maribe. Prend- 
elle une part dirccle ft Taction sociale ? Non. L’inferiorite de 
son instruction, la futility de son education, la faiblesse de 
son caractfcre la rendenl impropre et inintelligente pour tout 
travail social. Elle pourrait rendre un grand service ft la ci- 
vilisation, au bonlieur general, en dirigeant avec habiletb 
Tbducationde ses enfanls, en leur inculquant des idbes qui 
leur bpargnassenl plus lard des fautes el despeines; mais 
nousl’avons dit, et nous parlous toujours en general, elle en 
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est incapable. La femme qui s’eieve le plu9 bant, joint h la 
direction da manage une participation aux affaires commer- 
ciales, et c’e9t tout. 

Quant aax rapports intimes avec le mari, ils se modiftent 
d’une manure deplorable aprts quelqucs anneesde manage. 
L’habitude a fait tomber le prestige plus ou moins enchanteur 
qui avail, peut-etre, saisi les epoux au jour des noces. Alors, 
pour maintenir l’equilibre de la balance conjugate, il faudrait 
que la femme eikl la science, l’habilete, le jugemenl, le d£- 
veloppemenl d'intelligence donl nous avons vu que sa pre- 
miere jeunesse la laissait a jamais privee. Il faudrait qu’elle 
filt it peu pr^s l’egale de 1’homme, el cela n’arrive que trap 
rarement. Aussi , (’indifference de l’epoux survient peu-i- 
peu. Manquant dans son interieurde l’aliment moral et in- 
lellecluel dont 11 a besoin, il cherche k s’en procurer ailleurs; 
il se rejelte sur d’autres passions, ou bien encore il se resigne 
peniblemenl k une vie froide et decolorte. Si c’esl par une 
speculation de l’un ou de l’autre des 6 pout, par suilede con- 
venances mondaines que le mariage eul lieu jadis, ce refroi- 
dissement, cetle indifference eclatent bien plus promplemenl 
encore. 

En aucun temps, l’egide du mariage ne suffft k preser- 
ver la femme des tentatives de la seduction. Pour bien des 
hommes, au contraire, la dependance mCme dans laquelle 
clle vit est un puissant attrait. A ceux-18, sans doute, 
il scmble de meilleur godl de faire deux dupes k la fois, 
cn jouanl deux rdles differcnis, 1’un envers la femme, 
1’autre envers le mari. Douee dejti d’une certaine experience 
de la vie, la femme mariec devrait pourtant savoir preserver 
sort repos de toute alteinte. Chargee de devoirs sacres, il lui 
faudrait, avant lout, en garder le souvenir, les accomplir avec 
resignation, et repousser, au nom de sa propre dignite, tous 
les examples d’infideiite, mCmc ceux dont son mari se serait 


Digitized by t^ooQle 



$33 

rendu coupable envers elle. Une Education sdrieuse aurail dd 
lui tracer k l’avance cetle noble conduite, lui inspirer lout le 
courage ndcessaire contre les deceptions el les douleurs, et 
lui donuer l'dnergie utile contre les trames dans lesquelles 
on l’enserre. Alors les sdducleurs seraient dejouds. Mais 
helas! il en est aulrement. La seduction sait s’entourer de 
charmes, de prestiges mensongers ; elle rencontre trop sou- 
vent des femmes faibles de volonte, depour vues de perspica- 
cite, crddules, faciles k dmouvoir, ddsarmdes centre leurs 
propres passions, toutes ddsorienldes, en nn mot, au milieu 
du champ de balaille qu’on nomme la vie. La seduction leur 
montre dans le loinlain un avenir plein de bonheur ; elles 
s’y laissent .conduire !.... Au rdveil lout a disparu; l’hor- 
reur du neanl les entoure, il ne leur resle plus rien, pas md- 
roe leur propre estime! ... Et dans ces myriades de fails d’adul- 
t6re, des bizarreries indefinissables viennenl se produire. On 
voil des femmes trabir des epoux donl elles sont adorees, et 
cela pour se livrer avec le plus joyeux abandon k des hom- 
ines quine leur portent aucun amour, qui sonten tons points 
de beaucoup infdrieurs k leurs maris, et fort indignes de la 
preference capricieuse qui leur est accordee. Toule explica- 
tion qu’on essayerail de donner de cette brutale monstruosite 
ne saurail etre qu’avilissante pour le sexe. 

Dans l’dge mdr, les femmes voient leurs defauls de la 
jeuncsse prendre un developpement toujours de plus en plus 
grave. Si la haine les saisit, ses effels sont lerribles. A cette 
epoque aussi, leur volonte s’altache plus volon tiers ii des mu- 
tinies, et devienl d’une tenacite indomplable : leurs caprices, 
quelque ridicules qu’ils se monlrent, sont des arrets qu'elies 
tiennent 4 voir executer. C’est alors qu’elies se cadent 4 elles— 
mdmes de grandes afflictions, et qu’elies semei^l le trouble 
dans les families ou une paix profonde avail toujours rdgnd. 

Au ddclin de la vie, la femme la mieux favirisde, cclle 
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que sa fermete ou le hasard a conduite saine el sauve & 
travers les chemins difficiles de la vie, sail h peine appr6- 
cier avec juslesse le bien el le mal qui lui sont eclius, el dire 
avec netted comment elle a rdissi h conquerir le premier et 
h 6viter le second. La femme que la mis^re,la seduction onl 
frapp6e el fldrie, acheve d’user avec langueur une existence 
depuis bien longtemps denude de loul charme, de toute po£- 
sie, et de toule consideration. 

Telle esl done la condition actuelle des femmes, qu’exarai- 
n£es dans leur ensemble on ne les voit, it aucune d'poque de la 
vie, jouir paisiblement de la part de fdicite personnelle 
et d'influence sociale qui leur apparlienl de droit. Au lieu 
d’assurer la paix au cceur de 1’homme et la quietude & son 
esprit, au lieu de creer et de maintenir le bonheur de 
1’humanite, dies ne produisenl bien souvenl que la lievre du 
doute, la douleur de la deception ; eiles ne repandent et ne 
perpetuent dans le monde que les germes dissolvants de la 
haine et d’une demoralisante corruption. Sans vouloir aitri— 
buer & la femme le rdle de legislateur ou de membre de 
rinslitut, nous croyons cependant qu’elle n’est pas faite 
pour resler toujours victime et reieguee au bas etage de 
la civilisation. Bien des rois envienl le genie des Catherine 
el des Elisabeth; plus d’un guerrierse feiicilerait des succes 
de Jeanne d’Arc; bon nombre d’academiciens voudraient 
avoir la plume de George Sand, et nous sommes convaincu 
qu’il a existe et qu’il existe encore plus d’une Lucrece. II y 
a done chez les femmes lout ce qu’il faut pour qu’elles ar- 
rivent enfin au degre de dignite et & la puissance qui leur ap - 
partienl. Que par la regularity de leur conduite unie h 1’6- 
nergie, i» l’ei6valion de leur pens^e, el it une sufGsanle ela- 
boration de leur intelligence, dies se donnent la force du 
raisonnemenl, la consideration de I’inslruclion, la noblesse 
de la fermete, I’aulorite d’une vie irr£prochablc ; qu’elles 
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parviennenl k comprendre la parlie morale des questions 
sociales, et elles plairont de plus en plus & leurs maris. La 
pCriode d’indifFCrence, de dCchCance dans laquelle nous vi- 
vons, sera bientOtune exception, elles femmes auronl acquis 
une influence rCelle qui deviendra un vigoureux agent de 
civilisation. Que la modestie, une gravity suffisanle rem- 
placenl en elles une faligante loquacilC, une vanilC ridicu- 
le, un esprit de futility dCsespCrant, et la seduction aura 
peu de prise sur elles : bien des larmes, bien des regrets 
leur seronl CvitCs ; alors aussi, elles comprendronl mieux I’C- 
ducation de leurs filles et leur assureront, par leurs sages le- 
mons, les profits d’une sage experience; elles en feronl des 
filles el des Spouses agissanl lout autrement que beaucoup 
de demoiselles el d’Cpouses de nos jours. Que la misSre enfin 
cesse de faire de la corruption une nScessilS aux filles pau- 
vres, el bienlOt la sociStS changera de face. Des liraillements 
douloureux, des maux sans nombre seronl & jamais dStruils. 

Mais par quels moyens arriver it des rSsultats si im- 
porlants? Recherchons les causes de l’infSrioritS des femmes, 
el nous leur trouverons les premiers rem&des. Remarquons, 
tout d’abord, que la femme ne contribue k sa propre exis- 
tence, et aux actes bons ou mauvais qui en dCcoulent, que 
comme agent essentiellement passif. Ge sonl les hommes 
qui la poussent partout ou elle va, ou bien ce sonl eux qui 
lui ont inculquC les ?.d£es auxquelles elle obCil. Ils sonl 
mattres de son Education el de son instruction ; ils font les 
lois sociales qui la laissent dans la misCre; ils sonl ses cor- 
rupteurs. Leur action est done double, c’est-ti-dire gouver- 
nementale el individuelle. 

ConsidCrCc sous le rapport gouvernemental, cetle action 
devrait consistcr, cn premier lieu, k gCnCraliser, Clever et 
solidificr (’instruction des femmes, k crCCr pour elles un bon 
svst&mc d’Cducalion ; en second lieu, k leur assurer le nC- 


Digitized by LjOOQle 



341 

cessaire de resistance, en leur allribuant, ntame a 1’exclu- 
sion des homines s’il le fallail, le monopole d’un grand 
nombre de travaiu tagers ; enfin 4 admetlre le divorce par 
jugement, lorsqu’on serait convaincu qu’il ne lournerait pas 
au profit du caprice, de la dgbauche on d’un nouveau genre 
de speculation. 

Prise sous le point de vue individuel, l’aclion des hom- 
ines sur les femmes devrait consisler, d’abord, 4 r£gler, avec 
la sollicitude la plus soutenue, comme p&res, fr£res ou maris, 
leur direction morale, el & donner 4 leur education le com- 
plement de la pratique ; puis, & faire en sorte qn’4 Tavenir, 
nul homme ne se rendit coupable envers les femmes du monde 
de ces actes de ilagornerie et de corruption donl nous 
avons sans cesse & deplorer de nouveaux et de nombreux 
exemples. 

Yraiment, quand on se place de sang-froid en face de ces 
scandales, et qu’on en examine & fond les circonslances et 
les rgsultals, on ne comprend pas comment le monde ne 
trouve 4 chaque fait nouveau, que des rires insullanls pour 
rdponse. Quoi ! un voleur rencntrera une femme <igar6e dans 
un bois ; il lui persuadera qu’il va la reconduire dans le 
bon chemin, et au lieu de cela , il l’allirera dans un endroit 
plus £carl6 et la d£pouillera de ses bijoux ; ce voleur sera 
poursuivi, arrgta, jug6, condamS..... et vous laisserez aller 
non seulement impuni, mais encore triomphant, honors, 
l’homme qui, par d’indignes manoeuvres, de faux sermenls, 
une trahison infer nale, aura sMuit une jeune fille inno- 
cent* ! vous saurez que le sMiieleur est p6re, qu’il a aban- 
dons son enfant 4 Tignominie, qu’il lui refuse le pain qu’il 
lui doit, et lout votre aadpris lombera sur qui? sur la 
pauvre ntare, sur le malbeureux enfant qui n’avait pas 
demand^ 4 son pfere le don d’une vie d£shonor£e d6s le 
premier jour par un inique pr6jug6 !... Et pourtant le 
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Yoleur de bijoux a-t-il comrais un prejudice comparable k 
celui qui risulte d’une seduction ? L’argent se remplace, 
mais qui rendra & la jeune filie ses rives purs et doris, la 
paix de son ame, 1’honneur de son nom? L’enfant aban- 
don^ (rouvera h vivre ou par sa mire ou par l’hospice, mais 
qui lui donnera ce nom donl il manque, el sans lequel il 
entendra jusqu’au lit de mort risonner it ses oreilles celle 
injure quo l’on croitsanglante : « bdlard, bitardl... » 

Dans une famille tout heureuse encore des suites d’un 
manage ricent, uu stranger obtient droit d’enlrie, el sans 
autre pritexte qu’un caprice, il s’acharne sur les traces de 
l’ipouse , ipie toutes ses paroles, toutes ses dimarches, 
pinitre dans les secrets de son ame, travaille jusqu’i ce 
qu’il ait riveilli en elle un vice assoupi, ou fait naitre un disir 
impur. IlestUt sanscesse aux aguets, meltant it profit les 
moindres occasions. Semblablc it ce serpent de la tradition 
populaire, qui, parl’effet d’une fascination invincible et d’un 
souffle empoisonni, attire dans sa gueule biante le rossignol 
quin’a pu finirson chantd’alligresse, lesiducleur resteen em- 
buscadejusqu’i ce que l’impre&ion de ses poursuiles ditruise 
les derniers efforts de la deplorable faiblesse de la femme. 
Eh bien ! quand elle a succombi, quand Ie tratlre proclame 
sa victoire, en mime temps que le dishonneur de 1’ipouse et 
du mari, quand il a secoui la honte sur toute la famille, Ie 
monde rit encore aux dipens des malheureux dont il a causi 
la disolalion. 

Mais prenez & part les siducleurs impudents ou les rieurs 
mal avisis; failes semblant de vous en prendre & leur 
sceur, k leur filie, ii leur ipouse, oh ! alors its invoqueront 
bien haul les lois de 1’honneur et de la probiti, ils voudront 
cent fois votre vie en expiation du mal donl vous les aurez 
menacis, et le danger passi pour eux, ils recommenceront 
leurs dibauches ou lcurs moqueries de la veille. 


Digitized by t^ooQle 



843 

Oh ! nies fr£res, condaranons de toule la puissance de nos 
paroles ces instruments de desolation. Arrachons le yoile 
dont se couvrent des opinions injustifiables et une indulgence 
incomprehensible. Habituons-nous h considerer les actespour 
ce qu’ils sont et h les'appeler par leurs noins. Seduire une 
jeune fille riche ou pauvre, belle oudepourvue degraces, et l’a- 
bandonner ensuite, sans raison, est une profonde immoralite, 
une alroce cruaute ; c’est un crime de leze-societe, un assas- 
sinat moral qu’une loi juste devraitseverementpunir. Aban- 
donner, en quelque circonstance que ce soit, r enfant qu’on 
a mis au monde, c’est une monstruosite qui ravale le coupa- 
ble au dessous de la brute et le rend indigne de toute pi tie. 
Corrompre par divertissement l’epouse d’un autre homme, 
briser le lien moral qui l’unit h lui, enlever au mari jusqu’b 
la certitude que ce soit ses propres enfants qu’il embrasse, 
ravir h cetle femme Feslime meme de ceux & qui elle donna 
le jour, oh ! c’est une barbarie pire que celle de l’incen- 
diairc qui aneanlirait par le feu le seul asile de la famille. 

Les magons ont institue dans leur sein un ordre mystique 
destine aux femmes. 11s les appellenl h leurs fetes, ils leur 
rendent l’honneur el le respect qui leur sont dds; c’est que 
les magons les apprecient et les traitent dignement ; ils sa- 
vent qu’en depit de leur faiblesse morale et de leurs defauls, 
les femmes receient dans leur coour et dans leur esprit de 
grandes qualites. Eh bien ! mes fibres, meltons dans nos rap- 
ports avec le monde profane toule noire ardeur h faire con- 
sidercr lelles que nous les avons depeintes, el h faire prati- 
quer, comme la morale et la justice veulent qu’elles lesoient, 
les relations de Fhomme el de la femme. Gondamnons hau- 
tement les actes immoraux et criminels, el surtout, appuyant 
nos paroles de noire propre exemple, soyons consequents 
avec les principes de loyaute, d’honneur et d’humanite que 
nous professons. Gardons-nous de faire ce que tout le mon- 


Digitized by t^ooQle 



344 

de, dans le secret da coear, s’accorde & Irouver bldmable, et 
ce que, cependant, one Idche indulgence fail mal & propos 
excuser. Tout en g&nissant des graves imperfections des 
femmes, lelles qu’une mauvaise instruction, le manque d’6- 
ducalion, clune atmosphere corrompuelesonlfaites, en gene- 
ral, soyons un appui assure pour cedes qui ontde bonnes re- 
solutions ; soyons mis£ricordieux pour lesautres. Souvenons- 
nous du Christ et de ces paroles, vraies de nos jours comme 
au premier si£de : « Que celui qui est sans p6ch6 jette la 
premiere pierre! » et de celles-ti : « Allez et ne p£chez 
plus ! » Que les femmes Irouvenl en nous, comme ciloyens, 
des amis respeclueux ; comme peres, des guides allenlifs et 
eclaires; comme maris, des compagoons patients el dlvoues ; 
que noire exemple cr6e de nombreux imitaleurs, et bientdl 
une douce harmonie, un bonheur reel se repandront sur la 
terre. La femme se trouvera tonie preparde pour l’avenir 
que la renovation sodale lui reserve, et le triomphe des priu- 
cipes morauxque nous venons de d6velopper etanl desormais 
assure, elle sera alors, sans emphase ni mensonge, la plus 
belie moiije du genre humain. 

Anlide Martin. 
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HAUTS GRADES MACONNIQUES. 


Nous avons passe en revue, il y a peu de jours, dix-huit 
grades ma$onniques, et c’est & peine aujourd’hui si nous 
nous rappelons les litres de quelques-uns d’enlr’eux. Ge 
fail seul renferme, contre la plupart de ces grades, une 
accusation de superfluity dont on aura de la peine & les d6- 
fendre. 

Eu effet, si les titres de tous ces grades ne peuvent se gra- 
ver dans la memoire, comment leurs mots de passe, leurs 
mots sacris, leurs signes, etc., pourraient-ils s’y ranger par 
ordre, de mantere it 6lre repetes sur le seuil du temple & 
l’oreille d’un couvreur, qui a son Parfait tuileur sous les yeux 
ou dans sa poche? Nous avons done eu raison de dire, dans 
noire premier article sur celte maltere, que nous n’avions pas 
la pretention de juslifler tous les hauls grades ma$onniques 
des reproches d’inutilite qui p£sent sur eux. Aujourd’hui, 
plus que jamais, nous croyons qu’il faut se borner & la pra-, 
tique deceux que le temps etl’usage ont consacres, et consi- 
dCrer les aulres comme de simples documents historiques. 

Apr£s quelques appreciations sur les trois grades symbo- 
liques, nous avons vu ceux de MaUre Secret, de MaUre 
Parfait, de Secritaire Intime, de Privot etJuge, d’lntendant 
des B&timents, de MaUre Elu des Quinze, de Sublime Cheva- 
lier Elu, de Royal- Arche, de Grand-Maltre Architect, de 
Prince de Jirusalem, de Chevalier d’Orient et d’ Occident, 
sacrifies par le grand orient en 1786, et ceux de MaUre 
Elu, de MaUre Elu des Neuf, de Grand Ecossais, de Cheva- 
lier d'Orient et de Rose-Croix, ayant seuls le privilege de 
former I’echelle des hauls grades.du rit frangais. Nous savons 
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sur quel theme absurde et revollant est etabli YElu ; YEcos- 
sais esl enti^remeut catholique, puisque ses syrnboles soul 
1’oncUon du rticipiendaire et la communion sous les deux es- 
pies; le Chevalier d' Orient nous a offert quelque inleret, 
parce que son bislorique de la deiivrance des HCbreux par 
2orobabel, nousarappdei’hisloire plus attachante de Morse; 
tnais le Rose-Croix seul a frappe notre esprit el captive 
lOute notre attention par sa haute Importance. Aussi est-ce- 
le seul qui ail conserve une parlie de son antique renom- 
mOe, et qui brille encore de quelqu’eclal aux yeux des ma- 
sons eclaires. Le prix qu’on attache k 1 'Elu el au Chevalier 
d’Orient ne consiste que dans leurs cordons, et ees cordons 
n’excitentgu6rc plus le respect et 1' admiration, quecesrubans 
qui floltent aux chapeaux des conscrits. Quant au Grand Ecos- 
sais , H n’a pas mCme pu conserver sa couleur. Si les grades 
de Rose-Croix et de Kadocsh ont seals resiste it Taction d$— 
forante du temps, il ne faut point en chereher la cause dans 
leur ceremonial ou Tordonnance de leurs travaux, carcesont 
leurs specialiles religieuses el poliliques qui les ont fait sur*- 
vfvre, tandis que les autres disparaissaient sous le poids 
de leUr banalite ; c’est le bon sens qui a sauve les tins et foil 
justice des autres. 

En effet, les trois grades symboiiques erabrassant les droits 
et les devoirs de l’homme, celui de Rose-Croix etant consa- 
crC a la religion, el celui de Kadosch erabrassant les hautes 
connaissahces humaines, les autres ne pouvaient etre que des 
exuberances et disparattre dans le frottement continue! de fa 
verite el de la raison. 

Un vide immense existait entre le IroisKme grade symbo— 
lique etle grade de Rose-Croix ; nous y avons jete & la btfte 
quelques appreciations morales el historiques. Mais notre 
ouvrage n'est point acheve , car nous ne sommes qu’au iflH 
degrl ef il faut que nous arrivions au 33*. Notre courage 
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ne faillira pas. car la patience du lecteur nous souliendra. 

Le 19 e degr£, rr Souverain Pmtife ou Sublime Ecossais , 
est, conjme Is precedent, ent tenement religieux ; mais avec 
cetle difference que le Rose-Croix repr6senle la premiere 
phase du chrislianisme, tandis que le Souverain Pontife est 
1'image de la demtere. II y a entre eux toule la distance qui 
s£pare 1’aposlolat du papisme, Jesus de Leon XII. L’auteur 
qui nous a servi de guide dans le labyrinths des hauts grades, le 
frereVassal a vu dans les allegories et les symboles de ce grade, 
une amere critique contre le catholicisme intolerant, et il a cru 
y reraarquer des traces de prolestantisme. Nous pensons, nous, 
que ce grade est le tableau fidele du catholicisme dans toute 
sa puissance, son orgueil et son ambition du moyen-flge, 
comme celui de Rose-Croix represente 1’epoque de mysli- 
cisme, de desinteressemenl et de candeur de la primitive 
Eglise. 

Au resle, vaici les principales allegories de ce grade. 

Le temple n’est £clair£ que par une seule lumterc qui part 
de l’orient; c’esl le symbole de ce vaste foyer d'inlelligence 
el de sciences religieuses qui eclaire et embrase tout le ca- 
tholicisme. Le president porte le litre de trois fois puissant 
par allusion aux trois couronnes qui formenl la liare; un* 
bandeau bleu d’azur, orn£ de douze etoiles, ceinl son front. 
Get ornement etail porte par les grands pretrcs et represen- 
tail la puissance celeste; les etoiles donl il est orn£ indiquaient 
sansdoule les douze mois de l’ann£e, c’est-ii-dire la p£riodi- 
cite des epoques. Dans cette circonstance il symbolise la sou- 
veraine puissance du catholicisme qui dominail autrefois les 
pouvoirs lerrestres. Un tableau reprdsenle la Jerusalem ce- 
leste suspendue dans un nuage, et dcrasanl sous ses bases la 
Jerusalem terrestre et le serpent. Au milieu de la Jerusalem 
celeste est un arbre porlant douze feuilles divcrses. Gel arbre 
est le symbole du Christ dont le souverain pontife est le sue- 
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cesseur, et les dome feuilles foot allusion ant dome apdtres. 

Gomme Jesus, le candidat est transports snr one haute 
montagne oh il jure de fuir les impies; on lui explique 1'allS- 
gorie de la nouvelle Jerusalem el on le fait descendre ft re- 
culons. II s’avance vers 1’orient en Stendant les mains vers le 
trois fois puissant, puis il se met ft genoux. Avant de pronon- 
cer son obligation, il recule de trois pas comme Sbloui de la 
Iumiftre de 1’orient. Toutes ces allegories ne sont que la suite 
des precede nles. 

La decoration de ce grade est un large ruban rouge, orae 
de douze Stoiles, quise porte dedroile ft gauche; au bout est 
suspendu un Squerre en or. 

Il est inutile de dire que les novateurs ont essayS de le 
rendre philosophique, et que, comme dans celui de Rose- 
Croix, il en est results dn pathos. 

Le vingtiftme grade , — MAITRE ad vitam , — est contraire 
& nos mceurs et aux lois magonniques qui nous rftgissent au- 
jourd’hui. Autrefois tout mattre pouvait former une loge 
aprfts en avoir achelS le droit, comme on achetait un regi- 
ment on un autre office. La constitution lui en fttail d£livr£e sur 
ses deniers par la grande loge d’HSrodom, la grande loge de 
France ou le grand orient de Clermont. A cette propriety 
exclusive etail attache le litre de venerable ou Maitre ad 
vitam: Un mot fran^ais accoie ft deux mots lalins !... 

Quel beau temps que celui ou un venerable nommait ft 
toutes les dignitfts de sa loge, et considers it ses frftres en ma- 
(onnerie comme ses vassaux! Quel temps regrettable pour 
plusieurs que celui ou le Mattre d’une loge pouvait, selon 
son bon plaisir, convoquer les membres de son atelier, les 
destiluer, les chasser, et suspendre leurs travaux! Et, qui le 
croirail! c’est au grand orient que nous devons 1’importante 
reforme qui detruisit de fond en comble ce systfeme de despo- 
tismeel de fftodalite! mais c’est au grand orient d’alors, celui 
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ou stegeaient les sommit& de 1’gpoque, les hommes qui prd- 
paraient les voles d'une plus grande rfiforme, en commenfant 
en mafonnerie & jeler les bases sur lesquelles ils devaient, 
eux el leurs adherents, Clever l’Mifice de 89. 

Ce grade ne renferme rien d’important; ses allegories n’6- 
lantqu’un amalgame indigeste, nous n’essayerons pas d'en 
faire 1’analyse. Quand on saura que les Faiseurs philosophes 
n’en onl pu tirer aucun parti, on se trouvera parfaitement 
convaincu de sa nullite. 

Ses decorations etaicnt deux cordons, l’un bleu et 1’autre 
jaune, qui seportaient en croix; son bijou dislinctif etait un 
triangle ou etait grave le mot sacre. 

Nousavons vuprecedemmentquerarchilecture, la geometric 
et les malhematiques faisaient les sujets de plusieurs grades; 
dans Ie 21®, — Noachites ou Chevaliers prussiens, nous trou- 
verons un fond de science astronomique. Mais avant de lever 
un coin du voile qui couvre les hauls mysteres de ce grade, 
nous ne pouvous nous empecher de cilerune parlie de This* 
toire curieuse sur laquelle il est etabli. 

« Le grand matlre general de l'ordre, dit un cahier traduit 
de l’AUemand par M. deB6rage en 1758, le grand mallre ge- 
neral de l’ordre, que 1’on nomine chevalier grand coromandeur, 
estle tresillustrefrere Frederic de Brunswick, roide Prusse. Ses 
ancetres, depuis trois cents ans, 'sontprotecleurs de cet ordre, 
dont les chevaliers ceiebrent la memoire de la destruction de 
la Tour de Babel. Autrefois ils etaienl connus sous le nom de 
Noachites, c’esl-k-dire descendants deNo6. Les payens les con* 
naissenlsous le nom de Titans, qui voulurenl escalader le ciel 
pour detrOner Jupiter. Mais les Prussiens, qui ne connaissent 
pas d’autre Dieu que le grand Architecle de l’univers, font con- 
sister leur bonheur & le gloriGer, el h c616brer tons les ans, 
pendant la nuit de la pleine lune de mars, la confusion des 
>angnes et la disunion des ouvriers de la tour de Babel, qui 
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esl une des grandes merveilles da Grdateor, parce que c’est 
1’epoque de ce jour de vengeance. C’esl aussi poor ceU qu’ils 
s’assemblenl dans on lieu retire, la nuit de la pleine June de 
chaque mois, pour tenir Ioge, el qu’ils ne peuvent recevoir 
des proselytes qu’au clair de la lune. 


« Les Noachiles, nommds aujourd’hai Chevaliers prussiens , 
descendenl de Phaleg, grand architeclede la Tour de Babel ; 
aussi leur ordre tire son origine de plus loin que les mapons 
descendants d’Hiram ; car la Tour de Babel ful b&tie plusieurs 
sidcles avant le temple de Salomon, el Too n’exigeait point 
autrefois que les sujets qui se proposaient pour dire repus, 
fussenl mapons descendants d’Hiram. Maisdu temps des Croi- 
sades, ou tous les chevaliers des diffdrents ordres de I'Earope 
furent inilids par les princes chrdtiens et confdddrds pour 
conqudrir la Palestine, les maponS descendants d’Hiram, par 
respect pour 1’ordre des Noachiles, qui dlaient en grande vd- 
ndration dans ce lemps-ltt, se Brent recevoir. Les Chevaliers 
prussiens, par reconnaissance, ne croyant pas pouvoir mieux 
confier leurs mysldres qu’aux descendants d’Hiram, onl exigd 
depuis que tous lesrdcipiendaires fussent repus mattres de cet 
ordre, sans que 1’on puisse en admeltre d’autres, commeil 
parul dans les slatuts de 1’ordre, qui sont dans les archives 
du roi de Prusse, et par lesquels il est expressdment ddfendu k 
un chevalier mapon prussien de recevoir aucun candidal qu’il 
n'ail, avant, donnd des preuves de son zdle et de sa capacitd 
dans 1'ordre des mattres descendants d’Hiram. II faut qu’il 
prouve avoir fait les fonclions d'officier dignilaire dans une 
Ioge compldte el rdgulidre. » 

Nous n’examinerons point le plus ou le moins d’authenti- 
citd de cet hislorique*, le fr^re Vassal s’est livrd sur ce point, 
dans son Court de mofonnerie, & des considerations capables 
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de saUsCaire lea masons las plus exigents: nous les ren- 
voyons donc&cetouvrage. Reraarquons seulemeot en passant 
queles iVodcfttfes d'ou descended les Chevaliers prussiens reven- 
diqiianl lameme origine que les Misraimites. Vouloir descendre 
de No6, c’est une pretention fort innocente qui ne peat allirer 
stir les uns ni sur les aulres aucun blame severe. 

L’importance du grade esl loule entiere dans ses sym- 
botes et ses allegories. 

Le temple ne peul etre eclaire que par les seals rayons 
de la lune, qui doiveot briller aux yeux du grand comman- 
deur dont la face est tournee vers l'orient en ouvrant les 
travaux. Les chevaliers sont dans la raeme attitude et 
reslent ploughs dans la contemplation des astres jusqu’S 
I’introduction du candidat. Ces allegories signilientque c’est 
pendant la nuit, dans an del par et an terns calme que 
les aslronomes peuvent observer le coars des etoiles. 

Le president adresse ensaite aa candidal cetle question 
qui semble pea serieaseau premier abord, mais qui acquiert 
bientdt an caractere de gravite: « Nous allons escalader le 
ciel; voulez-vous nous imiler? » Le sens veritable de celangage 
aliegorique, c’est que les chevaliers venlenl suivre dans 
l’espace les traces des astronomes. Si le candidat accepte la 
proposition, il s’arme d’une truelle et nouveau geant il 
commence une tour. Mais bientdt le tonnerre gronde, la 
foudre vient frapper son instrument et detruire son oeavre k 
peine commencee. Ges allegories rappellent les difficultes 
souvent invincibles que les premiers aslronomes rencon- 
trerenl dans l’exercice de leur science , et que ce fut au 
courage el k la persistence qu’ils durent leurs premiers 
succds. 

Les symboles de ce grade onl rapport k la religion et 
k la morale, et ses mysl6res o (Freni de nombreuses analogies 
avec ceux de l’antiquite. Ge grade serait vraiment utile s’il 
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etait compris et fideiement observe ; c’esl-i-dire s’il n’etait 
confere qu’4 des disciples des Galilee, des Newton, des 
Laplace, des Arago, etc. Mais on comprendra facilement 
qu’avec l’esprit de disceraement qui preside aujourd’bui h 
la consecration des hauls grades maconniques, celui des 
Noachites soit tombe au rang des ridicules anomalies, et qu’il 
soit enticement onblie m£me de ceux qui ont droit de 
porter son cordon noir et son bijou equilateral en or tra- 
yers6 par une fleche. 

Joannes CHERPIN. 


(La suite au prochain numiro). 
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SUPREME CONSEIL DE FRANCE. 


GRANDE LOGE GENTRALE. 

C£i6monie funebre 

eii I’honneur du T.*. P.*. et T.\ 111.*. F.*. G* 1 C r « Guilleminot, lieut.*.G.% 
commandeur da RU Ecossais , pair de France, etc. 


(suite). 


L’lll.*. F.*. Comte Roger arait k peine cess6 de parler, 
qu’un murmure general d’ approbation circule et pronve au 
savant orateur le plaisir que ses fr&res ont eu de l’entendre. 
Ils comprennent les rares quality de l’homme dont chaqne 
pens6e etait un vceu de bonhenr pour le genre humain. La 
seconde batterie de deuilest snivie des mots: Gimissons! 
Gimissons!! Gimissons HI 

Le General Comte de Fernig nomme ensuite la grande 
deputation chargee de se rendre A la chambre ardente pour 
en extraire les cendres du T.‘. 111.*. Lieut.*. Gr.*. Comman- 
deur. Cette deputation, presidde par le T.*. 111.*. F.*. Ge- 
neral Due de Grammont, se compose des TT.\ 111.*. FF.*. 
Gal Comte de Monlhion, O 1 Yicomle Cavaignac, G a * Comte 
Dutaillis, pair de France, Comte Roger, depute, B. Allegri, 
Baron Taylor, inspecteur general des beaux arts, Baron 
Prouslean de Mont-Lonis , ancien lieutenant-general de 
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1’amirautG, Gal Jorry, el Albert de MonlGmont, homme de 
lellres, traducleur de Walter Scott. L’ordre s’exGcule. Elle 
revient prGcGdGe des gardes el des Grands Mattres des cGrG- 
monies. 

Le Due de Grammont, parvenu au centre du mausolee, 
dont les quatre coins sont gardes par quatre h Grants d’armes, 
la poinle du glaive baissGe, fail face a Test, tenant dans ses 
mains 1’urne cinGraire. Des gGmissements se font entendre. 

AprGs s’Gtre profondGment inclinG, le YGnGrable Matlre 
dit : 

« Restes mortals de noire T.*. 111.*. Lieut.*. Gr.*. Com- 
mandeur, bientdt vous allez pour jamais disparattre , et , rG- 
duitsen poussiGre, vous confondre avec celte gGnGreuse terre 
de France que pendant un demi-siGcle vous avez si vaillam- 
ment dGfendue ! Gloire a vous, honneur au grand caractGre, 
aux sentiments philantropiques qui vous onl animG ! nos 
regrets et notre amour vous accompagnent. Reposez en paix! 
— MesFF.*., ttronsla troisiGme batlerie de deuil, et gimis- 
sonsl gtmisions !l gSmissons HI » 

L’urto eat placGO sur le catafalque', el la deputation re- 
monte k l’est. 

L IU.*. President s’adresse de nouveau k la grande Loge : 
<t Nous ditorts dGposer sur ee monument, qui retrace tant 
de souvenirs, le dernier hommage de notre vGnGration at 
dG notre dbuleur. Assistez-moi dans ce pieux devoir ! » 

Le Sap.*. Gonseil, lesFF.*. revGlbs des haats grades, et 
seulement le premier rang des colonnes, se munissent de 
fleurs immortelles, sdivenl leur chef, saluent, font les trois 
voyages myslGrieax, sGment leur oflrande, gGtttssent, et pro- 
noUcent le cruel adieu / adieu l! adieu III 
RemontG' sur son IrOne, le GGnGral Comte de Fentig fait 
tirer la quatriGme batterie, et ajoule : 

« le ne puis mieux continuer la direction d’uiie anssi im- 
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poeante cirdmonie qnfen vous rappelanl les belies et suaves 
paroles d’un homme qui nous fut bien cher, du Nestor de 
la Maconoerie et du barreau francais, de celui qui dirigea si 
longtexups 1’EcQSsisme et m’honora de sa prdcieuse arnilid, du 
Comte Muraire enfin : 

• Dans une semblable drcons lance ii disait : 

« Oui, c’est une pensde noble, morale el consolante, que 
« eelle d’honorer les morls, ceux snrlout donl I’amour du 
« pays et l’hdrofsrae sigaal&renl la vie ; ceux qui laissent de 
« grands souvenirs, donl les noms survivent au temps mdme, 
« et, recueillis par 1’bistoire, d emeu rent envi rounds des res- 
et peels de lear sidele et de la posterity. » 

« Resles chdris de notrelli.*. Lieut.*. Gr.*. Commandeur, 
void l 1 instant alTreuxdela separation... dternelle pour nous, 
da lendemain pour vous. Mais vos exemples ne seronl pas 
perdus; cetle pompe aura des rdsoltats, et nous saurons 
meltre k profit les avertissements de la rood. Nous mainlien- 
drons avec fermetd les principes d’union, de charitd, de tole- 
rance qui foment la base de noire religion maconnique ; 
nous nous presserons antour de ce temple, et, si nous ne 
ne pouvons le former k de nouvelles larmes, nous tdeberons 
par noire ddvonemeat, noire Constance et noire zdle, d’adoucir 
les inevitables ravages du temps. 

« Nous vous le promettous ear ce catalfaque dlevd par nos 
mains ea voire honneor, consacrd k voire mdmoire ; et cette 
promesse sera pour vous le plus prdcieux commele plusdigne 
bommage de notne respeotuease affection. 

a Ame de GutUemsnol, vous dies main tenant combiee des 
faveurs edfestes i vous avez refu le prix que le Grand Ar- 
chitecle reserve aux bo mines de bien, aux Macons vertueux. 
Abritde sous 1'acacia et vos lauriers, prottgez-nous ! » 

Le Gdndral Comte de Fernig fait Urer la demure bade- 
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rie, el chacun r£p&te silencieusement : Adieu 1 Adieu U 
Adieu !!! 

Celle balterie ferme les travaux de deuil, el mi.*. V4n6- 
able annonoe que, ne voulanl pas relarder la lecture de 
quelques planches qui inferessent le rit £cossais, il mainlient 
la Grande Loge en lenne ordinaire, el ajoute que si la gravity 
des devoirs qui viennenl de s'accomplir n’a perrais aucune 
demonstration, m6me envers le T.*. P.*. S.*. G.*. Comman- 
deur due de Gazes, la Grande Loge, rendue 4 sa liberie d’ ac- 
tion, va en profiler pour exprimer ses regrets de ne pas l’avoir 
possede, sa peine d’apprendre le motif de souflrance qui le 
retient chez Ini. Des veeux ardents appellent la sante sur 
noire digne et bien-aime Souverain. Cette balterie offre un 
rare ensemble d’ explosion. 

LeF.*. Louis Decazes, due de Glucksbierg, remercie et se 
charge de porter 4 son 111.*. p4re les veeux et les esp6- 
rances de la Grande Loge centrale ainsi que de lous les 
Masons du rit. 

L’lll.*. V6n6rable femoigne ensuite 4 I’&oquent F.* . Comte 
Roger, 4 ce Macon de coeur, d’esprit et d’ame, tout le bon- 
heur que la Grande Loge a eu de l’entendre. Ce morceau 
d’arcbitecture fera 6poque dans les annales 6cossaises. 

On applaudit d’enlhousiasme. 

Le V.*. et S.*. F.*. Desfammes donne lecture de la corres- 
pondence, et le Gal Comte de Fernig annonce que la fete 
solsliciale, qui devailse c616brer le 24 courant, est remise jus- 
qu’au r4tablissement du S.*. Gr.*. Commandeur. 

Le tronc des pauvres et le sac des propositions circuleut : 
le premier contienl une nfedaille du poids de trente-cinq 
francs quatre-vingt-quinze centimes, laqnelle est remise au 
Grand Hospitalier ; le second rentre vide. 

L’ordre du jour 6tant 4puis4, le V.*. Matlre fait donner 
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communication de l’esquisse; elle est approuv6e sur les con- 
clusions de l’orateur. 

Minuit plein, les trav.\ sont ferm£s par les signes et 
batteries d’usage; chaque F.-. prononce le serment du si- 
lence, el tous, agites d’un saint recueillement, se s£parent 
en pair. 

Et ont signi : 

Le Secretaire du St-mpire, ancien Lieut.*. Gr. % . 
Comm.-, ad vitam du Sup.-. Cons.-. d’Ame- 
riaue et de celui interimaire de France, 

Gal Cte DE FERN1G. 

PAH MANDEMENT. 

Le chef du Secretariat par interim, 
DESFAMMES., 32°. 
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CHRQNIQUE MA^ONNIQUE. 


Les loges donl void les noms ont fait parvenir au fr£re 
Bergier, trtsorier de la Commission magonnique de secours 
en faveur des inondes, les sommes suivantes: 

Industrie et Amitii , orient de SabI6. ... 20 fr. 

Le Fal d' Amour, orient de Dole 40 

Les Amis de lapaix, orient d’AngoalOrae. . 25 

L'Etoile de laCharente , du mOme orient. . 100 
La Rose du par fait silence, orient de Paris. 50 
La Reunion, orient de Bex ( Suisse ). . . . 70 30 c. 

Le Triangle de V Amitii. o.’.deDraguignan. 29 
Les Amis de la Nature et de I’Humaniti , 


orient de Beaune 100 

Plusieurs loges et un magon de Bordeaux 
( voir nos prOcOdentes livraisons ) 250 

Total 684 30 c. 


— La loge le Parfait Silence, orient de Lyon, a cOlObrO 
sa fOte solsliciale d’hiver le 31 janvier dernier. Un grand 
nombre d’initiOs ont pris part h cette cOrOmonie. Le vOnO- 
rable de cet atelier a adressO aux frOres visi tears une touchante 
allocution, puis aprOsde beaux morceauxd’harmonie executes 
sur l’orgue, le frOre orateur adjoint a fait le rOsumO des 
travaux semestriels de 1’atelier. Enfin le frOre orateur a 
prononcO, sur le sentiment du devoir magonnique, un beau 
discours que nous reproduirons dans un de nos prochains 
numgros. 

Plusieurs fr&res du fort Barrault (Ilsfere), qui vont Clever 
un temple magonnique dans ce pays, ont assists A cette 
fete. Leur intelligence, leur z&le et leurs mani&res dislingu£es 
ont fait nattre en nous les plus grandes espdrances sur 
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lemr loge naissaute, qUi pottera Ic ndm de Siknot des Atpts. 
Ces dignes frferes ont dCposC entre les mains du trdsorier 
du Parfait Silence une somme de 50 fr. qui sera versde 
dans la caisse de seeonrs mafonniques an proGt des inondCs. 

— Des masons CclairCs nous prient de signaler tin grave 
abus que tous les ateliers sont impatients de voir cesser. 
Des masons, musparnn in I6r£t personnel ou gCniral, adressent 
souvent aux logos des cirenlaires en forme de lettres qu’ils 
oublient d’aOranchir. D'aprfes un calcul qne nons croyons 
exact, one circulaire de ce genre codte aux ateliers ma- 
senniques de France 250 fr. de port. On pourra juger d’aprOs 
Ce chiffre quelle est la ddpense gdnCrale des loges en ports 
de tellres, surtout lorsque Tabus des circulaires de ce genre 
serenouvelle frequemment comme aujourd’hui. Geux d’ entre 
nos fr&res qui voudront, k Taventr, adresser des detnandes 
ou des avis aux ateliers, feront done bien, dans fintdrCt des 
loges et dans leur propre intCrCt, d’aflfranchir leurs lettres. 
Qnattd on sollieite, on doit sC gafder d’ indispore? lea person** 
nes auiquelles on s’adresse et lorsqa’on donne des avis qui 
ne sont pas demandCs, il fau lautant que possible qu’ils aient 
un double mOrite, eelui d’etre utile et celui de ae rien coU- 
ter. Ppur aider les sotlieltenrs et les dooaeura d’ avis ft 
dCraciner promptement l’abtts que floors venons de signaler, 
nous eonseillons aux ateliers de refuser toutes leS lettres non 
affraueMes qii tear seront adressCes, loraqu’ib n’ea cen- 
natlront pas ia source, e'est & Are 1'utHilC. 


BfiVUE ThEaTKALE. 

Une activity peti ordinaire k rtgnd ces derniers temps Sir 
nos deux scenes dramatiques. toilet OU le File 4t Veiifar, 
ballet en cinq tableaux, semble avoir ten 16 ie public qui avail 
depuis quelque temps oublid le chemiu du Grand-ThCUtre. 
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C’est qae le genre chorOgraphlqne jouit, comme chacnnsaii, 
de la plus haute eslime des habitues du Grand-Theatre. II 
aime, ce spiriluel public, a deviner le sens 6nigmalique des 
signes et des gesles des artistes; il aime surtoul 0 contempler 
les poses gracieuses, les ronds de jambes de nos Taglioni. 
Aussi, un savant calculaleur et un profond moralisle disail— 
il, l'aulre jour, k cOte de nous: La fortune de ce theatre 
repose sur les jambes des danseuses. 

Follet fait honneur k l’habilete de M Aniel. Ce ballet 
olTre de charmants tableaux, des danses, si non originates, 
du moins gracieuses. Les artistes charges des principaux roles 
onl ete juslement applaudis. 

Le Verre d’eau , comOdie en cinq actes de M. Scribe, n’a 
pas eu l’honneur d’atlirer la foule comme Follet , et cela 
devait etre. En eflet, pourquoi aller voir un ouvrage rempli 
d’interessantes intrigues elpetillantd’esprit? Fi done! G’est 

h n’y rien comprendre En fait d’esprit et de moral, vive 

le ballet ! 

LaPerruche, opOra-comique en un acte, n’a oblenu qu’un 
succes nOgatif; on lui a rendu justice. 

Le theatre des Ceiestins vienl de voir ressusciter ses anciens 
jours. Il a montrO k son parterre ses vieux souterrains, ses 
incroyables bandits d’autrefois, blasphOmant, volant, et asses- 
sment avec une dexterite remarquable. Mais, voyez un peu ! 
ce parterre, qui eiit tremble jadis k la voix de Ralph el pleura 
sur les infortunes de Berthe , ce parterre a ri comme il n’est 
pas permis de rire. Le theatre des Ceiestins n’a pas change; 
il a loujours sur ses ornements en papier peint de grandes 
taches d’huile, k son lustre des lampions qui repandent une 
odeur peu parfumee. Mais le parterre d’aujourd’hui n’est 
plus le parterre d’aulrefois ; son godt s’est epure. A force de 
voir des amours contraries, il a fini par prendre en aversion 
tous les tyrans et principalement ceux de meiodrame. Le 
theatre des Ceiestins fera done bien de renoncer k son ancien 
genre, car c’est mainlenant un mauvais genre. 

Cicily est un de ces jolis vaudevilles comme en faisait jadis 
M. Scribe, avant qu’il etlt aborde la haute comedie. Ilya 
de l’interet, du sentiment el de l’espril dans cel ouvrage, qui 
est bien joue par M. Alexandre et M me Thibaut. 

On annonce la reprise de Gustave. 
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PROPOSITION 


D’ AMELIORATIONS maconniqces, 

DISCO OKS 

FR0X03CC A LA FETE d’oRDRE DCS LOGES 
L'XIOX ET CONFIARCE, CHEVALIERS DU TEMPLE Et SIMPLICITE ET C0X9TAXCE, DE 
L’nRIERT DE LYON, LE 14 FEVRIER 

ISil. 


Pour la seconde fois, les trois loges des Chevaliers du Tem- 
ple, dc Simpliciti et Constance , et d? Union et Confiance sc 
r^unissent dans ce temple pour c£l£brer ensemble leur feto 
d’ordrc. Cette union esl-elle convenable? Peut-on la con- 
sidirer comme une amelioration ? Je n'hdsite pas & rtpondre 
affirmativement, car je crois m’appuyer sur l’opinjon de la 
majority des masons de cet orient. 

Depuis longlemps chacnn de nous se plaint avec raison 
que la maponnerie ne rend pas & 1’humanite lous les services 
qu’elle a mission de lui rendre. Notre ordre, apris avoir 
marcbe A la tele des amis da progr&s, s’est ralenti, et son 
etal de torpeur Aloigne ohaque jour de nos travaux des 
ouvriers intelligents el habiles. Si des neophytes 6clair6s 
les remplacenl, ils ne tardenl pas cux-m6mesA se d6courager ; 
ignorant lout le bien que nous poavons faire, Us aban- 
donnent peu-A-pcu nos colonnes et portent ailleurs les 
penst;es g£n£reuses qu’ils auraienl pu faire fruelifier dans 
nos temples. 11 faut done convenir que, depuis quelques an— 
n£es, nos travaux ma^onniques manquent de portce. 

Cependant la maponnerie, coosid6r6e comme moyen de 

* 
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f6forme humanitaire et de civilisation, a-t-elle accompli 
l’oeuvre providenlielie pour iaqaelle eile a 616 cr66e? Est- 
elle arriv6e 6 de tels r6sullats, qu’elie puisse, en s’arr6lant, 
se dire : L6 finit ma mission ? A ces deux questions, je r6- 
pondrai, avec assurance, non 1 et ma r6ponse, je n’en doule 
pas, trouvera de l’6cho parmi vous. Si la mafonnerie peut 
se glorifier, k juste litre, des progr6s immenses dus k ses per- 
s6v6rants eflorts ; si, par elie, la fraternit6 enlre les hommes 
et entre les peuples a pu de l’6tal de lh6orie passer 6 l'6(at 
duplication; si, de nos jours enfin, elie exerce une utile et 
bienfaisante influence dans tout ce qui touche & l‘am61iora- 
tion morale et mat6rielle des classes pauvres el laborieuses, 
est-ce k dire qu’il ne lui reste plus rien k faire, que sa 
grande el noble Mche soit termin6e, que son puissant levier 
ne doive plus 6tre qu’une force inerte entre ses mains? 
Non, vraiment! La ma(onnerie a, plus que jamais, des com- 
bats k soutenir, des luttes k entreprendre pour assurer k 
tous le fruit de ses longs et p6nibles travaux, el faire triom- 
pher enfin la noble el sainte canse de I’humanit6 et de la 
fraternit6. Bien sourent encore, senlinelle avanc6e de la 
civilisation, vigilante gardienne des droits ro6connus ou mal 
interpr6l6s des peuples, qui g6missent sous le joug d’un abru- 
tissant esclavage, elie devra se prendre corps k corps avec 
le despolisme, d6trdner les pr6jug6s sociaux, d6lruire 1’in- 
tol6rance religieuse en pr6chant la morale et ses pr6ceptes, 
et, sur les ruines d’un monde pourri et vermoulu, faire surgir 
6 sa voix, el k la clart6 de la vraie lumi6re, un nouveau 
monde, une soci6l6 nouvelle sur le drapeau de laquelle seront 
inscrits ces mots : Humanitt, fraterniti, vertu. 

Ne nous laissons pas abaltre par les difficull6s que nous 
rencontrerons. Courage et pers6v6rance, voilfe le mot d’ordre 
de tous les vrais masons, celui qui doit les rallier, les soutenir 
dans les longues et rudes 6preuves qui les attendent encore. 
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Mais te courage et la perseverance pourraiebl ne produiro 
que de steriles et inutiles resultals, si l’unite d’action man- 
quail au zeie. 

L’union qui fait la force est done la base, la clef de voille 
de la maconnerie, si je puis m’exprimer ainsi ; sans elle, 
le but est manque, les forces s’Gnervent, les courages s’usenl 
et s’emoussent, la perseverance faiblit; par elle, au conlraire, 
les elTorts combines des individualists cenluplent leur va- 
leur; le fil devient cable, le roseau se fail chene, le ruisseau 
se change en fleuve. Yoyez ces hardis novaleurs, ces apOlres 
de l’bumanite, les Saint-Simon, les Fourier, que leur a- 
t-il manque, & eux el k leurs disciples? L’unite. D’accord, 
sur ce fait, que l’humanite eprouve, par suite de la mau- 
vaise organisation sociale, des soullrances auxquelles Dieu 
ne 1' avail pas deslinee, ils onl ete dissidents sur les moyens 
k employer pour faire disparatlre ces souffrances. Unis, 
ils eussent ameliore le monde ; divises, ils ont seme Qk et 
hi quelques germes, qui, faute d’un soleil vivifiant, d’une 
culture uniforme, meurent sans porter des fruits. 

Yoyez, d’ailleurs, ce qui se passe dans la maconnerie 
lyonnaise : les temples sonl quelquefois deserts, les tribunes des 
oraleurs restenlsouvenlmuettes; k peine peut-on, les jours de 
reception, reunir quelques fervents apdtres, que 1’inditTerence 
en maliere de religion mafonnique, n’a pas encore saisis 
sous son manteau de plomb. 

La multiplicite des ateliers rend les tenues froides el sans 
interet, el cela se comprend. Ghacun a ses affaires profanes, 
et ne peut les abandonner pour sc rendre aux nombreuses 
convocations qu'il recoil; les plus z616s r6servent leur visile 
pour les ateliers auxquels ils appartiennent, el il en rtsulle 
que chaque loge travaille k peu prfes en famille, el que 
noire ordre perd les plus grands avantages qu’on peut retirer 
du grand principe de I’associalion. L’isolement use ainsi 
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peu k pea nos forces. Livr£s k nous-memes, nous ne pouvons 
enlreprendre rien de grand, rien de beau ; nos efforts (endenft 
seulement h prolonger une vie qui n’est utile ni a nous, 
ni k nos eoncitoyens. 

Cet isolement esl encore funeste en ce sens qu’il nous 
oblige k chercher, par une economic indispensable, des lo- 
caux eioignes du centre de noire cite, les uns malsains, les 
autres trop etroils, tous incommodes el qui, cependant, par 
leur multiplicity, codtenl enormCmenl, et ne permcttenl pas 
aux loges de faire des dispenses qui pourraienl avoir, pour la 
Society, des avanlages immenses. 

On s’etonnera, peut-Ctre, que, dans la solennitede ce jour, 
je vienne faire entendre des paroles stores et criliquer la 
mauvaise organisation d’une institution qui a droit k noire 
respect. Eh ! mes fr£res, je croirais manquer k mon devoir, 
si je gardais, k cetegard, un silence que ma conscience m’or- 
donne impCrieusement de rompre. Appele k pr^sider un 
atelier, je suis responsable envers vous, envers i’ordre tout 
enlier de futility, dela grandeur des travaux; et, sices tra- 
vaux ne portent pas tousles fruits que la society adroit d’eu 
attendre, je dois en rechercher les causes, les faire con- 
naftre et indiquer le remede. 

Je crois avoir explique le peudesucces de la maponnerle, 
par l'etat d’isolement dans Iequel nous vivons. Que faut-il 
faire pour voir cesser un tel 6 tat de choses qui, s’il durait 
plus long temps, ferait de noire ordre une society de bienfai- 
sance el de secours mutuels, rien de plus? Si je n’abuse 
pas de votre bienveillanle attention, je vais essayer d’indi- 
quer la route qui, k mon avis, devrait eire suivie ; en cela, 
mes freres, je ne vous apprendrai rien ; cbacun de vous a 
comprisque c’etait, par des reunions fryquentes et nombreu- 
ses, dans un local central et CQnvenable, que la maconueria 
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pourrailulilement ddvelopper des doctrines, poser des prin- 
cipes, dludier des questions utiles b rhumantid. 

(Test done it trouver ce local que doivent tendre premidre— 
ment nos soins el nos efforts. La presse maconnique, senti- 
welle avanede, a dds long temps pris l'iniliative b cet dgard (1) 
eta cherchd ft amener une fusion qui pent seule conduire b ce 
rdsnltat. Est-ce done chose si difficile, que cetle fusion ne 
puisse dtre rdalisde? Je ne le pense pas, et j’espdre pouvoir 
clairement vous le ddmonlrer. 

De nombreux terrains dans les quartiers neufs de noire 
ville, ou dans les communes suburbaines donl les abords sont 
facilcs, sont acquis pour la pluparl par des spdculateurs, qui 
espdrent obtenir plus lard des bdndfices, lout en faisant au- 
jourd’hui mdme quelques sacrifices pour les assurer. 

Un grand nombre de ces acqudreurs sont loin de retirer 
pour le moment les inldrdls des capilaux qu’ilsont consacrds 
b celte spdculation ; ils attendent que l’accroissement conti- 
nue! de la population amdne les entrepreneurs b dlever de 
nouvelles constructions, et ils espdrent voir un jour, par cela 
mdme, doubler ou tripler la valeur de leurs terrains; ne 
semble-l-il pas probable, dds lors, qu’un de ces spdculateurs, 
b qui vous prdsenleriez immddiatement des avanlages, n’hd- 
silerail pas b se prdter b vos vues, b vos ddsirs ? En effet, 
vous lui diriez : Vousavez un terrain a notre convenance; il 
vaut 40 b 50,000 francs. Yoici un plan, le devis de l’ddifice 
b dlever atteinl le chiffre de 60 b 80,000 francs. La cons- 
truction que nous exigeons peul un jour servir b toute autre 
destination ; elle devra dtre fondde, avoir des caves vodldes, 
dire entidrement en pierres. sdches ; les ddcors intdrieurs que 
nous vous demandons seront seuls Idgers el d'une duretd tern- 


(i) Voir la Rot ue Maponaique, lorn, I, pog. 77 ot 145. 
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poiaire ; nous nous engageons 4 le meubler convenableraent, 
e( de telle sorte que la valeur "mobilifere rous garantisse la 
location de deux ann6es au moins ; vous n’arez done avec 
nous aucune crainte ; nous vous offrons un loyer calcule 
au taux decinq pour cenlsur les capitaux employes pour cet 
Edifice; cel int6r$t eiil 6t6 perdu pour yous, du moins en 
ce qui concerne les foods employes k 1’ achat du terrain; 
graces k nous, vous pourrez en lirer parti, sans courir aucun 
risque, sans aucune chance d£favorable. N’en doulez pas, 
mes fr6res, plus d’un concurrent se pr&entera pour un pareil 
traild, surloul lorsque le bail sera revGlu des signatures d’un 
grand nombre de membres des divers ateliers de cel orient. 

Ge local devrait 6lre dispose de telle sorte qu’il s’y trouv&l 
une salle de banquet immense, et pouvant conlenir 3 ou 
400 convives. Un temple avec deux nefs et des tribunes pour 
les grandes c6r£monies ; un temple plus petit pour les pe- 
tiles tenues, de vastes d£gagements et des salles de pas per- 
dus ; au premier 6tage, seraient les chambres de Mattres, de 
Ghapitres et de hauls grades; au deuxi&me, seraient douze k 
quinze vastes chambres, dites de Gonseil, pour chacune des lo~ 
ges de Lyon. Ge local, qui rdunirail ainsi 4 un caractfcre de 
grandeur convenable 4 notre ordre leconfortable dela vie, pour- 
rail et devrait Sire chaufftau moyen d’un calorifere et GclairtJ 
par le gaz au compleur. Enfin, on devrait encore manager 
les logemenls de tons les servants et d’un agent complable, 
qui joindrait 4 ses fonclions celle de secr6taire-g6n6ral, charg6 
de toutes les convocations qui, bchaque tenue, quel que fill 
1’atelier en travail, seraient adress£es 4 lous les masons r4gu- 
liers. 

Yoil4 un simple aper$u auquel je pourrais donner de plus 
grands d6veloppemenls, si un pareil projet prenait, comme 
je I’espfcre, de la consistence ; je dois le dire m6me, je suis 
loin de tenir au plan tel que je 1’indique, je sais que par 
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d’aulres combinaisons on pourrail arriver k un resullol 
bien preferable ; la maconnerie elle-meme pourrail suffire 
k relocation fie semblables travaux sans avoir besoin de 
recouvrir & des spOcnlateurs ; ce que je viens de dire sut- 
fil, nOanmoins, pour vous faire apercevoir l’immense avan- 
tage materiel et moral qui rOsullerait d’une pareille me- 
sure. L’intOrOt materiel est evident; il y aurait economic 
de loyer, d’Oclairage, dechauffageet de geslion; chaque 
atelier n’en serait pas moins entiOrement chez lui, dans 
le local commun ; la part contribulive de chaque loge pour- 
rail Otre fix6e selon le nombre des membres figurant sur char 
que tableau, soil comme titulaires, soil comme honoraires, ou 
encore par lenue spOciale pour travaux particuliers de cha- 
que atelier ; les frais de tenues de fetes d’ordre, stances ge- 
nerates qui auraient pour objet le bien de toule la ma?onne- 
rie, seraient k la charge commune. 

Mais k quoi bon m’etendre si longtempssur des details qui 
viendraient en Ieur temps, si nous avions le bonheur d’etre 
appelOs h voir se rOaliser une pensOe sifOconde? J’ai hdte de 
vous signaler quelques-uns des avantages moraux que voqs. 
retireriez de l’exeeulion de ce projet. 

La maponnerie, on 1’a dit et on le rOpOte chaque jour, est- 
une Ocole de philosophic ou toutes les questions sociales doi- 
vent etre soumises 0 une discussion OclairOe, qui, mdremeqt 
examinees, doiventetre reportOes au dehors pour profiler k la 
masse commune, et contribuer au bonheur de tous les homr 
mes, du peuple surtout dont nos gouvemants s’occupent. 
si peu, etqui pourlant a tanl de litres k notre sympalhie. 
Celle ecole exisle-t-elle, remplit-elle sa mission ? Heias, non! 
nos reunions n’ont lieu que pour des receptions ou des fetes 
d’ordre; dans les receptions, les formalites sonl longues, in- 
dispensables ; il importe d’etre bien fixe sur le caractere, 
l'opinion, 1’intelligence du neophyte ; on ne saurajt y ap- 
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porter trap de soin, et on se rendrait conpable si, poor abre- 
ger !es stances, on nCgligeail (ontes les epreuves morales 
qui nous font pr&nmer qne tout nouvel adejpfre place sur nos 
colonnes est vraiment digue du litre de roa^on, litre auqnel, 
peut-etre, on n’altache pas asscz d’iraporlance, et d’ou de- 
pend, neanmoins, la consideration de l’ordre. 

II en rCsulte evidemment que l’oraleur, k qni la parole est 
accordee k one heure d£j& avancee, ail moment oft f impa- 
tience des assistants se manifesle, k lTieure ou lepere de fa- 
mine sedoit k sa tnaison, k ses enfant*, il en r£sutte, dis-je, 
qne 1’oraletir ne pent aborder une question importante qui 
demanderail de longs d6veloppements. Aussi, la plupart se 
bornent-ils k one rapide analyse de riiistoire de fordre, on 
k faire succinctement connattre aft neophyte le bnl de noire 
association, la nature de nos travaux, leur importance, leur 
utilite. 

Un neophyte £dair6, qui n’a point regarde comme une 
plaisanterie son serment de travaiHer an bien general, et 
d’apporler sa part de lumi£re an foyer commun, attend im- 
patiemment une premiere reunion pour entendre qoeJqtiesv£- 
rites utiles, connattre la question sodafle qui se debat, else pre- 
parer it la discussion. C’est fenvain !... des convocations suc- 
cessives ini sontfailes, el a chacune d’elies il enlend les rndmes 
questions posees aux candidats, developpCes selon le roerite 
du redpiendaire ; ses illusions s'envont, el blentOt il cesse de 
frequenter les travaux, se bornant k repondre de temps k 
autre a l'appel charitable qui lui est fait pour quelques mal- 
heureux. C’est ainsi que bienlftt nos temples sent deserts, ou 
que nous n’y rencontrons que des fr£rCs, inities depois peu, 
qui s’y rendent pour perdre bienldt, a leur tour, toule illusion. 
Les fetes d’ordre seules viennent parfois ranimer ia froideur 
de nos tenues, et rendre le courage k ceux qui, p6netr6s des 
services immenses que peul rendre la mafonnerie, s’efforcent 
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de la raviver el de la ramener h scs vtrilables principes. 

Mais les Mies d’ordre, quoique frtquenles dans un orient 
qui conapte onze loges, nepeuvent suffire pour ^laborer les 
nombreuses questions qui devraieut fitre IraiMes & nos tri- 
bunes. Les Mies d’ordre doivenl tire consacrtes & resserrer 
les liens entre les masons, k se donner quelques temoignages 
d’altachement, de dtvouemenl sincere, et 4 sceller la chaine 
d’union dansun banquet ou l’on fraternise, , oil l’on eslheu- 
reux d’etre ensemble. Quelques oraleurs profilent bien de 
celle circonslance, ou de nombreux audileurs les entourent, 
pour ranimes' le zfele et prtcher des vtritts utiles, mais leur 
voix se perd dons le desert, parce qu’il n’y a pas de suite, el 
malheureusement pas loujours accord dans les morceaux d’ar- 
chiteclure des divers oraleurs. 

Yous apercevez d£j<i l’avanlage que l’on pourrail relirer 
d’un local coromun. Lit, loujours des reunions nombreuses, 
car pour toules les tenues d’une loge tous les masons aclifs 
seraient convoquts. Les oraleurs, en se voyant frequemmenl 
se .connattraienl et pourraient se communiquer leurs doc- 
trines, et s’entendre pour )es d«5vck»pper ; ils auraient pour 
cola des reunions sptciales, el poseraient des principes gtnt- 
raux sur lesquels la raafonnerie aurait k se prononcer. Ces 
principes, une fois posts, les oraleurs se dislribueraieol les 
rules pour venir chacun k son lour les dtvelopper. 

Lorsqu’il n’y aurait plus de doule dans les esprils, el que 
nous serious tous bien fixts sur le but que nous nous propo- 
sons, ils auraient & travailler k l’applicalion de ces principes. 
Arriverait alors une strie de questions humanilaires que nos 
oraleuns pourraient trailer avec avanlage, et dont tous nos 
conaKoyensrecueiUeraienlles fruits. lisle pourraient d’aulant 
plus que des stances, sous le nom de loge destruction, au- 
raienl lieu frtquemmenl, que l’ordre du jour indiquerail la 
question qui serail trajlte, et que les oraleurs qui devraient 
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prendre la parole seraienl dCsignCs sur les planches de convo- 
cation ; alors des discours seraient IravaillCs avec soin, roC- 
dilCs longuement, car on saurait que Ton va parler devant 
un nombreux audiloire, avide de s’instruire el dCsireux d’ap— 
prendre. 

Tour citer, entre mille, une des questions qui pourraient 
se trailer avec fruit, en est-il une plus importante que celle 
mise au concours par I’AcadCmie de MScon ? Je n’ai qu’& la 
citer pour vous faire, k cet Cgard, partager mes convictions. 
La void ; 

« Quels seraient les moyens de faire tourner les secours de 
la charitC k 1' amelioration de ceux qui sont dans la necessity 
de les recevoir. » 

Esl-il, je vous le demande, une question plus grave et dont 
la solution inlCresse plus la society tool enli&re, et particu- 
li6remenl noire ordre, appelC si souvent k mettre en oeuvre 
des principes de charity? 

Ne pensez-vous pas, comme moi, que cette question mise h 
l’ordre du jour de la masonnerie lyonnaise, discutCe avec 
soin par les orateursde tousles ateliers, en presence de tous 
les masons, serait rCsolue d’une maniCre convenable, et qu’un 
mCmoire public par les soins et au nom de toule la magon- 
nerie lyonnaise, mCmoire qui, peul-Ctre, serait jugC digne 
de la mCdaille d’or, ne donnerail & notre ordre une consi- 
deration qu’on lui accorde, il esl vrai, sur parole, qu’il mC- 
rile en effel, mais dont il ne cherche pas assez k convaincre 
le monde profane? 

N’aurions-nous pas encore k examiner les questions si 
graves de 1’organisation du travail, de l’extinclion de la men- 
dicilC, de l’instruclion commune et gCnCrale aux frais de 
1’Clal, et tant d’aulres questions soeiales dont la solution offre 
tant d’inlCrCts pour le bonheur de 1’humanitC? 

Je m’arrCte, mes frCres, je ne veux pas plus longtemps 
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abuser de votre bienveillante alien lion. Puissent ies voeux que 
je viens d’6meltre recevoir une promple realisation ! Puis- 
sions-nous voir enGn s’eiever dans noire orient nn temple 
digne du Grand Archilecte de PUnivers, digne de Pordfe 
auquel nous apparlenons! Tout esl possible avec unevolontd 
forte el energique, mais pour cetle oeuvre immense, Turnon 
parmi nous est surtout n^cessaire; Ies troisloges qui ceiebrent 
aujourd’hui leur fete d’ordre, sonl heureuses de vous donner 
I’exemple d’un parfait accord. Oui, mes fr&res, soyons unis, 
rallions-nous tous aulour du vieux drapeau de la roagonnerie, 
soyons anim£s de la meme foi, prechons par 1’exemple, en 
pratiquant les vertus dont nous voulons preparer la venue 
parmi les homines, el un jour, peut-etre, tous les peuples de 
de 1’univers, resserr6s par les liens de la fraternite, inscrirout 
sur leur banni6re ees mots qui devraient 6lre graves sur la 
porle de nos temples : 

Liberli, Fgalitt, Fratemiti. 

Joseph Bebgieb. 
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DU COMPTE-RENDU 

ns la Herat it e rCTB d’ordrb 

DU GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


Les loges out re$a tout r&emment le proc£s-verbal de la 
fete d’ordre c6l£br£e par le grand orient de France le vingl- 
six ctecembre dernier. Cheque ma$on avide d’ instruction le 
parceurt avec empressement, mais il le rejette bientdt, et 
triste et decourageil sedit : Le grand orient ne semble gufere 
com prendre sa ha ate mission.... En effet, (andisqae tout se 
meal aatour de lui, il secomplatt dans fimmobilite. Saints- 
Simoniens, Fourterisles , Communisles, les academies, le 
gouvernement, lous les esprits sonl en fermentation, en travail, 
tous cherchent desmoyens de progr£s etd’ameiioration, et le 
grand orient, qui devrail marcher h la tete de la civilisation, 
ne faitrien et nous r£p&te complaisamment que tout est au 
mieux dans le meilleur des mondes. Qu’on lise atlentivement 
le proc£s-verbal de sa derni£re fete, et qu’on nous dise s’il 
renferme des documents dignes d’une nombreuse association? 
Que Ton dise si les masons peuventy trouverun aliment pour 
leur esprit avide d’apprendre, et si, ayant droit d’altendre des 
enseignements de leurs fegislaleurs, ilspeuvent £lre satisfails ? 

Le grand orient n’est pas excusable. Il ne c£l&bre que 
deux fetes par ann£e, et peut, par consequent,. exiger des 
hommes distingues qui lui appartiennent un travail s£rieux 
que les loges de sa correspondance puissent etudier, nfediter 
avec fruit. Le grand orient devrait etre, nous le r£p£tons, a la 
fete du progr&s, et cependant il n’examine, il ne discute aucu- 
ne des grandes questions 6 l’ordre du jour, aucune de ces 
questions accessibles i tous les hommes de m£rile et dont nos 
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statu tsgeneraux ne defendent pas, ne pourraient pas defend re 
l’etude et la discussion. Ainsi, pourquoi le grand orient n’au- 
rail-il pas aborde la question du travail desenfanls dans les 
ateliers, dans les manufactures ? Pourquoi n’aurail-il pas 
recherche les voies les plus promples d’eteindre le paup6- 
rismeen France? Pourquoi n’aurait-il pas presente son sys- 
teme d’organisalion du travail? Pourquoi, enGn, n’aurail- 
il pas des recompenses pour le meilleur m6moire sur les 
moyens d’ assurer une paisible retraile aux derniers jours des 
vieillards et aux infirmites de ceqx qui sont incapables de 
tout travail ? Voile des ameliorations dont chacun sent le 
besoin, que chacun reclame, mais sur lesquelles quelques 
esprils d’eiite seulemenl onl ecrit. En se devouant it des 
travaux d’une si haute ulilite, en communiquant ses id6es el 
le resultat doses reeherehes aux logos, le grand orient ope- 
rerail un bien immense, car la nombreuse population ma- 
(onnique, qui represenle toutes les industries, lous les in- 
terets, qui louche par tons les points & la societe, repandrait 
rapidement les instructions qui ini vieodraienl de ses chefs. 
Ces germes feconds se developperaient bienldt et les amelio- 
rations reclamees se realiserajenl dans un prochain avenir. 
Au lieu de cela, que fait le grand orient ? Nous lisons son 
compte-rendu, et nous n’y trouvons pas la trace des moindres 
efforts tentes dans un interet general. Ses travaux sont d’une 
si, faible importance,, qn’il. egt oblige de presenter comme 
amelioration 1’adoplion d’un type uniforme pour empecher 
la falsification des litres ma$onniques. D'aulres mesures ont 
ete prises par lui ; elles sent de quelque utilite sans doule, 
mais l’interet qu’ elles offrent est purement materiel, cl noire 
senal a une mission plus grande que celle de modifier la forme 
d’un dipldme, d’un timbre, etc. Le grand orient ne doit-il 
pas craindre d’etre compare & certain minislre de la guerre 
dont lout le genie adminislralif et organisaleur se borna, 
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pendant son minisl&re, k ajouter quelques boutons aux 
guetres des soldats ? 

Le grand orient ne veut pas marcher en avanl, il tronve 
que lout est bien, el s’effraye des qu’une loge, des qu’un 
inacon veutsortir de la sphere etroile danslaquelle lesstaluts 
generaux nous onl renferm6s. Ainsi, & Lyon, quelques hommes 
ont pense que l'influence des idees magonniques pourraitetre 
utile; ils ont voulu les repandre, ils ont appeie k leur aide la 
presse, celle premiere puissance de l’epoque ; ils ont cree un 
journal dans l’interet, non d’un seul, non de quelques-uns, 
mais de lous. Ils ont ecril au point de vue purement macon- 
nique et onl oublie, en ecrivant, les partis divers qui divisenl 
la France; ils se sont appuy6ssur les principes de fralernite, 
d’6galite el de liberie, et tous leurs ecrits n’en onl ete que les 
deductions necessaires. Un grand nombre de loges, un plus 
grand nombre de masons de France et de l’etranger, ont ac- 
cueilli celte oeuvre avec bienveillance et ont adresae & ses 
auteurs les encouragements les plus flatteurs ; cependanl le 
grand orient les a blames, il les a accuses de tendance poli- 
tique. Cette censure est congue en des termes tout-k-fait pa- 
ternels, nous aimons k le reconnattre, mais ce n’en est pas 
moins un blame contre lequel il est du devoir des collabo- 
raleurs de la Revue ma$onnique de protester. Non, la Revue 
mafonniqne de Lyon ne veut pas que les temples de notre 
ordre se convertissent en clubs legitimates, juste-milieu ou 
radicaux ; elle ne prttera jamais ses pages k des theories ex- 
clusives. Mais lorsqu’elle rencontrera sur son chemin 1’un ou 
l’autre de ces partis, loin de le trailer en ennemi, elle le con- 
sidered comme ami. Nous repetons done, avec la certitude 
qu’on nous croira, que la Revue mafonnique ne fait pas, ne 
veut pas faire de la politique active. Le grand orient l’a re- 
connu lui-meme : aussi ne nous accuse-t-il que de ten- 
dance. Nous ne discuterons pas cette accusation, nous rap- 
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peUerona settlement qne, sous la Restauralion, on fit & la 
presse un proems de tendance. Toot ce qn’il y avail en France 
d’honnete, d’independanl el d’eclaire, s’indigna d'un pareil 
proems. La cour royale de Paris en fit justice, et depuis il 
n’en a plus ete question. Et e’est en 1841 que le grand 
orient, qui se dil eminemment civilisateur, tolerant el pro- 
gressif, renouvelle une erreur des mauvais jours delares- 
tauration ! Nos lecleurs jugeront. 

Nous avons dit que la Revue ne veul pas faire de la poli- 
tique active, mais nous pensons que celle exception pos£e, 
tout le reste est de son domaine : elle soumeltra tout it ses 
investigations, 4 ses appreciations ; tout sera aborde suivant 
le degre d’inlelligence, d’inslruction et de capacite de cbacun 
de ses rgdacleurs : d6j4 elle a eiabore un corps de doctrines 
qu’elle soumeltra bientdt it l’examen de seslecteurs. Le grand 
orient peut done etre tranquille, car nous esperons de nepas 
lui donner le scandale d’un proems de presse. 

Si, mainlenanl que nous nous sommes expliques el justifies, 
nous voulions recriminer 4 noire tour, ne pourrions-nous pas 
reprocher au grand orient sa tendance 4 se faire courlisan ? 
Ne. pourrions-nous. pas en trouver la preuve dans la page 
raeme qui nous accuse? Nous y lisons ces mots : « En 
« nous feiicilanl du pacle qui nous unit 4 la G.*. L.*. de 
« Hambourg, joignons nos voeux 4 ceux de nos fibres de cet 
« orient pour, que, 4 1’ example des grands orients de Suede, 
« de Danemark, de Hanovre, d'Anglelerre, de Hollande et de 
a Prusse, tous les aulres grands orients jouissent bienldt des 
« hauls patronages qui leur manquent. Mais esperons, nos 
« voeux se realiseront, etc. » G’est-4-dire que vous voulez un 
prince pour grand mattre ! Jusqu’4 present vous n'avez pu 
reussir ni aupres du due d’Orieans, ni aupres du due de 
Nemours, mais esperez ! vous serez plus heureux peut-etre 
aupres des Joinville, des Daumale ou des Monlpensier, voire 
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m£me des comtes de Parts du de Chartres. Cette tendance k 
se faire conrtisan est un grand mat, car notre dpoque est 
assez servile, elle s’incline assez tdt et assez ldchement devan* 
les gens litres sans qu’il soil besoin de lui prScher de pareilles 
bassesses. Et ponrquoi ne nous plaindrions-nous pas, lorsqne 
nous voyons ie grand orient refuser de nommer un grand 
maltre, lant qu’il ne trouvera pas nn prince qni veuille ceindre 
I’6p6e de la grande matlrise?M. Delaborde, aide de eamp du 
roi, est l’adjoint du grand matlre que nous n'avons pas. Certes, 
M. Delaborde est un homme de mdrite, mais 11 n’a purester, 
comme on le sail, questeur de la chambredes deputes; pour-* 
quoi resle-l-il grand matlre adjoint ? ponrquoi n’est-il pas 
remplace ? II a fui sur le sol Stranger elses fonctions nesont 
pas confines k un autre frdre? Quoi 1 le grand orient ne peut 
trouver dans son sein un homme digne de la grande mattrise ? 
Mais c’esl faire unesanglante injure & beauooup d'bommes 
distingues que nous connaissons personnellemeni. Ils ne sont 
ni princes, ni grands seigneurs, dira-t-on, mns I’egalite n’est 
done qu’un vain mot ? Vous nous troropex done quand vous 
nous dites que dans les loges les distinctions du monde s’ou- 
blient, que loutes les fonctions sont aux plus dignes ? O 
mes frtres du grand orient, voyez oh vous nous menez 
Avec ces hauls patronages que voussollirilez, vousdetroisez 
la base fondamentale de noire institution. Si vous nous retires 
regains, si la fratemilfe n’est qu ? ira mot, si: le prince resle 
prince, si dans nos temples, comme dans les dgliges* les hon- 
neurs et 1’encens sont toujours reserves aux grands de la 
lerre, et si parmi nous le peuvre travailleur doit toujours 
etre neglige, dedaigne, fermonsnos temples, ce sera del’hy- 
pocrisie de moins. 

Ce n’est pas avec quelques grands noms qu’on eieve une 
association. Le calholicisme ne flit puissant que parcequ’il 
proclama l’egalite de tous les bommes et brisa les fers de 
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Vesclavage : la maconnerie n’a 616 pnissante et elle n’a sor- 
v6cu k la destruction de toutes les institutions que parce 
qu’elle a toujours pr6ch6 el pratiqa6 la fraternit6 humaine. 
Si ses principes sont m6coimus, le grand orient peut s’en- 
velopper dans son linceul funibre, car la maponnerie n’est 
pins rien, et plutdt sa mort que sa profanation. Que le 
grand orient nomme done pour grand mattre un mapon 
honn£te et 6clair6 ; qu’impOrte son nom ! nous n’avons pas 
besoin de baut patronage; notre soumission aux lois, la sagesse 
de nos principes et la moralil6 de nos r6unions nous prot6gent 
suffisamment. 

Nos id6es pourront peut-Ctre mal sonner aux oreilles du 
grand orient, mais nous sommes dans le vrai : mapons, nous 
devons dire la v6rit6. Pleins de respect pour nos sup6rieurs, 
nous ne eroyons pas y manquer en leur soumeltanl nos 
pens6esetnos esp6rances. Hs sont nos mandataires, its n’ont 
qu’un pouvoir d616gu6, iis ne sont que par nous, nous 
pouvons done, sans risque de blftme, leur signaler, avec une 
respectueuse fermet6, leurs funestes tendances. 

Nous avons dil, en commenpant, que le procCs-verbal de 
la derniere fete d’ordre du grand orient n’etait pas une 
communication suifisanle aux loges. Ce proc6s-verbal ne 
conlienl, en efTet, qu’un compte rendu sans enseignement, 
des mentions de r6compenses justement accord6es k des actes 
de d6vouement, etun discours sur le bonheur. Je ne parle pas 
de nombreuses formules 61ogieuses, il y en a dans tons les 
proc6s-verbaux des fetes du grand orient. YoilA tout ce 
que renferme cette brochure. Le grand orient a recompense 
deux horames, le gouvemement en a recompense des mil- 
liers pour leur belle conduite dans les inondations. Reste le 
discours sur le bonheur ; les intentions de son auteur sont 
excellentes, mais sans faire la critique d6laill6e de ce dis- 
cours, nous eroyons pouvoir affirmer qtril ne m6ritait pas 
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les honneurs d’une stance solennelle du grand orient, encore 
moins ceux de 1'immense publicity qui iui a 616 donn6e. II 
fant ponr cela une ceuvre capitate, el le grand orient peut 
la fournir ; it comple des membres lr6s remarqnables que 
nous pourrions nommer, si nons ne craignions de blesser 
tear modestie.... Six mois leur soot accord6s pour la con- 
ception el r61aboralion d’un discoors, its peuvenl done di- 
gnementsatisfaire aux besoins et k 1’altente des masons. Que 
le grand orient sache bien que la conservation de son in- 
fluence est k ce prix. Pourra-t-il garder ce lr6sor pr6cieux 
en oflrant aux m6dilalions de ses adminislrds un discours 
sur le honheur? Nous lisons dans ce discours que le bon- 
heur repose sur deux points capitaux, la foi et la sag esse, c’est 
k dire sur la religion el la philosophie. Mais de quelle religion, 
de quelle philosophie veulparler 1’orateur ? Est-ce dela reli- 
gion catholique etde son dogme : Hors de l’6glise point de sa- 
int ? Est-ce, au contraire, dela religion anglicane avec son baut 
clerg6 usurpant la fortune de la nation, et son bas clerg6 v6g6- 
tantdans la mis6re?Et quelle philosophie devons-nous suivre, 
& quel sysl6me devons-nous nous arrtter? L'orateur garde le 
silence ; il devait cependant nous guider k travers lant de 
religions, lant de syst6raes philosophiques, qui tous se heur- 
tenl, se contredisent else maudissenl comtne causes uniques 
des maux sans nombre qui aflligent l’humanil6. C’est qu’il 
n’a pas 6t6 libre de trailer son sujet comme il l’aurait 
probablement voulu. Les statuts-g6n6raux d6fendent de par- 
ler, en loge, de religion et de politique, et, comme toutes les 
questions possibles se raltachent, plus ou moins imm6dia- 
tement, k la religion et & la politique, il s’en suit que l’ora- 
tcur, ne pouvanl les aborder, a 6t6 oblig6 de laisser une la- 
cune dans son oeuvre. Que nos lecleurs ne nous accusent 
pas d’exag6ralion, qu’ils daignent lire soil le compte-rendu, 
soil le discours sur le bonbeur, et qu’ils nous disent ensuite, 
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la main sur la conscience, s’ils y ont appris quelqne chose. 

II en rGsulte done qu’on ne peut interdire dans nos loges 
la politique etla religion, sous peine d’annuler la magonne- 
rie et de la rgduire & l'6tat de simple soci6t6 de bienfaisance. 
Ge n’esl pas que nous voulions qu’on Gtablisse descontroverses 
sur la preference k donner k lelle ou telle religion, & telle 
ou telle forme gouvernemenlale, mais nous pensons qu’en 
examinant une question, quelle qu’elle soit, si nous sommes 
amends & manifester une opinon politique ou religieuse, nous 
le pouvons sans nul souci des articles prohibitifs des statuts 
g£n£raux. Si le grand orient accordait cette sage liberty k 
ses orateurs, ils ne seraient pas rgduits & rester dans un va- 
gue ridicule, et nous n’aurions pas k leur reprocher des dis- 
cours sans porfee, sans signification el d£s lors sans utility. 

En r£sum6, nous disons que la marche de la Revue Macon- 
nique de Lyon esl couforme aux principes sur lesquels a 6t£ 
etabli noire ordre antique, qu’eilc ne fait pas et ne fera ja- 
mais de la politique active, que d&s lors elle ne m£rile pas 
du grand orient, une censure quelque mod£r£e qu’elle soit. 
Nous ajoutons, avec tout le respect dd au s£nat magonnique, 
qu’il manque a ses devoirs, en ne nommant pas un grand 
mattre, et en ne remplagantpas le grand maitre adjoint, for- 
cGment absent. Nous pensons que e’est forfaire k nos id£es 
d’6galit6 que d’offrir la grande maitrise k un prince parce que 
et non quoique . Nous pensons que les proefcs-verbaux du 
grand orient devraienl toujours se faire remarquer par une 
oeuvre capilale, qui serail k la fois un utile enseignement et 
la preuve la plus peremptoire que les membres du s£nat 
magonnique sont k la hauteur du mandat qu’ils tiennent du 
libre suffrage de leurs fr£res. 

Ph. Ghana y. 
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D’UN VIEUX FRANC-MACON. 

CHAPITRE III. 


SUITE (I). 

MON INITIATION.— CPREOVES PHYSIQUES. 


II esl dans la vie r6elle des moments transfloires qui la 
font ressembler 6 un songe. (.'imagination, inspire par une 
puissance capricieuse et maiigne, commande aux 6v6nemenls, 
comme le prestidigilateur arm6 de sa baguette magique com- 
mande aux objets qui l’entourent. Aiors les faits les plus 
extraordinaires et les plus conlradicloires passent avec rapi- 
dity devanl les yeux de 1’esprit, qui n’a ni le temps, ni la 
force de les soumellre au miroir de la verity •, el ce n’est que 
lorsque les angoisses secrytes de 1’ame dybordent le vase 
charnel, ce n’est que lorsque I’esprit voit son enveloppe pryte 
k se briser que le corps se ryveille en sursaut, el demande 
aux objets qui l’entourenl s’il exisle ryellement encore. Telle 
ful ma cruelle situation, lorsque j’eus lu la fatale sentence 
que j'ai citye au commencement de ce chapitre. 

Tout ce que j’avais de plus prycieux et de plus sacry an 
monde, 1’honneur, ce sentiment inappryciable que I’bomme 
a de soi-myme et qui dirige ses actions, comme ses yeux di- 
rigent ses pas, lout ce que j’avais de plus cher venail de se 
briser comme un verre conlre ce seul mot, ldchety. Ges trois 
syllabes qui ont rompu lant de doux liens forays par l’amour, 


(1) Voir le commencement de ce chapitre, tom. Ilf, pag. 222. 
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ddtruil (anl de douces illusions et fail rgpandre (ant de sang 
g6n6reux, m’avaienl perc6 le ccenr comme des filches em- 
poisonnges. Jen’accusais point dema faiblesse les 6v£nemente 
dont je venais d’etre le trisle jouel, moi seul j’etais coupable. 
Mon courage sans experience, comme un jeune arbrisseau 
qui plie sous le vent, avail cede h la crainle, el ma tele hu- 
miliee ne pouvail se redresser vers le ciel dans la crainle de 
heurler le joug de malediction qui pesail sur elle. « 0 vous 
qui m’aviez crn digne de voire confiance el de voire amitie, 
me disais-je, vous, M. Pascal, et vous, M. D., qu’allez-vous 
penser de moi lorsque vous connattrez le fatal sligmale qui 
me brdle le front ! El vous , ma mere , vous , Marie , qui 
croyiez toules deux pouvoir abriler sous ma force et sous 
mon courage voire flge avance et vos jeune ans, que direz- 
vons lorsque vous saurez que j’ai tremble devant des fantdmes 
et fui devant des dangers, peut-etre chimeriques, comme un 
timide enfant tremble b 1’aspecl de son ombre qui le poursuil? 
Heias 1 mes nobles amis, ma bonne mere que j’aimais lant, 
et vous, Marie, qui occupiez le centre de mon coeur, comme 
un diamant de la plus belle eau enlourb d’autres diamante, 
vous tous pour qui je voulais orner ma vie comme un temple, 
afin de vous la consacrer dignement, une pierre s’est trouv£e 
sur mon passage, mon pied l’a heurtee, et je suis tombe. 
Maintenant je nesuis plus qu’un vermisseau de lerre quele 
passant peutecraser sous ses pieds. Adieu done, mes amis!., 
adieu mes amours !... adieu mes doux rdves de bonbeur .... 
adieu.... » — Mes sanglote 6touff&renl ma voix el de grosses 
larmes coulferenl sur mes joues. Je recueillis lout ce qu’il me 
restail de force et je retournai sur mes pas pour cbercher un 
terme & mes angoisses. 

J'entendis bientdt le murmure du ruisseau que j’avais tra- 
verse un instant plus Idt. Je m’approchai de son bord. En cet 
endroil son lit etait large el profond. Comme Galon, au mo- 
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tnent de se suicidet, j'eus peur da nlant. Ge slvlre Romafn 
troava dans la lecture du Phidon de Platon la promesse de 
rimmorlalitl el accomplit son fatal dessein ; moi, je levai les 
yeux au ciel et le saluai comme ma nouvelle demeure. Les 
aslres qui scintillaient sous sa vodte me sembllrent des flam- 
beaux allumls pour Iclairer les ames qui prennent lear 
essor vers Dieu. Mon esprit Hail dans un secret ravissemenl 
que la foi et I’esplrance seules peuvent donner. Oh 1 si la 
mort fut venu me frapper dans cet instant d'atlraction ce- 
leste , j’ai I’enliere conviction que je ne me fusse point 
apergu que j’avais quilts la terre. Mais, hllas! il me fallal 
rebaisser les yeux sur cetle eau qui devail m’engloutir. — Elle 
Hait tranquille el transparenle comme un miroir. Une feuille 
tomba et fit rider sa surface ; le disque de la lune qui s’y 
mirait tremblota el ebangea la nature de mes idles. Comment, 
pensai-je, unc si petite cause peul-elle produire un si grand 
effel ? Leibnitz a done eu raison de dire que tous les llres de 
la creation, divisls en monatfes de diverse nature, forment 
la continuity du progrls, et vonl ascensionnellemenl remplir 
les desseins de Dieu. Ainsi, tout dans la nature s’ cnchatne 
et s’harmonise; tous les Itres forment un chceur immense 
qui chante eternellement les louanges du Crlaleur. Chaque 
individu a sa partie conforme au registre de sa voix, et ne peut 
s’arrller avant le temps que la Providence a marqul, sans 
nuire & 1’harmonie et & 1’ensemble du concert! El puis, cetle 
feuille qui vient de se detacher d’un arbre vigoureux el dont 
la chille a troubll a peine la surface unie de ce limpide ruis- 
seau, ne serail-elle pas 1’image de ma mort? Lorsque je 
me serai slparl de ce monde, ou j’occupe une place comme 
le brin d’herbe y occupe la sienne, on remuera un petit coin 
de terre oil je disparaitrai, el ma mort ne fera pas plus de 
bruit que la chtite de cetle feuille, et mon absence ne sera 
pas plus remarqule que la sienne. Mes proches verseront 
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quclques larmes, et lout sera fait pour Tyternity. Aussi, 
pourquoi quitter la vie? Parce que mon amour-propre a 
regu un ychec, et que mon orgueil a yty froissy dans des 6v6- 
nements occultes! parce que mesd^sirsoumes caprices n’ont 
point 616 satisfaits? C’est done la vanity et rggoVsme qui me 
poussent au suicide? Pour Sparer une faiblesse je vais done 
commettre une vraie ldchel6 ? On demande souvent s’il y a 
du courage ou de la pusillanimity & se donner la mort ; il me 
semble que la question est facile a r£soudre. Siun homme, 
k l’abri de tout chagrin, de toute crainte, de tout remords, et 
au milieu de toutes les jouissances que procurent l’amour, 
les honneurs et les richesses, se donnait volontairement la 
mort, il ferait, tout k la fois, preuvede courage et de folie; 
mais comme Ton n’a jamais recours au suicide que dans quel- 
quesmomentscriliques dela vie, il est6videntqu’ily a faiblesse 
ou bassesse dans cet acle. Or, comme je ne puis pas Sparer 
une faiblesse par une Mchety, je renonce au suicide el je 
reprends ma vie avec toutes ses peines, toutes ses douleurs, 
toutes ses aspyritys, en un mot, pour la porter jusqu’au 
terme que Dieu m’assignera. S’il m’a donn£ Tinlelligence et 
1’ esprit de discernement, ce n’est point pour m’en faire des 
armes contre lui. Les aulres creatures se rebellent-elles 
contre sa loi ! Le lion que Ton enlfcve k ses for£ls pour le 
rendre prisonnier, ou pour le faire servir a des amusements 
frivoles, a-t-il recours au suicide? Le taureau, qui creuse 
p6niblement son sillon et endure l’aiguillon du laboureur, 
se donne-t-il la mort? Non. L’oiseau auquel on enl6ve ses 
pelits se laraenle et pleure, puis il relrouve ses chants d’a- 
mour et de joie; Therbe des champs que le berger foulc 
sous ses pieds se relive un instant aprfcs ; les ytoiles, que voile 
un obscur nuage, attendent qu’il soit dissipg pour briller d’un 
nouvel 6clat; ce ruisseau myme suivrait une autre pente, en 
continuant de murmurer, si Ton £ lev ait une digue sur son 
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roars. Ainsi toot dans la nature obtil aux lois de Died, 
Thomme sent blaspheme, se plaint de son sort et se suicide. 
Insensd que j’etais! Ah! je le reconnais mainlenast, ma l£te 
s’etait £gar6e ; un faux jugement avail fait divier mon esprit 
de son droit chemin. Ooi, je le r£p£le, je renonce an sui- 
cide, je venx avoir d£sorroais la force et le courage de vivre, 
et j'y parviendrai ensoumellant mes inspirations an flambeau 
de la raison. 

En me retonrnant je vis devant moi mon guide qui me 
tendait les bras. Je m’y prtcipitai avec joie, et il me dit en 
me serrant aflectueusement : « Bien, mon noble ami ! La 
victoire que vons venez de remporter sur vons-m£mes vous 
abrout du passe. Snivez-moi. » 

(La suite am prochain numiro). 
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DEUX1EME RfePONSE 


5>a aa^ytua sa4i(sj<£>sjsja<i}tsa 

AO ACC0C1L 

MA^ONNIQUE ET TEMPLtEH, INTITULfi : LE GLOBE. 


Si nous n’arions pas vu dans nos rues qne nous etions a 
cette epoque de l’annee, oft la partie la inoins s6rieuse de la 
societe se donne en spectacle aux autres, nous l'aurions appris 
par le Globe. 

La demifere lirraison de ce precieux recneil est remarqnable 
par nn morceau A’ architecture digne de feu Pire Duchenes , de 
camavalesque mfimoire. Inutile de dire que cel article est 
contre nous. 

Le Globe pouvail se dispenser denous annoncer que c’etait 
son dernier inol h la Revue : quelle qne soit la force de son 
temperament, il n’aurait pu continuer longtemps snr le m£me 
ton, sans perdre haleine. Du reste, la Revue est heureuse 
d’apprendre qu’elle ne sera pour rien, desormais, dans ies 
occupations mirobolantesdu recneil que nous venonsde nom- 
mer. Si la Revue a un regret, c’est d’ avoir cede aux soliici- 
tations rditerees que lui a adressees l’illustre redacteur du 
Globe. — nous avons ses lettres sous les yeux, — pour entrer 
en relation avec Ini. Elle n’a d’ailleurs jamais cherche b ap- 
peler snr elle la moindre attention d’un journal aussi grand 
que le Globe. Elle se serait memo volonliers passee, non 
seulemenl de son annonce gratuite, roais de 1’etrange faveur 
qu’il lui a faite maintes fois, en denalurant ses pensees et en 
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Ironquant ses phrases avec uoe insigne mauvaise foi. Nous 
n’en citerons qu’un exemple. 

Dans sa livraison demars 1840, article Chronique magon - 
nique, la Revue a donn£ une courte analyse d'une feted’ordre 
c6l6br6e par la loge les Enfants d’ Hiram, orient de Lyon. 
Sur la m£me page, dans un article s6par£, elle a fait con- 
naitre le r£sullal d’un bal donn£ par plusieurs logos du m£me 
orient, au profit des ouvriers sans travail. Le Globe , dans sa 
livraison de juin 1840, a fondu en un seul les deux articles 
de la Revue , qui n’avaient aucun rapport enfre eux. Ainsi, la 
loge les Enfants d* Hiram, aulieu de cefebrer sa fete d’ordre, 
s’est trouY^e, par le bon plaisir du Globe, donner le bal raa- 
gonniquedonl il s’agit. Or, la loge les Enfants d’ Hiram 6tait 
preeminent celle qui, conjointement avec le Par fait Silence , 
avail cru ne devoir prendre aucune part au bal magonnique. 
II y a eu reclamation contre ces fails erronSs. Le Globe, pour 
se justifier, a dil qu’il avait emprunfe h la Revue Tar tide 
contenant des fails inexacts. Qu’on juge maintenanl de la 
justice de M. Juge ! 

Nous ne parlerons pas des louanges que le Globe se donne 
a lui-meme. Nous sommes trop gGn&reux pour lui contesler 
le droit d’emboucher la trompetle de la renonmfee, afin de 
proclamer lui-meme sespropres verlus dans loutes les parties 
du Globe (pardon du calembourg 1 ). Ses lecteurs peuvent en 
penser ce que bon leur semble. 

Nous ne nous occuperons pas non plus des pretentions lit- 
teraires du redacleur en clief du Globe, qui se pose en Cha- 
teaubriand ou en Lamennais, et se plaint am&remenl de ce 
qu’aujourd'hui tout le monde se mde d’ecrire. S il appar- 
tenait h quelqu’un de formuler une semblable plainte, le re- 
dacteur du Globe devrail inconteslablemenl etre le dernier & 
jouir de ce droit. En effet, il n’eslpas le plus inhabile igno- 
rantin qui voultlt prendre sur lui la responsabilite des pi- 
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toyables ^lucubrations du rgdacleur en chef du Globe . Dans 
notre premiere r£ponse it ce recueil, nous avons voulu ciler 
une de ses phrases, mais le courage nous ayanl manqu£, 
nous avons oblige de la laisser h demie ; nous allons re- 
prendre courage, c’esMt-dire, reprendre cette phrase afin 
que Ton puisse juger du talent de l’aigle du Globe, admirer 
son noble langage et son brillant style. 

(( Quand done pourront les magons frangais Gcrire aussi 
« en t6te de leurs colonnes le nom de ce jeune prince, Tespoir 
« de la palrie, que notre arm6e a vu au si£ge de Teniah, de 
« Mouzai’a, et b la t6te de son brave r£gimenl, prouver si 
« bien, dans la derni&recampagned’Alg6rie, que la gloire est 
« toujours de raise {de mise /..) pour les princes fran$ais ; de 
« ce jeune prince, vieux g6n6ral avant l’dge, qui realise si 
« bien celte pens6e qui arrachait h Rodrigue , en presence du 
« Cid , son vieux p6re, cette exclamation, gage assure de sa 
« bravoure : 

Je suis jeune, mon perc, mais aux ames bien n6es, 

La valeur n 'attend paste nombre des annees; 


« cct instant heureux arrivera, sans doule, quant nous 
it tous masons que nous sommes ( quant nous tous magons 

« que nous sommes 1 ), tanl membresdu grand orient de 

« France que merabres du supreme conseil de France, qui 
« nous faisons aujourd’hui une guerre aussi antifratcrnellc 
« qu’elle est absurde, nous aurons su comprendre ce grand 
« principe : 

Juncli roborantur. 

L’union fait la force. 

Maintenant il ne nous reste plus qu’un voeu k former, 
e’est de voir le Globe ne s occuper pas plus de nous, & f ave- 
nir, que nous nous sommes occupGs de lui par le pa$s£. 
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— Les loges Union et Confiance, Chevaliers du Temple eC 
Simplicili et Constance ont cdfebrd ensemble leur fdte d’or- 
dre d’hiver le 14 de cemois. La stance dtait prdsidde par le 
frdre Bergier, vdndrable i' Union et Confiance , qui a pro- 
noncd le discours que Ton vienl de lire. Plusieurs autres 
ora tears se sont fait entendre aprds lui, et ont tour it tour 
captivd 1’ attention de l’auditoire. 

— Le mdme jour et h la mdrae heure, la loge les Enfants 
d’ Hiram , du mdme orient, cdldbrait sa fdte solsticiale. II esl 
h regretter que cel atelier, 1’un des plus nombreux de notre 
orient, et qui compte dans son sein des hommes de mdrite et 
de talent, il est & regretter qu’il n’ait pas jugd h propos de 
se rdunir au trois loges que nous venons de nommer. La so - 
lennild edt encore did plus belle el plus imposante, et chaque 
assistant eiltpu emporler Pen tidre conviction que la mafonne- 
rie n’aura de force el de puissance que lorsque tous ses ate- 
liers seronl uniseutre eui par une communauld d’iddes, de 
pensdes et de sentiments, c’est-i-dire iorsqu’ils met Iron l en 
pratique celle fralernild dont ils dludienl depuis si long 
temps la thdorie. Le vdndrable de Tatelier a prononcd un 
beau discours que nous aurions voulu pouvoir entendre. 

— Le 21 du mdme mois, la loge Bienfaisance et Amitii, 
orient de la Croix-Rousse, a suivi l'exemple de ses soeurs de 
Lyon. L'dclal de cette fdle a did rehaussd par la cdrdmonie 
d’un bapldme mafonnique. Le president de la sdance des trois 
loges rdunies avail fail preuve d'une grande habileld dans 
une circonslance identique, celui de Bienfaisance et Amilit n’a 
pas moins monlrd de tact el de dignild que le frdre Bergier, 
quoiqu’ii ail suivi un rituel different. 
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Deux orateurs se sont fait entendre dans cette stance : le 
premier a jel6 un coup d’ceil sdr el rapide sur les fails histo- 
riques qui ool servi de base au fanalisme religieux ; sa diction 
nelle et son langage briilant ont 616 justement appr6ci6s par 
1’ assemble. Le second a fail une spirtuelle critique des ora- 
teurs des loges qui traitent lous les sujels sans s’inquidter 
s’il y a disaccord ou haimonie dans leur maniire d’enlen- 
dre el de praliquer la magonnerie. En finissant, il a 6mis un 
vceu que nous avons depuis longtemps form6, c’est de voir 
bienldt doler noire institution d’un but unique el d6ter- 
min6, el d’une doctrine claire et prdcise. 

— La souscriplion ouverte au grand-orient, au profit des 
inondis, avail produil, le l er f6vrier, la somme totale de 
5,914,50. — Celle de l’orient de Lyon a produil, 6 la fin du 
mime mois, la somme totale de 6,092 fr. 95 c. 

— Le Conseil philosophique de la vallie deLyon, s’est riuni 
plusieurs fois pendant ce mois. Des conferences sur des su- 
jets qui touchent aux plus grands intirits de la magonnerie 
sont ouvertes dans son seln. 


AVIS. Cette livraison finil la 3 e ann6e de la Revue Ma- 
gonnique. La suivanle commencera done la quatriime ann6e 
de ce recueil piriodique ; elle sera envoy6e h tous nos sous- 
cripleurs acluels. Ceux d’entre eux qui ne voudraient pas 
continuer leur abonnement, sont instamment priis de nous 
renvoyer par la posle le numiro de mars. Cette mesure nous 
6vitera un d6sagr6ment que nous deplorons, non pas parce 
qu’elle concerne nos in lire Is matiriels, mais parce qu’elle 
fail supposer chez quelques-uns de nos fr6res une absence 
complete des sentiments magonniques. II nous est arrivd 
d’envoyer, pendant une ou deux ann6es, la Revue Magonni- 
que, 6 des r6res qui avaient manifesto le d6sir de s’y abon- 
ner, et de recevoir pour prix de leur souscriplion cette 
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plirase retnarquable : Je ne doisrien. Nous nous hdtons d*a- 
jouter que, par compensation, des fibres qui n’ont regu pour 
essai qu’un num6ro de la Revue se sont empresses de nous 
faire parvenirle montant de leur souscriplion. 

Tous ceux de nos fr&res du dehors, qui, & la fin du mois 
d’avril prochain, n’aurontpas renvoy6 le num6ro de mars se- 
ront consid6r6s comme souscripleurs pour la qualri6me an- 
nexe entiere de la Revue Magonnique. 


REVUE THEATRALE. 


Nous avons enfin entendu les Puritains , cet op6ra si long- 
temps altendu. En d6pit de.son po6me, il faut encore savoir 
gr6 k M. Monnais d’avoir fait passer dans noire langue celte 
m61odieuse partition, ou Bellini a mis toute son ame. Cette 
oeuvre, en effet, r6v61e toute les aspirations k la liberty, tous 
les tr6sors d’amour que couyait le maestro italien, et e’est 
par l’expression de ces sentiments que brille et delate cette 
musique, dont nos chanleurs n’ont pas toujours 6t6 les fort 
intelligent inlerprOles. Si reflet produit n’a pas 616 aussi 
complet, aussi grand qu’on avail le droit de Tattendre, 
11 ne faut s’en prendre qu’& la mani6re dont les Puritains 
ont 6t6 rendus. Esp6rons qu’^ux repr6$enl^tions suivantes, 
l’ame et l’expression viendront cbez nos chanteurs colorer 
une oeuvre qui se distingue surtput par la m61ancolie el le 
sentiment. 
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— ^ — Juillet id. 

— . t — Septembre id. • . . . 

— ■ -r- — Octobro id 

— • . — . — Novembre id 

— * — — Janvier 1841 

— — — Fyvriyr id. . a . . « 


Vitality matjonnique. • • . 

Vacanoe de la grande maltrise. 


/ 


Fill DB LB TABLB PU ^TOit TBOKlfe*; 


V 

nii. . ifkAmiai. 



. 184 

. 175 

. 56 

. 73 

. 105 

. 345 

17 
66 
. 232 
. 146 

. 191 
. 327 

. 273 

. 147 

. 121 
. 199 

. 80 
. 222 
. 380 
. 137 

. 361 
. 201 
93 

. 281 
. 325 
. 258 
. 385 
. 39 

. 69 

. 103 
. 133 

. 167 

. 232 

. 265 
. 296 
. 359 
. 390 

. Hi 
. 247 
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REVEE 

MACONMQUE 

DE LYON ET DU MIDI, 

JOURNAL 

CONSACRE AUX INTER&TS DE LA FRAN 031 ACONNERIE, 
paraissant une fois par mois. 


Prix : 12 fr. pour la Prance et 15 pour Tetranger. 








MARS.— 25e L1VRAISON. 


LYON. 

1MP1UMERIE DF. L. I50ITF.L, 

01 Al SAlXT'AXTOl.Nfc % 56. 

1840. 
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CONDITIONS DE L ABONNEMENT 


On s’abonne a Lyon, chez M. Joannes CHERPIN, directeur-g6- 
rant, rue St-C6me 2 (bis), et chez M. Leon BOITEL imprimeur, 
quai St-Antoine, 36. 

Les prix d’adonnement SONT DE 12 FR. POUR LA Francb et 
la Suisse, et de 15 fr. pour l’etranger. 

On ne s’abonne pas pourraoins d’un an. L’abonnement commence 
au mois de mars. ^ 

Tout ce qui concernc la redaction doit 6tre adresse, franc de 
port , au directeur-gSraot. 


* 
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PRINCIPAUX ARTICLES DES PROCHAINES LIVRAISONS. 


E. Valertir. DOCTRINE DU PROGRfiS. (3 e article). 

DES INITIATIONS. 

Micbkl-Akgk Perrier. UN APOTRE DE LA LIBERTY EN ESPAGNE, 
nouvellc ma<jonnique. 

A. Gere vet. fflSTOIRE DE LA VIE, DES ECRITS ET DES DOC- 

TRINES DE MARTIN LUTHER, par J.-M.-V. Audin. 
(2® article). 

MEMOIRES D'UN VIEUX MAQON, chapitre III. — Mod initiation. — Mes pre- 
mieres Impressions ma^onniques. 

Cbiyassc. DES MOEURS ACTUELLES. 
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